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A V.E  R T i SS  E M E N T^ 


COnimelcmondead’ordi^ 
naire  pea  de  cartofiré  ôc 
peu  de  créance  pour  tout 
ce  que  les  Auteurs  allè- 
guent au  commencemenî 
^êk  kiHs^  ouvrages , aâu  de  ÿoftifiér 
iedellèin  qu’ils  ont  prisdeleis  eom^ 
po^r  ou  de  ks  rendre  jinblièsl^.  :il 
éft  fort  inutile  de  rcncretemr  , datif 
des  âveredlemeiis  de  cesibrcc6<de 
dilcôurs.  ^is^d  fi^eix)€lbpaisdefi»$v 
^ de  eertkkis^fçEU|niiés3fie  deçei:^  . 
^tfes  düÆcûltett  (iirFosb/râgemc?-  ' 
me  dont  il  fe  fent  fouvent  fort  cho- 
'oiié , d moins  'qael’aa  h aie  foin  de  • - 
Müf^clâircir.  C’eft  une  defcrence 

* a qu  il 
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qu*U«xige',  & il  prend  avec  raifon 
poar  un  défaut  de  lumière  fi  Ton  ne 
les  devine  pas , ou  pour  Une  négli- 
gence blâmable  fi  en  les  devinant, 
on  ne  prend  pas  la  peine  de  les  pré- 
venir. On  peut  mettre  de  ce  nom- 
bre les  difficultez  que  Ton  forme  fur 
les  titres.  Il  y en  a d qui  il  luffit  pour 
fe  rebuter  d*un  livre  que  le  titre  leur 
«n  dépiaife  ; & fouventee  n eft  pas 
tout  a fait  fans  raifon.  Car  il  n’y  a 
cuéres  de  lieu  de  rien  attendre  de 
Bon  de  ceux  qui  n’ont  pu  s’empê- 
cher de  faire  paroître  la  bizarrerie 
deJeurefpric  dans  le  titre  même  dc 
leurs  livres.  . ; 

^ : Mais  il  femble  qu’on  doit  être 
plus  indulgent  quand  ce  que  l’on  y 
trouve  d redire  ne  confîfte  qu’en  ce 

Sue  lé  titre  ne  paroît.  pas  alTez  ju* 
e^  iSr  né  donne  pas  afièz  precifé- 
ihenti’idée  de;  la  matière  qui  y eft 
•fraitée.;’’;:  = , . . • ' ' 

' L L*objèâion  > que  l’on  fçait  que 
:-r.n  .quel- 
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quelques  perfbnnes  ont  fait  contre 
celui  de  Continuation  des  Effais  de 
Momie  qu’on  a donné  à ce  petit  04* 
vra^e , n’eft  que  de  ce  dernier  gen- 
re* Et  elle  n eft  fondée  que  fur  ce 
qu’il  leur  femble  que  ces  redexipns 
jAr  les  Epîtres  & les  Evangiles  de 
toute  l’année  n’ont  pas  ailèz  de  râ- 
.port  avec  ,dçs  traitei  qui  ont  paru 
fouï  le  nom  (CEJfais  de  Morale^ 
pour  rapporter  le  titre  de  Continua^ 
tion  de  ces  EJfais, 

Quand  cela  feroit^.lè  défaut  nt 
feroit  pas  fl  conflderable  qu’il  ne 
, pût  * être  , compenfé  par  quelques  • 
avantages  de  ce  titre  que  l’on  re- 
^marquer^  dans  Ja/uite.  Mais  oh 
"peut,  dire  même  que  cela  n’eft  pas* 
Car  lors  qu’un  titre  eft  fi  general 
qu’il  peut  convenir  à differentes 
fortes  de  traitez , ce  n’ell:  pas  s’en 
.éloigner  que  d’y  en  enfermer  qui 
fôient  aflez  differens  entre  eux, 

• pourveu  qu’ils  conviennent  dans 
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la  qaiiliré  coramune  qui  cH  mat- 
quée  par  le  titre.  C*ell  ce  qui  fc 
fchcontré  dans  ces  (Sifcobrs  fur  les 
■Épîtfés  & lés  Eyah^ilcs  qui.cotn- 
■|(ofetir  ce  qu^on  à ^jipeUé 
tion  des  Épfis  dt  Moraù,  Car  qui 
eh  conflderera  les  füjers  & la  ma- 
niéré dont  on  les  V traite  , redon- 
îioîtra  fans  berne  qifoh  v en 'tout 
aiuani  de  droit  d*y  donner  le  titre. 
‘d*Èjfi(is  de  Morale  qu^aur  traitez 
mêmes  qui  le. portent  , de  que  la 
tcffemblance  de  ces  deux  oayra- 
ges  doniToh  lieu  de  faire  palïèr  le 
fecond  'pour  i^c  dontmirarion.  db 
premier.  ' " J , ‘ ' 

' Ce  font  d«  E]fàh\  puis  qtrtl 
yen  faut  tîeh  que  ie^  lujets  nV 
foient  trairçï  avec  détendu?  qu’ife 
le  pourrpient  être , dr  que  les’  vâlîs 
;dc  les  ouvert ûres  qXie  ron  y propo- 
fe,  pour  roiént  ' donner  lieu  â les 
traiter  plus  parfaitement.  Ce  font 
des  EJjdis  de  Murale  j puis  quil 
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’ Xi  y entre  que  des  réflexions  fur  les 
devoirs  communs  de  la  vie  Chré« 
tienne.  > 

Ce  ne  font  point  despenfcesra^^ 
tes  , élevées,  myüèriètofès,  qui 
ayent  pour  but  dé  tehaul^  lÜdée 
que  lé  commun  du  mondq  a de» 
Myftéres  Ûc  la  foi.  Ce  tte  font 
point 'des  ’éclaitdffemens  fubtils  Otf 
^avans  des  dUficnlfeé  qtiî  s*y  rén- 
contrenc , ni  des  iépon4s  aux  o^ 
jéê^ionspât  le^uèliés  les  hérétiques 
lés  combattent. 

Ce  ne  font  point  de  tes  mouvez 
mens  vâfs  8c  impétueux  êc  de  tes 
in veûives,, fortes  contre  les  defpi> 
dtéis  du  njohïfe  que! autorité  du 
miniftétè  Évàngeliqùe  permet  aut 
Prédicateurs  èç  aux  Pafteurs. 

^ ^Ce  ne  font  point  de  cés  figures 
pomptùfes , / & de  ces  difeours  brll- 
, làns  qui  attirent  radmiration  dp 
commun  du  monde. 

Ce  n'eft  point  auffi  une  explica- 
. ^4.  liôa. 
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tiqn  ftiivie  pu  littérale  bu  allcgorî- 
que  ‘ des,  Epltrés  ^ des  , Evangiles  ^ 
comme  on  en  trouve  dans  plufieurs 
livres.,  v;.  * -io-j  •• 

, rÇe  .font;  4cs;di^cGurs  fans  cha- 
leur;;: fahs  él/eyâtipn,  danslefquçls 
on  a eu  feulement  en  vûc  d’arrêter 
Amplement  l’c/prit  de  ceux  qui  li- 
fent  les  Epîtres^Sc  Içs  EvangjLles  quq 
L’Eglife  propofe  phoque  Dima.nche, 

. (uj’  certaines  yerirez  capitales  qui  'y^ 

■ font  exprelTémept  contenues,  oa 
qui  en  font  des  conféquences  ne- 
çelïliires  que  la  lettre  de  l’Ecriture 
fournit  deeux  qui  y^fqcic  quelque, 
attention.'  . ^ 

Enfin  . ce  ;n*eft  que  rexecutiph. 
d’un  devoir  commun  à tous  les 
Chrétiens,  qui  font  tous  obligez- 
de  fc  nourrir  des  veritez  contenues" 
dans  les -endroits  de  l’Ecriture  que. 
l’Eglife  leur  propofe  le  long  4e. 
l’année  pour  les  édifier, & pour  les  * 
’ inftrnire. 

, On  ne  voit  donc. pas  pourquoi 

il 

f' 


Digitized  by  Google 


' uivertijfeptent, 

il  n*auroit  point  été  permis  de  don- 
ner â ces  foires  de  difcours  le  nom 
à'Ejats  de  Morale ç^\i  i\s  n’en 
font  pas  moins  difcour  s de  Morale , 
parce  q.üe,les  véri^ez  qu’on  y pro- 
pole  y font  jointes  de  plus  prés  à 
la  fource  & à la  régie  de  la  vraie 
Morale  qui  efl.  contenue  dans  l’E- 
criture, & principalement  dans  1^ 
. Evangiles  & les  écrits  des  Apôtre^. 
^ $oit  qu’on  propofe  d’abord  upè  vé- 
rité , 6c  qu’on  la  prouve  enfuite  par 
les  principes  de  l’Ecriture  foie 
qu’on  propofe*  d’abord  les  paroles 
de  l’Ecriture  , & qu’on  en  tiiepar 
forme  de  conféquenjce  les  vériççz 
qu’elles  conti^nent , c’çft  loûjq^s 
la  méme^bofe, c’eÀ*à-dire,  cpiepe 
font  toujours  açs^véritez  de  Morale 
prouvées  & autorifées  par  l’Ecritu- 
re,, comme  c’eft  le  même  chemin  de 
- monter  di^  bas  d’une  monfagne  ^n 
. haut  , pu  4e4eït;çudre 

■ ; J.  fj’ii 


S 


fi.’ a 


1 


.Avettifftment, 

^ eft  en  effet  la  principale  di^ 
fercnce  qu*il  y ait  entre  les  difcours 
qui  ont  paru  fous  le  titre  à'Effaù 
-dt  Morale , & ceux  - ci  que  Ton  a 
apellé  là  Continuation  des  EJfais^  Ç3c, 
On  propofe  dans  les  prénaiers  cer- 
tames  véritez,  & Ton  remonte  juf* 
qu’aux  principes  dont  elles  naifient- 
*&-qui  y fervent  d’éclaircifïèmcm  ÔC 
de  preuves.  Mais  dans  le  fecondce 
■ font  les  paroles  de  rEctiture  que  l*bn> 
Ipropofe  d’abord  , * & l’on  defcend 
de  là  aux  çonfçquençes , qui  s*iea 
tirent. 

U eft  vrai  qu’^il naît  de  là  une  autre 
^diffctence.  C’eff  qu^ayant  propofç 
^ d’abord  dans  les  piçmiers  traitez  , 

■■  certaines  véritez  de  Morale  qui  eu 
' font  le  fujet  , comme  il  ne  s’agit 
* dans  la  fuite  que  de  les  établir  ^ do  > 
les  dçveloper,  on  s’y  arrête  davan-^  ' 
‘ t age  ; cç  qui  fait  que  ces  véritez  y 
- font  traitées  avec  plus  d^étendue: 
Ueu  q^u’ayaut  eu  deifein  ici 

, ' ^ ^ 4*4-  ^ 
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d’éclaircîv  en  un  cerrai«tfiombre  de 

Î)oints,  non  une  feule  vérité  J mais 
es  principales  de  celles  qui  font 
contenues  dans  une  Epître  ou  un 
Evangile,on  a été  obligé  de  feréfler- 
rer  beaucoup  davantage  , d*cii 
pr’opofer  un  . plus  grand  nombre  *, 
parce  que  chaque  Epître  &diaque 
Evangile  en  contient  plufieurs.  Mais 
fqit'  que  fon  eh  propofe  dé  plus  ou 
deihoins  érenduès , oh  a également 
droit  de  les  renfermer  fous  le  titre 
commun  d*£jfais  de  Adorait 
y adonné. 

On  auroit  pu  néanmoins  diftim- 
guer  ,ces  difrérenrès  manières  de 
traiter  les  véritei  de  Morale  dw 

pitres  différens,&  doniiér^’^r  exem- 
ple, a cet  ouvrage  le  titre  de  pen- 
fées  ou  de  réflexionsChrerien pes  fut 
les  Epîtres  & Evangiles  de  rannéc. 
lirais  oh  a ctmfidérç  <5p*qh  IViroic 
confqn^u  p^fla  a^Q  quahiité  d’aur 
"wes  livrés  ^uiportcntlesmétacs  ti- 

’ - * ^ ue& 
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très.  De  forte  qu’au  lieu  que  lafîn 
des  infcriprions  eiflrdediftinguer  les 
ouvrages  & de  les  faire  connoître, 
celles-la  n’auroient  point  eu  d’autre 
effet  que  de  cacher  celui-cidans  cet- 
te foule  , & d’empêcher  qu’on  ne 
’pût  avoir  aucune  idée  de  loncara- 
dkére  particulier.  Voilà  plus  qu’il  ne 
faut  de  raifons  pour  juftifier  une 
chofe  défi  peu  deconféquence.  ^ 

’ Mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  répon- 
dre à'unè  autre  objeéHon'qui  ell  fai- 
te fut  le  fond  même  par  dès  perfon- 
‘nestrés-jüdicieufes.  C’eft,  difent- 
ils,  qu’on  ne  voit  pas  bien  quel  be^ 
foin  le  monde  avoit  d’un  livre  tel' 
que  celui-ci,. ni  quelle  utilité  il  en 
'peuttirer.il  n’eft'déja  que  trop  char- 
gé de  la  multitude  des  livres  qu’on- 
publie  fur  de  pareils  fujets.  On  ne- 
voit  autre  chofé  que  des  confidé- 
ra rions  ^ des  méditations  ^ des  in- 
tt!'«j6tions.’  fur  les  Epîtres  '&  les 
Evangiles,.  "Il;  y auroic  de  là  pré- 
^ “ ibmp- 
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fbmprion  d croire  qu*on  y a mieux 
réiiiÏÏ  que  les  autres  : & fi  l’on  ne 
îe  prétend  pas,  ily  a del’injufticea 
fatiguer  encore  le  monde  par  de 
"nouveaux  Uvres  fur  ces  mêrnes  füjets 
"qui-  ne  vaîenr  pas  mieux  que  ceux 
qui  font  déjà  imprimez. 

. Cette  objeélion  me  paroît  lîfoU- 
'de&  fi  raifonnable,  que  fi  pour  ren- 
dre public  cet  ouvrage  il  éroit  né- 
ceïlaire  d’être  perfuadé  qu’il  fût  plus 
eftiro'ablè  que  les  autres  qui  ont  été 
faits  fur  les  memes  'matières,  je  ne 


' pourrois  faire  autre  cHofe  que  de  le 
> condamnera  la  fuppreflîon. 

Mais  il  femble  que  fans  former  ce 
jugement,  on  y peut  répondre  que 
■ rutîlité  des  livres  rie  dépend  pas  uni- 
. '^quemént  de  ce  qu’ils' ont  èflTedHve- 
ment  d’eftimable,  ce  que  l’on  peut 
apeller  leur  mérite  réel  abfolu 
qu’il  dépend  encore  davantage  de  la 

Ëropdrtiopqù’ils  prit  àyec  leîprit  & 
)$ difpdfitiôris  dê  ceux  du! les  lifent, 

. • - ■ .•i'...  t.'  ■ .i  V: . 'Y  ■*'  ’iCÇ 
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ce  que  Ton  p€U(  apeler  un  mérire  re- 
latif. Or  il  peut  arriver,  & il  arrive 
même  très- fou  vent,  que  les  meil- 
leurs livres  ne  font  pas  toû;oursles 
plus  utiles,  faute  de  cette  propor- 
tion. C*eft  ce  qui  a fait  fouhaiter  à 
£iint  AuguHin  que  l’on  fît  cpiantité 
de  livres  fur  les  mêmes  matières^par- 
ce  qu^il  y en  a qui  font  Iûs&  goûtez 
par  les  uns , que  d’autres  le  font  par 
d’autres , & qu’il  ne  faut  pasefpérer 
que  les  mêmes  livres  puiffent  plaired 
tour  le  monde.  Il  y a dans  les  efprits 
des  hommes  une  infinité  de  différens 
jours,  de  différentes  ouvertures,  de 
, différentcsprévcnrions,  de  différent 
'goûts  ce  qui  produit  en  eux  une 
diverfîté  infinie  de  jugemens.  Ils 
font  attirez  ou  rebutez  par  une  infi- 
nité de  di£Térentes  raifons.  Il  y en  a 
même  à qui  ilXuffit  pour  ne  lire  pas 
. un  livre,  qu’il  y air  dix  ans  qu’il  aie 
'.été  fait,  ^querqnn’çBpàileplos 
" dans  ks  cbnvérfations  du  mondé. 
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Ce  n*cft  donc  rien  de  dire  contre 
un  livre  que  te&mêmes  matières  ont 
été  traitées  ailleurs  , & peur  > être 
plus  foiidemenr.  Car  il  ne  kifiera 
pas  avec  cela  de  pouvoir  être  uti- 
le â bien  'des  gens  qui  le  liront , ôc 
qui  ne  feront  pas  difpofez  â lireles 
autresi^  Qu*il  y ait  en  cela  de  k 
fantaifîe  plütât  que  de  la  raifon  y 
il  n importe^  Il  eft  de  la  raifon  ,, 
& 'de  la  charité  dé  s’àccot'nmoder  a 
"ces  fantaifics  des  hommes,  & d’a- 
voir cette  condefcendance  pour  une 
foibleife  à kqueMe  U n*^cft  paspolïî- 
|>le  de  remedier^ 

La  plupart  desmédecihs  lout  per- 
Ibadez  qu’il  feroit  utile  pour  la  fau- 
te des  corps  de  fe  priver  de  cetre 
' grande  variété  d*àlimens,&  fur  root 
de  ceux  qui  font  les  plus  agréables 
au  goût , pour  fe  réduire  d uiie 
"manière  de  vie  ftmple  2^  unifor- 
me. Pent-ètrè  qué  ee  cbliféllfeioit 
en;  effet  trés-bon  : nuis  comme  il 

n’y 
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n’y  a pas  d’apparence  qu’il  (bit  ja- 
mais pratiqué,  on  ne  lauroic  blâ- 
mer ceux  qui  permettent  d’autres 
alimens , pourvu  que  ces  alimens 
n’ayent  point  de  mauvaifes  qualitez: 
On  peut  dire  la  même  chofe  de 
cette  variété  des  livres  depietéqui 
font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Le  meilleur  feroit  peut- 
être  de  s’en  palTer  & de  fe  réduire  â 
un  petit  nombre  pour  en  faire  fa 
nourriture  ordinaire  par  uneledu- 
re  réitérée  & une  férieufemédita- 
tion.  Mais  comme  il  y a peu  d’ef- 
pérance  qu’on  puifTe  réformer  fur 
ce  ; oint  le  commun  des  hommes 
& les  empêcher  de  fuivre  dans 
, leurs  leétures  leurs  différentes  in- 
Jcliha  ions  : il  eft  utile  que  la  véri- 
té fe  préfente  â eux  en  tant  de  di- 
verfes  m..jiéres  qu’elle  puifTe  trou-  ' 
ver  entrée  dans  leur  cfprit  fous  quel- 
qu’une des  formes  dont  on  l’aura  re- 
vccue,^ . .•  • . > 

• • 'li ».  ‘jj, 
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Il  n*eft  donc  nullement  nc'cclïât- 
re,  en  publiant  un  écrit,  de  croi- 
re qu’il  Toit  meilleur  & plus  utile 
Ique  les  autres  , ce  qui  feroit  en  ef- 
fet une  très-grande  préforaption* 

' .On  peut  même  en  former  en  le  pu- 
bliant un  jugement  peu  avantaecuat 
y reconnoître  bien  des  défauts* 
ïl^fuffit  de  croire  qu’il  “puifTe  être 
.proportionBé  à quelques  ..efprirs  ôç 
leur  erre  utiles  par  cette  propor- 
tion.* Après  tout  on  n’abolit  pas 
‘ le?  anciens  livres  quand  on  en 
• donne  de  nouveaux  : mais  on  four- 
nit feulement  â ceux  qui  trouve^ 
croient  plus  de  goût' dans  les  rr^u-» 
veaux,  livres,  un  t moyen.,  de  n’êtl^ 

• pas  privez  des  veritez.  qui  leur  , font 
utiles!  Dieu  ne  s'eft  pas  aftraint 
à ne  faire  entrer  fes  lumières  dans 
r^rprit , dès  hommes  qde  par  les  - 
voyes,  Éef  plus  ^exccUenrcsi  ,11  fc 
fert  pour  cela  d’une  inhniré  de 
moyens.  Ainfi fans  préférer  ni 

^ même 
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même  égaler  les  livres  qu’on  poblic 
â ceux  qui  font  déjà  faits , if  fuffit 
qu’on  ait  droit  de  croire  y que 
Dieu  s’en  pui/Te  fervir  pour  don- 
ner a quelques  perfonnes  la  côn- 
noilTance , èc  l’amour  des  verirez 
qu’on  y trouve. 

Il  y a diverfes  réglés  qu’on  eft 
obligé  d’obfci  ver  i l’égaid  de  Dieu, 
dans  la  publication  livres  de 
pieté,  afin  qu’elleluifoit agréable. 
Mais  à l’égard  des  hommes  il  n’y 
en  a proprement  qu’une  qui  foit 
entièrement  indilpenfabîe  C’eft 
qu*il  n’y,  ait  tien  dans  ces  hvres  qui 
puïffe  nuire  à ceux  qui ‘les  îifent 
en  corrompant  leur  ^rit  par  dé 
mauvaifes  maximes.  C’éft  cc,qué 
Fbn  a tâcbé  d’obferTer  dans  celui- 
ci  , avec  tout  le  foin  dont  on  a ér| 
capable.  ■ R eft  permis  ou  j>ardon- 
hable  de  fe  tromper  dànS tout  lé 
rWle:  & Ibuvcnr  même  cés  défauts 
n’empêchent  pas  le  luCcès  des  livres. 
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Jîvertiffement, 

Jî  y tn  a^lie  très-bons  qui 
iênt  peu.  fl  y en  a des  médiocres 
idia  r^üflRifent  beaucoup.  E(i  quét^ 
JUtit  vria,M  in  ejufmodi  rébus  fortu» 
tM  \ €ftèi4(H*s  mereniur  famam^y^ui*- 
dam  habeest, 

, Ott  a donc  eu  raifbn  de  ne  (t 
pas  arrêter  â ce  qu*on  peut  alléguer 
contre  le  peu  de  mérité  de'cet  ou- 
vrage jpuifqiie  cela  n’empêche  pas 
qu’on  n’ait  l’ieu  defperer  qu’il  pour- 
ra être  utile  a ceux  qui  les  liront  » 
de  avoir  même  quelque  fuccés  par 
les  raifons  que  j’ai  marquées. 

Que  fî  Ion  en  produit  ici  la  fé- 
conde partie  avant  la  première , 
c’efl  uniquemet  la  circon (lance  du 
rems  qui  y a obligé.  On  s’atten- 
doir  qu’il  ^ourroit  paroître  dés  le 
rems  de  Paque;  & qu’ainli  on  y 
pourroit  voir  des  reflexions  fur  les 
Epîtres  & les  Evangiles  de  tout  l’é- 
té. Cela  n’a  p^  fc  faire  par  des  re- 
tardemens  arrivez  â l’imprefl^Ton  : 

mais 


jivertijfement. 

mais  on  y en  trouvera  aiynoins  fur 
tout  le  teins  qui  relie  jufque's  à 
TA  vent  : & la  première  partie  ^ui 
fuivra  dans  le  tems  qui  lui  ell  pro- 
pre , reprendra  Ton  rang  naturel , 
& l’on  ne  fe  fouviendra  plus  alors 
de  ce  petit  dérangement  qpe  la  ac« 
cellité  à produit. 


J 


AP- 


Digitized  by  Google 


APPROBATION. 

T*^f  lû,un  livre  en  tjuatre  voÎh- 
‘J  mes  intitnlé  Conrinuarion  des 
E(Tais  de  Morale  fur  les  E pitres  , 
furies  Evangiles,  & fur  les  Myfte- 
ces.  A farts  ce ....  de  Juillet , 1687. 


COURCIER. 


î 


i 
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APPR  OB  ATION 

DES 

DOCTEURS- 

COmme  ia  Religion  confîfle 
dans  la  foi  & dans  les  moeurs, 
ôc  ou  en  meme  rems  quelEglife  tra- 
vaille à gagner  Tes  ennemis  en  leur 
découvrant  ia  vérité  qu*ils  igno- 
roient,  elle  tâche  de  fandifier  fes  cn- 
fansen  les  engageant  âfaire  honneur 
à leurs  fentimens  par  leurs  avions  : 
c*eft  donner  au  zélé  toute  Tétendue 
qu’il  peur  avoir,  que  de  s’employer 
(ans  referve  â féconder  l’Eglile  dans 
ces  deux  chofes  qui  fixent  (es  def- 
feins  de  qui  partagent  fa  conduite. 
Chacun  fait  combien  rAuteur  qui 
donne  cet  ouvrage  au  public,  acoi^ 
tribué  au  plein  triomphe  que  la  foi 
xle  TEglife  a remporté  fur  fes  enne- 
mis. Nous  goûtons  avec  plaifîr  les 
fruits  d’une  gloire  qui  lui  a coûté 
tant  de  peines,  & nous  apprenons 
avec  joie  qu’il  vient  tout  de  nouveau 
de  prendre  les  armes  pourrepouflèr 

les 
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les'  derniers  efforts  d*an  parti , <]iù 
foible,  languifTant  6c  prelTc  de  routes 
parts  femble ne  pouvoir  plus fê  fou- 
tenir  <jue  par  de  nouveaux  fyftênies, 
de  par  des  paradoxes  inoüis.  Mais 
comme  rien  ne  peut  échaper  a la  do- 
ârine&àla  charité  de  TAuteur  , il 
ne  Te  borne  pas  â défendre  TEglifè 
contre  fes  ennemis  , il  travaille  uti- 
lement au  falut  dè  (es  enfans , éga- 
lement habile  6c  heureux  a connoî- 
cre  avec  pénétration,  à montrer  avec 
évidence  ^ â dévcloper  avec  netteté 
& les  dogmes  que  Ton  doit  croire  dc 
les  maximes  que  Toh  doit  fuivrê 

Jour  appartenir  de  ccçur  6c  d*efprit  a 
. Christ  6c  à Cüa  Égîife..  lî  diflî- 

{)c  les  nuages  de  Tignorance  6c  de 
'erreur.  11  conduit  ala  vertu  par  des 
pas  de  lumière  de  la  même  main 

dont  il  a tant  de  fois  élevé  des  trq- 

£hée$  â la  vérité  de  Ta  foi , il  roûtieut 
kpurerédç  la  Morale,^  la  f^t  tri- 
omphé? de  la.cupi<&é  des  paflîppk 
& ^ cribûî.  Oa  ad^avupluiîéurs 
joqvr^es  ^ enïichis. 

üvres  qui 

’ • ' ' ' ont 


om  pour  litre  ; Continttatieu  des 
EJfais  de  Mon* le.  Tout  y eftpleia 
dcfoliclité  & d’inftru(5lion.  La  Do- 
ctrine y prépare  le  monde  a la  pieté, 
L’Aureur  va  au  cœur  par  rcfprit.  Il 
joint  ronâion  a la  force , & par  tout 
il  gagne  & il  enlevc , parce  que  par 
tout  il  perfuadeôc  ilconvain(â.Ceux 
quilicont  ces  livres  avec  application, 
’yapprendront  Theureux  art  d’entrer 
dans  lesdelTeins  de  rËgUfe,qui  dans 
les  Dimanches  & les  Fetes  ne  pro- 
polè  aux  hdciles  certains  endroits 
chûifis  deTEcriture,  qu’afin  que  ce 
qu’ils  entendent  lire  {oit  le  ftijetde  I 
leur  inftrudion , le  foutient  de  leur  ' 
’cfperance  , & lé  principe  Me  leur 
confolation.  Le  pecheur  malgré  les 
nuages  des  pafïîons  s’y  reconnoîtra 
‘lui- même.  Il  y verra  la  grandeur  de 
fes  egaremens , il  en  découvrira  les  ' 
'fpùrces , il  eh  prévoira'  les  ' fuites 
“pdurveu  qü’il  jjie  foit  ‘p^  fembla- 
^pléM'ün  qui  ‘àprés  s’ê- 

tre  regardé  dans  un  miroir  s’eh  va 

1 


Si  oublie  à 1 neqre  meme  quel  ^ U 
f^bir;  il  aura  hdme  deVêtJe^^as 

CÇ 
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ce  quir  doit  çtre,  & cKercKera  dans 
la  pénitence  des  forces  pour  s’affran- 
chir de  l’empire  du  démon,  Lejüfte 
s’y  fentira  de  plus  en  plus  aniq;^  à 
•tendre  grâce  â la  mifericorde  qui  Ta 
prévenu  de  fes  benedi<5tions  ; à com- 
barre  la  cupidité  dont  il  découvrira 
les  artifices  & les  illuflons^a  faire  fon 
falut  avec  crainte  6c  tremblement  j à 
affermir  fa  vocation  6c  fon  élection 
par  les  bonnes  œuvres.Peres,enfans, 
maîtres,  domeftiques , Magiftrats, 
Princes , Religieux , Prêtres , Ponti- 
fes, tout  le  monde  y peut  profiter.* 

6c  de  tant  d’états  différents  qui  par- 
tagenrla  focieré  civile , 6c  qui  font 
, cette  agréable  variété  de  i’Eglife 
dont  parle  le  Roi  Prophète , il  n’en 
eft  pasunfeul  quinepuiffe  y trouver 
les  régies  d’une  conduite  également 
fainte  devant  Dieu  & irréprochable^ 
devant  les  hommes,  A Paris  le  ^5^ 
Juillet , 1^87* 

BLÀMPJGNa2^>^  . 

. ^ Curé  4e  S.  Méderic^  \ 

C:  HlDE  UXr  !' 

Curé  des  SS^  InmceHS. 

Tom.  I y.  % AU-  • 


Google 


I 


T AUTRE 

APPROBATION’. 

tjBJr  quatre  volumes  /Eflais^ 
de  Morale  qui  ont  paru 
il  y a quelques  années  y ont  eu 
■ une  approbation  Ji generale yqu’îl 
fuffit  de  dire  quen  voici  la  con-^ 
tinuation  pour  en  donner  une 
jujle  idéè*  On  y reconnoit  h 
malice  la  plus  raffinée  dU  cosur 
humain- y reprefentée  avec  des  i 
traits  fi.  vifs  cir  ji  naturels 
que  le  plus  grand  aveuglement 
de  II  amour  propre  n’ empêche 
perfonne  dé  reconnoitre  aip- 
ment  fa\  propre  corruption 
dans  les  portraits  que  ce 
livre  lui  fournir  , ^ qtse 
chacun  au  cmtraire  efi  forcé 
d avouer'  intérieurement  ,■  quil 
efi  tel  en  effet  qu  il  s'y  voit  dé- 
peint y quel* efi  de  foi 

par- 
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^attîculhf^  qu'oftà  ^oulu 
ier  fius  des  termes  généraux. 

Il  falhit  t Auteur  de  ces  Ef- 
§âis  pour  faire  faire  a l'homme  ^ 
dans  la  connoifjance  de  fa  mi^ 
JèrCy  des  décou'&erfes  dont  une^ 
pénétration  commune  dr  ordi- 
naire n efi  jamais  capable  v dr 
pour  lui  apprendre  aujjt  a la 
guérir  d'une  maniéré  d'autant 
plus  fure  y quii  df  employé 
pour  remedes  , fur  tout  dans 
ces  derniers  volumes  que^  ton 
donne  au  public  , que  la  feule 
réglé  infaillible  de  nos  mœurs 
dont  il  applique  les  maximes 
particulières  à chaque'  dérè- 
glement quil  combat  avec  au-  , 
tant  de  force  que  de  jufejfe: 
C'ejl  ce  caratlere  particulier 
qui  rend  cet  ouvrage  fi^ecom- 
mandable  dt  fi  utile  ^ qui  en  a 

fait  defirer  long-tems  la  fuite 

que 


fuâ  ton  voit  hetireufiment 
aujourd'hui  y ^ qui  doit  obliger 
tous  Les  gens-de-biena  frierDiett 
qu  il  laijfe  ajfez,  de  vie  dr  de  fan- 
té  à t Auteur  four  donner  à cet- 
• te  vafte  dr  importante  matiere  <. 
toute  fin  étendue.  Ce  font  tes 
vœux  que  nous  faifons  après  avoir 
lu  cet  ouvrage  avec  application 
fans  y avoir  rien  trouvé  que  de 
trés-orthodoxe.  A Paris  le  ze*. 
Juillet.  1687^  . 

VARET. 

DE  RIVIERE. 

D^ARNAVDÎN. 

Curé  de  S.  Martin 
à Denis. 


CON- 
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CONTINUATION  | 

DES  ESSAIS  j 

MORALE,  i 

SUR  L’EPITRE 

; (' 

DU  I.  DIMANCHE  i| 

DEL’ OCTAVE  ! 

D E P A Qja  E S,  : 

Omnis  qui  natus  eft  ex  Deo,yincit  muti- 
‘ dum  I . 4. 

Touj  ceux  qui  font  nez  de  Dieu , font 
v 't£lorieu)c  du  monde. 

I. 

Vaincre  le  monde  c’eft  furmon* 

ter  rimprcfljon  de  toutes  les  créatures:  j 

^qui  remontrant  à nous,  nous  attirent  à les  i 

aimer  & à y mettre  nôtre  bonheur  6c 
notre  Hn.  Vaincre  le  monde  « c’eft 
lùrmonter  cous  les  artifices  du  démon 
' qui  connoifianc  nos  foiblcfles  & nos 
]pafiions  » eft  continuellement  appliqué 
a employer  ces  créatures  pour  nous  renver- 
fer , qui  étudie  toutes  nos  lyiauvaifes  incli-  | 

Tome.  IV.  A Ijati^s» 
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2 Sur  PEpître  du  I.  Din?. 
nations,  & nous  montre  tous  les  vices  pat 
la  face  la  plus  propre  à nous  y engager. 
Vaincre  le  monde  c’ell  reprimer  une  lou- 
Ic  innombrable  de  mauvais  ddirs  qui  nous 
portent  à for  tir  de  nous-memes  pour  rem- 
plir parla  joLud'ance  des  créatures,  le  vui- 
de  que  nous  trouvons  en  nous.  Vaincre  le 
monde,  c’efl:  furmonter  rorc;ueiI , l’a- 
mour de  Pindcpendanceje  defir  de  domi- 
ner fur  les  autres , foit  par  une  puiHance 
qui  les  force,  foit  par  une  ertime  libre  & 
volontaire  qui  les  rende  nosadmirateurs. 
Vaincre  le  monde,  c’eft  découvrir  toutes 
les  erreurs  par  lefquelles  le  mal  fe  prefen- 
te  à nôtre  cfprit  fous  l’apparence  du  bien, 
& les  voies  tortues  & égarées  fous  l’appa- 
rence de  la  voie  droite.  Vaincre  le  monde, 
c’eft  ne  felailfcr  pasaller  par  les  injuftices 
qu’on  exerce  contre  nous  , à la  colere,  à 
la  haine,  à l’impatience  Sr  au  defefpoir. 
Vaincre  le  monde,  e’eft  furmonter  toutes 
les  terreurs  par  lefquelles  en  nous  mena- 
çant de  la  perte  des  biens  temporels  <Sc  mô- 
me de  nôtre  vie  , ou  nous  voudtoit  dé- 
tourner de  la  voye  de  la  juftice.  Voilà 
l’ouvrage  que  tous  les  Chrétiens  ont  à ac- 
complir pour  fe  fauve r.  II  faut  ou  vaincre. 
Je  monde  en  routes  ces  maniérés,  ou  périr 
en  fclailfant  furmonter  en  quelqu’une.  Ec 
il  eft  facile  de  voir  que  (ans  un  puiflant  fe- 
cours  delà  grâce,  il  eft  impoflÜble  d’en  ve- 
nir à bout.,  cornme  faint  Auguftin  le  die 

dans 
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dans  ces  parolesqui  comprennent  en  abbré- 
gé  tout  ce  qui  vient  d’étre  dît: 

/M  opHs  ejl , ut  cum  omnibus  terroribus,  erro~ 
ribust  amoribus  vincatur  hic  mundusi 

II-  ^ 

Ce  combat  contre  le  monde  ne  duré 
pas  feulement  un  certain  tems,  ni  une  cer- 
taine partie  de  nôtre  vie^  il  eü;  continuel. 
Nous  avons  affaire  à des  ennemis  infati- 
gables & irréconciliables.  Si  Une  tentation 
ne  leur  réüflit  pas  , ils  en  emploient  uue  au- 
tre. S’ils  trouvent  nôtre  ame  fortifiée  par 
un  endroit , ils  l’attaquent  par  ailleurs, 
lis  joignent  les  tentations  extérieures  aux 
intérieures.  Si  nous  évitons  un  piege , ils 
' nous  en  drelfent  plufieurs  autres.  Et  fi 
nous  fommes  demeurez  viélotieux  de 
quelque  tentation  , ils  s’efforcent  de  nous 
perdre  par  la  vanité  qu’ils  nous  infpirent 
enfuite  de  cette  vidoire. 

Il  ne  faut  pas  feulement  refifter  aux  ten- 
tations qui  nous  attaquent  ouvertement , 
maisauflî  aux  préparations  des  tentations 
dont  le  denion  a dclfein  de  le  fervir  en 
tems  & lieu  pour  nous  reoverfer.com- 
me  aux  grandes  occupations,  auxdiftra- 
dions  , aux  dilfipations  d’cfprit , à l’oubli 
deDieu  qui  nâît  de  la  multitude  des  affaires 
aux  necefiitez  de  la  vie , à l’abatcment , à 
la  pufillanimité,  à la  triftefle. 

L’occupation  du  diable  eft  de  remplir 
tout  nôtre  chemin  de  pierres  aulquelles  il 

A ^ Juge 


4 Sur  VEpitre  du  /.  Dimanche 
juge  que  nous  pourrons  nous  heurter  ;cie 
femerdans  nwe  d'prit  de  faux  principes 
qui  nous  alfoiblilicnt  daus  les  occaHons  de 
qui  nous  ôrent  la  force  de  reliife^aux  cerr«- 
tâtions.  Il  les  voit  , & nous  ne  les  voyous 
point  ;&  il  travaille  toujours  à nôtre  perce* 
190$  que  nous  nous  eu  appcrccvious. 


III. 


Cen’eftpas  une  guerre  où  il  ne  s’agiffe 
que  de  perdre  la  liberté  > les  biens,  & U 
vie,  pour  un  peu  de  tems,  comme  les 
guerres  du  monde  les  plus  cruelles  & les 
plus  animées.  Nos  ennemis  ont  bien  d'au- 
tres ddleins  contre  nous  ; & les  exprc(^ 
lions  memes  de  l’Eciiture  qui  les  compaïc 
à des  lions  rugiilans  prêts  à devorer  leur 
proie  , ru^ientibus  prAparutis  àd  efeam  , 

* font  encore  infiniment  éloignées  de  Tepre- 
^ fenter  toute  leur  rage  & toute  la  malice  de 
leurs  delTeins  contre  nous.  Ce  qu’ils  pré- 
tendent elf  de  nous  rendre  miferablespour 
l’éternité,  de  nous  infulter  à jamais  faijs 
que  leur  rage  puilfe  être  aübnvie.  Leurs 
traits,  félon  faine  Paul , font  des  traits  en- 
flammez , qui  ne  font  pas  feulement  ca- 
pables de  percer  les  cœurs  , mais  de  les 
embrafer  ^ d’y  réduire  en  cendre  tour  ce 
qu’i  s pouvoient  avoir  amailé  de  mérités 
& de  vertus.  Ce  font  là  les  ennemis  que 
nous  avons  à combattre  toute  notre  vie. 

I V. 
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I V.  i 

Ëo  confiderant  la  force  de  ces  enncmîs  I 

& nôtre  propre  foiblefle,iI  y auroit  fujet  de  j 

’defcfpcrcr de  lespouyoir  vaincre,  li  Dieu 
ne  nous  donnoit  un  fccours  qui  eftau  dcf-  *' 
fus  de  leurs  forces,  quelques  grandes  qu’el-  ^ 

les  foient.C’cft  cefecoursqui  eft  marqué  j 

par  ces  paroles  de  faine  Jean  ; Omnisi^ui  | 

natus  eji  ex  Deo^  uincit  mundum.  Tous 
ceux  qui  font  nez  de  Dieu  font  victorieux 
du  monde.  Car  cette  naiifance  fpirituelle 
n’eft  autre  chofe  que  le  don  du  Saint  Efptit 
qui  nous  rend  enfans  de  Dieu , & cet  Efpric 
d’adoption  qui  nous  fait  crier , comme  dît 
TApôtre:  Mon  pere  , mon  pere  , Oc  quel-  '+• 
que  force  qu’ait  le  démon,  il  n’en  a pas 
tant  que  l’Efprit  de  Dieu.  Il  faut  au  con- 
traire qu’il  cede  à céc  Efprit  lors  qu’il  vient 
ledcprniiller  de  ceux  qu’ilavoit  rendu  cap-  Luc. 
*-tifs.  C’eft  ce  plus  fort , dont  parle  l’Evangi-  n. 
le  qui  entre  dans  la  maifou  du  fort  armé,& 
qui  lui  fayit  ceux  qu’il  tenoit  enchaînez. 

Céc  Efprit  eft  lumière *&  amour.  Par  fa 
lumière  il  diflîpe  les  tenebres  & les  illu- 
^ons  du  monde.  Par  l’amour  qu'il  iofpi- 
re  il  détruit  le  régné  de  l’amour  du  monde 
• & de  fes  pàlHoi^  Si  le  démon  a une  in- 
finité tTadreflesxcfprit  de  Dieu  en  a en- 
core plus  pour  lesrepoufl'er  & les  rendre 
inutiles.  Enfin  avec  fe  fecouts  noos  avons 
droit  de' nous  promettre  uneviiftoire  aflu- 
rér,  parce  que  cet  Efprit  eft  le  don  de  Jé- 
sus- 
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6 Sur  VEpHre  du  I.  Dim» 
sus-Christ  qui  a vaincu  le  monde  & pour 
lui  & pour  nous. 

V. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cét  Bf- 
* prit  ayant  une  foispris  poflcilion  des  cœurs» 
il  n’y  ait  plus  rien  a crindre  à l’avenir  pour 
ceux  qui  l’ont  reçu , parce  qu’il  eft  dit  que 
tous  ceux  qui  J ont  nez.  de  Dieu , font  viHo- 
rieuxdu  monde.  Ils  en  font  en  effet  victo- 
rieux des  lors  qu’ils  ont  reçu  cet  Efprit» 
mais  iis  n’en  font  pas  vidtorieux  pour  tou- 
jours , parce  qu’ils  le  peuvent  perdre,  qu’ilff 
le  peuvent  bannir.  L’efprit  de  Dieu  n’ea.- 
tre  dans  les  cœurs  & ne  leur  communique 
la  naiil'ance  fpiricuelle  , qu’en  leilr  faifant 
furmonter  le  monde.  Mais  il  n’en  prend 
pasdans  cette  vie  une  poflellton  inaliénable. 

Il  vcutqu’on  travailler  le  retenir  &à  le  cou- 
ferver.  C’eftdans  ce  foin  que  conlîfte  tout 
l’exercice  de  la  vie  Chrétienne.  C’eftlàlc 
fuj  et  de  ces  exhortations  de  faintPaul.G«r- 
—,  /f  dez-vous  bien  (déteindre  le  SaitA  Efprit  .* 

. l hejf.  gpffritum  nolite  extinguere , & de  celle-ci  -.* 
•J  de  ne  pus  contrifier  le  Saint  Ef- 

coniriffiare Spiritum 

^ Sanaum  Vei, 

Il  eft  vrai  que  ce  mên^  Saint  Efprit  nous 
aflîfte  dans  cette  refiftaf^  au  demô  qui  tâ- 
'•  che  de  rentrer  dans  fa  maifon.  Il  eft  tou- 
jours prêt  d’accorder  fon  fecoursà  ceux  qui 
le  lui  demande  comme  il  faut.  Mais  il  eft 
Tiay  auili  jqu’il  y en  abieneotte  ceux  qui  ' 

Vont 
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Tont  reçu, qui  ncgligeuc  d’implorer  Ion  le- 

cours,  par  une  perfidie  hoDtcufc  ou- 

vrent les  portes  au  démon  & IcreçoivenC 
dans  leur  cœur. 

V I. 

Ï1  ne  faut  pas  prétendre  trouver  en  ce 
monde  une  afl'urance  entière  que  ce  mal- 
heur n’arrivera  pas.  Dieu  ne  nous  en  veut 
donner  aucune  dè  cette  forte,  parce  qui 
nous  efl:  utile  de  n’en  avoir  point  & d avoir 
lieu  d'e  craindre  toujours. 

. Il  nous  doit  fuflBre  que  nous  en* ayons 
quihn’eft  pas  encore  arrivé  , ^elt-a-dirc 
d’avoir  une  marqué  qui  nous  allure  autant 
Q'u’on  en  peut  être  allure  en  cette  vie  , e 
la  préfence  du  Saint  Efprit , incompatible 
avec  le  régne  du  péché.  Et  c eft  ce  que 
nous  pouvons  trouver  dans  ces  paroles 

• mêmes.  X)mnis quinutus  efi ex  Deo  i'vinctt 

mundum.  Car  elles  oc  lignifient  pas  que 
dés'qu’on  a reçu  une  fois  le  St.Efpnt  on 
vaincra  toujours  le  monde  , mais  elles 
lignifient  que  le  Saint  Efprit  n entre  dans 
les  cœurs  qu’en  leur  faifant  furmonter  le 
monde  & qu’ainfi  celui  qui  ne  1^  ^ ' 
monte  point  , n’a  point  le  Saint  El  prit. 
Ainfi  la  viûoirc  fur  le  monde  eft  la  mar- 
que qu’on  a reçu  le  Saint  Efprit.  Et  le  de- 
faut de  cette  viôoiré  eft  une  marque  oit 
qu’on  ne  l’a  point  rcçfi,  ou  qu’il  n’cft  plus 
dans  nôtre  cœur.  Car  il  ne  faut  pas  s ima- 
giner qu’on  fcconvertilTe  à Dieii . ô^qu^n 
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deviedoe  cofant  de  Dieu  d’enfant  du  diaMtf 
qu*on  écoic auparavant,  cndenacuranc  tel 
qu’on  étoit. 

Il  faut  changer  d*amour  & par  confé' 
queni  d’adlons.  Et  c'ed  ce  qui  fait  voir  . 
rillufion  de  ceux  qui  prétendent  être  con- 
vertis à Dieu,  fans  qu*il  paroilfe  en  eux 
aucun  changement  effeéiif  , qui  aimenc 
les  biens  du  monde  avec  la  même  paflioa 
qu’ils  les  aimoient,  qui  les  cecherchenc 
avec  la  même  ardeur  qu’ils  les  recher- 
choient  ; qui  ne  font  pas  moins  fenfibles 
aux  injures  qu*ilsétoient  auparavant,  oui 
ne  donnent  pas  plus  de  temps  qu^ils  ui- 
foient  aux  allions  de  pieté , Sc  qui  occa- 
- pent , comme  ils  faifoientytout  leur  efprir 
des  chofes  du  monde.  Car  quelle  marque 
ces  gens  ont -ils  q^u'ils  ayent  vaincu  le 
monde  , puifque  rcfprit  du  monde  n’eft 
pas  moins  vivant , ni  moins  agilfanc  en  eux 
qu'il  éroit?Il  efl  vrai  qu'ils  s'abdienoent 
de  certaines  aéfions  manifedementcrimi- 
oelles  : mais  cela  n'empêche  pas  que  lo  " 
monde  ne  régné  en  eux  , puis  • (ju’il  efl: 
l’objet  du  gros  de  leurs  aurions , qu  ils  fonC 
• avec  inclination  , avecjoye  , avec  dili- 
gence tout  ce  qui  regarde  le  monde , Sc 
avec  longueur  , avec  chagrin  , avec  né- 
gligence tout  ce  qui  regarde  EKeu.  Le  dia- 
ble veut  bien  entrer  dans  ces  fortes  de  com* 
portions,  3c  accorder  à la  crainte  qu’on 
a de  fe  damner  l’exempcioa  de  certaines 
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a^Vîons  criminelles  , pourvû  qu’on  lui  ac- 
corde l’empire  du  cœur , & qu’oo  l’y  lailTc 
dominer  en  regardant  toujours  leschofcs 
du  monde  comme  Ton  bien  & fa  félicité» 
ayant  toujours  l’efprit  & le  cœur  occupé  du 
mondci  & en  ne  donnant  à Dieu  , ou  plutôt 
à la  crainte  de  fe  damner»  que  l’abdincce  de 
certaines  actions  dont  on  fe  pafl’e  aifément 
pourvû  qu’on  jo’iiiffe  avec  liberté  des  au- 
tres plaints  du  monde.  Il  ne  faut , pour  fc 
détromper  de  cetttc  illufion,  qu’avoir  re- 
cours à la  lùmiere  de  ce  pailage  : Omnis  qui 
vertus  efi  ex  Deo,  vincit  mundum*  & en  con- 
clure  que  fi  le  monde  n’cft  point  vaincu  eu 
nous»  nous  n’avons  point  de  part  à cette 
renaiflance  divine  qui  ne  s’établit  dans  le 
cœur  qu’en  banniflant  l’empire  del’amoui 
du  monde. 

V r I. 

•»  _ . y 

Et  bæc  eft  viétoria , quævincît 

mundum  » fîdes  noftra. 

1 

Er  Ia  vi&oirepar  laquelle  le  monde  ej^ 
vaincu , eft  l'effet  de  mtr e foi. 

La  marque  qu’on  eft  né  de  Dieu  eft; 
donc»  comme  on  a dit»,  que  l’amour  du 
monde  foit  vaincu  en  nous  ; mais  cette 
viétoire  ne  s’obtient  pas  par  la  préférence 
des  biens  vifibles  à d’autres  biens  vifibles, 
C’eft  par  la  préférence  des  biens  invifibles 
que  nous  ne  pouvons  montrer , aux  biens 
. groflier^  & feafibles  que  l’on  montre» 

A.  S G’eft 


r 


to  Sur  î'Epître  du  /.  Dimanche 
C’efl:  en  cela  que  confifte  la  viâoircdeîa  . 
foi,  & c’cft  en  quoi  Dieu  a établi  la  voie 
du  faluc.  Il  n’y  a nulle  proportion  encre 
les  uns  & les  autres,  félon  la  rai  Ton  même. 

Car  quelle  proportion  y a-t-il  des  biens 
éternels  avec  des  biens  pailagerS}  des  biens 
immenfes  & inbnis  avec  des  biens  fî  frivo- 
les qu’il  vaut  mieux  s’en  paflér  que  d’ea  ^ 
joiiit  ? Cependant  cette  feule  dilFcrehce 
^ue  les  uns  font  prefens  & vifibles  , &les 
autres  abfens  &invifibies  . fait  une  telle  ^ 
impredioD  fur  l’efprit , que  fans  une  force  i 
iurnaturclle  que  la  foi  donne , on  ne  préfé- 
4:e  jamais  ce  qui  e(l  invidblc  à ce  qui  efl: 
.vifible;ce  qui  eft  abfent  à ce  qui  eft  préfenr. 

- L’bommeveut  voir  fon  objet  &fon  bien.  j 
il  n’aime  pas  qu*on  le  remette  à un  autre 
tems.  Et  la  (lupiditc  où  il  efl:  tombé  par  le 
péché,  lui  donne  de  la  défiance  de  tout  ce 
dont  il  n‘eif  pas  afiuré  par  les  fens.  Il  a tou- 
tes les  peines  du  monde  à donner  quelque 
réalité  à ce  qu’il  ne  voit  pas.  Et  l’attache 
que  le  péché  lui  donne  pour  les  chofesfen-  j 
fibles,  eft  fi  forte  & li  violente, qu’il  a fallu  : 
même  plufieurs  fiécles  pour  lui  donner 
quelque  idée  d’un  objet  fpirituel.  C’eft 
pourquoi  des  auteurs  judicieux  ont  remar- 
.qué  cpie  dans  les  premiers  livres  de  l’anti- 

3uité  payenne  où  l’on  a voulu  reprefenter 
esHéro$>on  ne  leur  a jamais  attribué  auca- 
ne  paffîon  pour  des  objets  fpititucls , tant 
ces  objets  écoienc  éloignez  de  leur  penfée. 

Ce- 
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ÇcpcDcîant  c’eft  dans  l’amour  & lâ' préfé- 
rence de  CCS  objets  qu’il  a plu  à Dieu  d'eca-  ' 
blir  le  falut  deshommes  .•  Et  hacefiviffe* 
fta,  quA'vmcit mundumjîdes ncjira, 

VIII.; 

:Cc  qui  augmente  la  difficulté  de  cette  pre- 
fcrenceicll  que  l’on  coaooitprefque  dans 
tous  ceux  qui  nous  environnent  un  amour 
des  chofes  du  monde  accompagné  d’un  fe-f 
cret  mépris  pour  ceux  qui  ne  les  aimenC 
pas  & ne  les  rccherchent4>as.On  fçair  qu’ils^ 
regardent  les  objets  fpirituels  comme  des 
idées  fans  réalité  > & qu’ils  Font  conülfeiLla 
fagelTc  à s’attacher  au  prefent.Quoique  ces 
jugemens  ne  s’expriment  pas'  en  termes 
focmcls.  ils  fe  font  fort  bien  fentir  par  tou- 
tes les  aéHons>&  prefque  par  toutes  les  pa- 
roles des  hommes.Or  c’eft  une  foiblélî'e  na-  . 
tutelle  à refprit  humain  d’avoir  peine  à 
s’attacher  à un  obktj  lors  qu’il  voit  dans 
l’efprit  des  autres  o«  fentimens de  mépris 
& de  défiance  pour  cet  objet. 

Mes  larmes  ont  été  mon  pain  le  jour  éeltt  Tf.  4i,‘ 
»«!/,  difoir  David , en  entendant  dire  tous  4^  j 
les  jours  : OUefl  "Votre  Dieu  ? Eueruntmihi 
lacrymA  me& panis  die  ac  no^e,  dum  dicitur 
mihiquotidie  ' Ubiefi  Deustuus}  La  caufe 
de  fà  triftefle  étoic  qu’il  ne  pouvoir  mon- 
trer le  Dieu  qu’il adoroit,  parce  qu’ileft 
invifible.  Et  l’on  ne  tombe  pas  dans  ua 
moindre  découragement,  quand  on  aper- 
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çoit  dans  l’cfprir  des  autres  Peftime  qo’Hs  . 
ont  pour  les  biens  feniîbles.  Car  par  cette 
ei^ime  ils  demandenc  en  quelque  forte  à 
ceux  qui  fe  propofent d’autres  objets  : Où 
c(V  vôtre  h'icn^  Ubi  e fl  honum  tuum  ! Et  ils 
le  demandent  même  avec  infulte;  parce« 
que  l’on  fent  qu’ils  n’ont  que  du  mépris 
pour  ceux  qui  cherchent  des  biens  qu’ils 
eftiment  fans  folidité.  L’ame  a de  la  pet- 
ne  à fe  foutenir  contre  ce  torrent  desjugc- 
mens  des  hommes  ; & s’ils  ne  la  jettent 
pas  dans  un  abattement  entier,  ils  lui  caa- 
fenc  au  moins  de  la  tridefle  & de  la  lan- 
gueur quand  elle  n’eft  pas  foitifiée  par  les 
lumières  de  la  foi,  dont  l’effet  cft  de  nous 
donner  la  force  d’aimer  des  biens  méprifez 
& décriez  par  les  autres;  & de  les  préférer  à 
ceux  qu’ils  eftiment. 

I X. 

Quis  eft  qui  vincit  miindum  niiî , ^ui  cré- 
dit quia  ChriflusfO  Filius  Dei  ? 

§lui  eft  celui  qui  eft  ajiSlorieux  du  monde 
finon  celui  qui  croit  que  Jefus  - Chrifl 
eft  le  Fils  de  Dieu  ?' 

Nous  avons  befoindclafoi,  non-fen- 
lement  pour  nous  découvrir  les  biens  invii» 
fibles  & fpiritucls , mais  auflî  pour  nous 
apprendre  de  qui  nous  pouvons  tirer  le  fe- 
cours  qui  nous  eft  nécefTaire  pour  vaincre 
le  monde.  Nous  aurions  beau  connoître 
Dieu  lui*même  : & nous  ne  connoiflions 

avec 


Digitized  by  Googlc 


^ après  Pâtfues.  rj 

tveccelale  Libérateur,  nous  demeurerions- 
fans  fo^  & fans  mouvement , aflfujecis  à 
l'amour  ou  monde  & fans  aucun  pouvoir 
de  BOUS  délivrer  de  la  fervitude.  C’e(t  j i* 
SUS"  Christ  feul  qui  nous  en  peut  dé- 
livrer. Et  c*eft  pourquoi'  faint  Jean  ajoute  : 
efî  celui  qui  eft  viSlorieux  durmmde-i 
finon  celui  qui  croit  que  Jesus-ChrisT 
efile  Fils  de  Dieu'^.  Car  pour  avoir  recours  à 
lui  comme  Auteur  de  la  grâce  & Libérateur' 
des  hommesjil  faut  le  croire  Fils  de  Dieu.  Il 
- vèy  a que  cette  qualité  qui  lui  donne  le  pou- 
voir de  nous  faire  vaincre  le  monde  par  fa 
grâce.  Le  don  de  la  grâce  n’appartient  qu’au 
Médiateur  ; & il  ne  feroit  pas  Médiateur 
s’il  n’étoit  Fils  dé  Dieu;  étant  Dieu  comme 
Fils  de  Dieu  ; comme  il  e£l  homme  entant 

3ue  fils  de  l’homme  ; ce  qui  le  rend  capable*  - 
e réiîoir  & de  réconcilier  les  hommes^ 
avec  Dieu* 


A 7 
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* SUR  L'EVANGILE 
DU  DIMANCHE 


DE  L’  OCTAVE 

D E P A S Q^U  E S* 

Cùm  ergo  fero  effet  die  ilio,  unoSï^ 
batorum  , ÔLC-Joan.  zo-  19. 

Sur  le  foir  du  même  jour  (jui  e'toit  îe 
premier  de  la  Semaine , les  portes 
du  heu  ou  les  difciples  e'toient  af- 
femblez.  de  peur  des  Juifs  , étant  ‘ 
fermées^ 

I. 

CEt  Evangile  comieot  deux  apparitions  ^ 
de  J E s U s*C  H R I s T redufeité.  L'une 
pour  les  onze  Apôtres  en  rabfence  de  fainC 
Thomas.  L’autre  huit  jours  après  pour 
les  mêmes  Apôtres  en  lapréfence  defainc 
Thomas , deftinée  particuliérement  à le 
guérit  de  Ton  incrédulkc , & à le  convain- 
cre par  les  marques  mêmes  qu’il  avoit  de- 
mandées. 

Jésus- Christ  fe  trouva  dans  Ttinô 
& dans  l’autre  an  milieu  de  fes  Apôtres» 
quoique  les  portes  du  lieu  oiiilsétoient» 
ruflent  fermées  > pour  leur  faire  voir  par 
ce  miraclt  que  tout  lui  eff  ouvert,  &que 

tous 
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tous  les  corps  lui  fonc  allîijetis  aulUbien 
que  cous  les  crprits  & cous  les  cœurs. 

11  leur  donne  fa  paix  dans  Tune  & dans 
l’autre  , paix  bien  dilFérence  de  celle  du 
monde,  paix  qui  confiée  dans  la  réconcilia- 
tion avec  Dieu  > & dans  la  confiance  en  (a 
grâce  & en  Ton  amour  > paix  qui  calme  les 
pallions  & établie  Tame  dans  la  tranquili- 
cé  par  la  foûmiinon  à cous  les  ordres  de 
Dieu.  Car  quel  trouble  peut  avoir  une  ame 
qui  fait  que  Dieu  Fait  cour,  & qui  aime 
tout  ce  que  Dieu  faîc>  qui  aime  la  juftice  , 
& qui  fçait  qu’il  n’arrive  rien  que  de  jufte* 
& qui  a une  jufte  confiance  queDieu  l’a  re- 
çue dans  fa  grâce  & la  veut  fauver  pour  l’é- 
' ternité  ? Voilà  ce  que  c’eft  que  cette  paix 
que  Jésus-  Christ  donne  àfes  Apôtres. 
II. 

Ceçce  paix  fur  accompagnée  de  la  mUnon 
.&  du  don  du  Saint  ECpric , & d’une  miilloç 
femblable  à celle  que  Jssus  • Chutst  avoit 
reçue  de  Ton  Pere  > ou  qui  étoit  plutôt  une 
excenfion  de  cette  milfion  : Sicut  mifit  mfi 
Tater^  ^ ego  mitto  vos.  Cette  milfion  com- 
prenoit  le  chois  qu’il  faifoic  d’eux  pour  an- 
noncer l’Evangile , & le  pouvoir  qu’il  leux 
donnoit  de  remettre  les  péchés.  Car  ces 
deux  dons  doivent  être  inféparables. 
rien  n’eft  plus  terrible  que  d’éxercer  le  der- 
nier fans  avoir  reçu  le  premier , c’eft-à- 
dire  de  n’êrre  point  appelé  par  le  chois  de 
Dieu , & d’exercer  néanmoins  le  miniftére 

de 
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<îé  remettre  & retenir  les  pechez.  Quel  lar- 
cin plus  criminel  qued’ufurpcrcettcmif- 
fionquclePereadonnéeàfonFils  , &quc 
le  Fils  s’eft  refervé  de  donner  à qui  il  lui 
plaît  ; de  vouloir,  malgré  qu’il  en  air , être 
Ion  miniflre,  & cela  non  pour  le  fervir 
l’honorer,  mais  pour  s’honorer  foi-mcme> 
& pour  faire  fervir  ce  miniftere  à fes  inté- 
rêts ? Car  c’eft  l’ufage  qu’en  font  tous  ceux 
qui  s’y  engagent  fans  que  J e s u s - Christ 
les  y appelle.  Ils  n’ont  aucun  defléin  de 
contribuer  à la  gloire  de  Jésus-  Christ  , 
Ils  ne  tendent  qu’à  fe  procurer  une  gloire 
toute  humaine  ou  des  avantages  tout  h u-*^ 
mains.  Ainfi  ils  font  fervir  la  plus  grande 
chofe  du  monde  à la  plus  vile , & ils  ne  pré- 
tendent pas  feulement  acquérir  le  don  de 
Dieu  pour  de  l’argcnr , comme  Simon  le 
Magicien  ; Mais  faire  fervir  le  don  de  Dieu 
qu’ils  ufurpeut,  à s’aquerir  de  l’argent  ou 
d’autres  chofes  aulfi  viles  que  l’argent. 

III. 

Cette  miflion  des  Apôtres  ne  contient 
que  ce  peu  de  paroles  : Sieut  mifit  me 
ter  ; ego  mitto  vos.  Mais  ces  paroles  (ont 
le  principe  de  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  h 
fuite  des  fiécles  par  les  miniftres  de  l’E- 
glifeîtout  cela  n’éranrqu’uo  effet  de  cette 
mifïîon  que  J B su  s- Ch  R 1 ST  donna  à- 
fes  Apôrres,  & que  les  Apôtres  ont  tranf- 
mife  à leurs  fucccHeurs.  Tous  ceux  à qui 
les  pechez  ont  été  remis  n’ont  reçu  cette 

gra- 
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gtice  que  par  l’efficâcc  de  ces  paroles. 
Nous  ne  pouvons  precendre  aux  grâces  des 
Sacrcmcns  qu*en  vertu  de  cette  miffion. 
Enfin  tout  ce  qui  s'opère  d^ns  l’Bglifeea 
cil  un  efFeC),loit  que  certe  puifiance  aie 
été  légitimement  reçue.  Toit  même  qu'eU 
le  ait  Clé  ufurpée.  Car  elle  ne  laide  pas 
<i’operer  fur  les  âmes  par  les  Sacremens  qui 
leur  font  conférez  par  des  minières  qui  ont 
reçu  ce  pouvoir  injuftement.  L’injudice 
de  leur  ufurpation  n’empêche  pas  l’efficace 
de  lamiflîon  de  Jesus-Christ.  Elle  les  rend  ' 
criminelles;  mats  elle  ne  prive  pas  lesSa* 
cremens  de  Jesus-Christ  des  effets  qu’ils 
doivent  produire  fur  les  âmes  bien  difpo-  . 
'^féesj  & qui  ne  participent  point  à ce  crime. 
Etrange  Sc  admirable  efficace  de  la  parole 
de  Dieu , bien  differente  de  celle  des  dif> 
cours  des  hommes,  qui  pour  pompeux  & 
m^nifiques  qu’ils  foient , font  fans  force 
Sc  uns  effiet  i 

IV. 

Combien  la  miffion  que  les  Âpêitres  ont 
reçue  eft-elle  plus  glorieufc'  que  celle  de 
tous  les  conquerans  dont  Dieu  s’eft  fervi 
pour  faire  des  changemeos  dans  l'ordre  du 
monde  ! Leur  minilfere  peut  bien  être 
auffi  appellé  une  miffion  de  Dieu,  &c’eft 
deDieu  qu’il  tire  toute  fa  force  & toute  foa 
efficace.  Mais  cette  miffion  ne  fe  tetmi- 
Doit  qu’à  faire  périr  des  hommes  & à fon- 
der des  Empires  que  d’autres  ont  détruits 
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depuis.  Le  miniftérc  des  Apôtres  étoK 
d*unc  autre  nature.  Ilccoit  delUnc  à Tau- 
Ycr  les  hommes  & à fonder  un  Empire 
érernel  qui  ne  fera  jamais  détruit.  Au/It 
ces  conquérans  n’etoient  pas  tant  des  ia- 
if  rumens  de  la  mifericorde  dé  Dieu  que  de 
Tajuifice.  Leur  miOion  n’étoit  qu^une 
permiflîon  de  Dieu  qui  lâchoit  la  bride  à 
leur  ambition , & qui  le  fervoii  d’eux  com- 
me d’une  verge  pour  punir  les  hommes, 
comme  d’un  rets  pour  les  envelopper  & 
leur  faire  fouffrir  la  peine  qu’ils  meri- 
toient.  Et  ils  étoienteux-mémes  deftinez 
au  feu  après  qu’ils  n'avoient  exercé  ce  mi- 
nilfcrc,  parce  qu’ils  n’avoient  point  d’au- 
tre vue  que  de  contenter  leur  ambition  ôc 
leurs  palTions.  Mais  les  Apôtres  en  rece- 
vant ordre  de  fonder  cet  Empire  éternel 
étoient  deftinez  à être  Princes  de  cet  Em- 
pire, à en  joüir  les  premiers , &àétrcéle- 
\ vez  à une  grandeur  qui  ne  leur  fera  ja- 
mais ravie.  Voilà  quelle  efl  la  diiFerence 
‘ de  leur  midion  d’avec  celle  de  ces  âmes 
cruelles  & ambitieufes  dont  Dieu  s’eff  feiv 
vipour  exercer  fa  julficc  fur  les  hommes. 

V. 

• J E s U s-C  H R.  I s T CH  envoyaut  fes  Apô- 

’tres  leur  donna  le  Saint  filprir.  Infuffa- 
. vit  eis  Spiritum  SanBum , & leur  commu- 
niqua en  même  temsle  pouvoir  de  remet- 
tre & de  retenir  les  pechez  des  hommes. 
.Gela  fait  voir  que'ie  pouvoir  de  remettre 
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les  pcchez  ne  devroit  point  être  feparédu 
S.  Efptit , & que  c’eft  un  defordre  quand  on 
éxcrce  l’un  fans  l’autre.  Les  Ptêtres  font 
les  inftrumens.dc  la  remilfiondcspechez., 
mais  ils  en  doivent  être  des  inftrumens 
vivans.  Ils  doivent  allumer  l’amour  dans 
les  cœurs  des  autres,  par  le  moyen  de  ce- 
lui dont  ils  doivent  eux-mêmes  être  rem- 
plis. Ce  doit  être  un  feu  qui  allume  un  au- 
tre feu.  Ce  n’eft  pas  que  la  charité  de  l’E- 
glife  ne  fupplée  au  défaut  de  celle  des  mau- 
vais Miniftres , & ne  rende  les  Sacremens 
efficaces,  lots  niême  qu’ils  font  admini- 
ftrez  par  des  petfonnes  qui  n’ont  point  le  S. 
Efptit  dans  le  cœur.  Mais  quand  cela  arrive 
c’eft  par  un  defordre  contraire  àl’intention 
’^ej.  Co  parce  que  ces  Miniftres  viiidcs  de 
l’Efprit  de  Dieu  , ne  devroient  penfet  qu’à 
le  recouvrer , & ne  s’ingérer  pas , pendant 
qu’ils  en  font  privez,  à l’adnfiiniftration 
des  Sacremens.  C’eft  un  attentat  qu’ils 
commettent  contre  J.  G.  en  s’y  ingérant, 
& ils  ne  font  par  là  que  fe  rendre  plus  cri- 
minels en  feparaot  ce  que  Dieu  ne  veut  pas 
qu’on  fepare , l’habitation  du  S.  Efptit  dans 
’lc  cœur,  de  l’exercice  du  minifterc  de  la 
xemiffion  des  pçchez.  Àulfi  voit-on  d’ordi- 
naire qu’il  y a peu  d’efficace  &debeuedî- 
âion  dans  ce  qu’ils  font  à l’égatd  des  âmes, 
parce  qu’encore  qu’il  foit  certain  que  leur 
minifterc  a fon  effet  à l’égatd  des  amesbien 
difpolécs,  il  atriveioiiy^nc  auffi  qu’il  ne  l’a 

pas. 
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pas,  parce  qu*un  Minidreanimédu S. 
prie , contribue  beaucoup  par  les  paroles 
& par  Tes  prières  à les  faire  entrer  dans  ces 
difpolîtions , & c'eH:  ce  que  les  tniniftres 
privez  de  grâce  ne  fçauroiem  faire. 

VI. 

S.  Thomas  ne  s*écanc  point  trouvé  à cectè 
apparition  de  Jésus-Christ  ne  put  croire 
ce  qu^on  lui  en  rapporta.  Et  J.  C.  voulue 
bien  pour  le  guérir  de  cette  incrédulité , fe 
faire  voir  en  fa  prefence  huit  jours  après  i 
& lui  donner  permillion  de  toucher  Tes 
mains  & Tes  pieds  &laplaye  de  Ton  côté. 

On  voit  dans  i’Evangile , qu’il  refuroie 
toujours  aux  Pharilîens  de  les  convaincre 
à leur  mode  J & cependant  c’eft  ce  qu’jl 
accorde  ici  à Thomas.  C’eft  qu’il  düliu- 
guoit  parfaitement  le  fond  de  Ton  cœur,  de 
celui  des  Pharilîens.  Les  Pbaciheos  deman- 
doient  certains  miracles  particuliers  avec 
undehr  fecret  de  contredire  la  vérité. Com- 
me iis  le  haïE'oient,  ils  étoient  bicnaifesde 
n’avoir  pas  fujet  de  la  croire.  Ils  cherchoiét 
às’cndelFendre,  & iis  prenoient  prétexte 
de  cette  demande  de  nduveaux  miracles , 
de  ne  pas  croire  ceux  qu’il  leur  avoir  faie 
'Voir.  Leur  malignité  leur  auroit  fait  trou- 
ver des  raifons  de  doute  fur  ces  prodiges 
qu’ils  demandoient,  comme  ils  en  trou- 
voientfur  ceux  dont  ils  croient  témoins. 
Ainlî  J.  C.  pénétrant  la  malice  de  lear 
cœur , ne  fe  rencüc  point  à leur  demande 
-V  M^is 
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Mais  Thomas  étoic  dans  uoe  dirpoficioa 
toure  contraire,  li  ne  defiroic  tien  davanta- 
ge que  la  RefurrccHon  de  Jesus-Christ  : 
& c'éioic  ce  délit  meme  qui  Tempéchoii  de 
la  croire.  II  vouloic  s'allurer  pieinemenc 
de  la  réalité  d*unbien  qu’il  fouhaitoic  ar* 
demnneDC.  Jesus-Christ  lui  accorda 
doocce  qu’il demandoi(.  lllui  montiafes 
pieds  > Tes  mains , Ton  côté.  Il  convainquit 
fa  déhauce , & il  l’en  reprit  avec  une  dou- 
ceuc  admirable  ; üoU  ejfe  increâulm  i Jed 
fidelit.  11  fit  ainli  pour  lui  ce  qu’il  avoir  fait 
pour  tous  les  autres  allemblez,  afin  de  taire 
voir  qu’un  feul  élu  auroit  été  capable  de 
lui  faire  faire  tout  ce  qu’ila  fait. 

‘ VII. 

Comme  cette  manifelfation  étoit  ac- 
compagnée de  la  parc  de  Jesus-Christ  » 
d’un  très  grand  amour  pour  Thomas,  elle 
produifit  en  lui  cecce  illaflreconfelfionde 
fa  Divinité  marquée  par  ces  paroles;  Mon 
Seigneur  Qp  mon  Dieu  : D o m i N u s meus 
f^Deusmeus'i  Contclfioq  fMus force,  plus 
nette, plus  precife  qu’aucune  qui  eut  été 
faite»  Car  ces  paroles  n’expiimenc  pas  feu- 
lement la  foi  de  S.  Thomas  ni  fa  penlée. 
Elles  marquent  la  foi  que  Jesus-Christ 
vouloir  qu’on  eut  de  lui;  p dsqu’jldeclare 
heureux,  eu  lui  répondant,  ceux  qui  croi- 
xoieot  fans  avoir  vu  ce  que  S.  Thomas  crut 
après  l’avoir  vu:  ^^uia  'vidifitme^  Thoma 
credtdiJH , beats  qui  non  vider  uni  èsr  credi- 
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dtrunt.  Oo  e£t  donc  heureux  de  croire  qaé 
Jésus  Christ  cft  Dieu.  Car  c’cft  ce  que 
S.  Thomas  croyoic , comme  il  pacok  par 
ces  paroles , ce  qui  ell  une  preuve  invinci^ 
bic  contre  lesHctetiques&  anciens  & nou- 
veaux qui  ont  attaqué  la  Divinité  deJ.C. 
VIII. 

Cette  preuve  eft  d’autant  plus  force 
qu’elle  en  fupofe  necedairement  une  autre 
qu'il  ed;  aifé  de  découvrir.  Car  la  manifer; 
ftâtion  que  jEsus-CHRisx  fitde  foa 
Corps  rellüfcité  à 5-  Thomas,  ne  prou- 
voit  direélement  que  la  Refurreélion  de 
Jesus-Christ;  & cette  Refurreélion 
pouvoir  être  un  effet  de  la  puiflance  de 
Dieu,  fans  qu’il  s’enfuivic  de  là  que 
Jesus-Christ  fut  Dieu  lui-même. 
Dieu  l’auroit  pu  refl'ufcirer  comme  il  a rcf- 
fufcité  plufieurs  autres  morts.  D’où  vient 
donc  que  Saint  Thomas  en  conclut  que 
Jésus- Christ  étoit  Dieu  ? Dommus 
meus  éi*  Deus  meus.  C’eft  que  Jesus- 
Christ  s’étHit  attribué  la  Divinité  de- 
vant fcs  Apôtres  , &leur  avoit  parlé  de  fa 
Refurrcélioo , comme  étant  fon  propre 
ouvrage.  C’eft  qu’il  avoit  p^àrlédetous 
fes  miracles,  comme  les  opérant  par  fa 
propre  force.  C'cft  qu’il  s’étoit  afl'ocié  à 
toutes  les  allions  defonPere.  Fatermeus 
ufque  modo  operatur  éf'  opérer.  Aioft 
la  Rcfurrcction  de  Jesus-Christ  prou- 
vant qu’il  étoit  croyable  en  tout  ce  qu’il 

avoit 
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aroîc  avancé , elle  prouvoic  qu’il  Falloic 
croire  roue  ce  qu’il  avoir  dit  de  lui-même, 
fille  faifoit  recevoir  ce  témoignage  comme 
cncierement  digne  de  foi,&  par  confequenc 
ce  témoignage  portant  que  Jesus-Christ  . 
étoit  Dieu»  la Refurredion  obligea  Saine. 
Thomas  à en  faire  cette  haute  confcnion. 
Ainii  la  CQnfellion  de  Thomas  prouvant  in- 
vinciblement que  c'etoit  l’idée  que  Jesus- 
Christ  avoir  donnée  à fes  Apôtres  par  Tes 
difeours , la  Refutredion  de  Jésus  Christ 
prouve  qu’il  faut  s’attacher  à cettei  dcc , & 
la  icponfe  de  Jesus-Christ  à cette 
confclIIoQ  ed  une  confirmation  authenti-  * 
que  de-la  vérité  de  cette  confefilon. 

IX. 

On  ne  doit  pas  conclurrc  de  ces  paroles 
de  Jésus  Christ  ; Vous  avez,  crû, 
Thomas , parce  que  vous  avez  vâ.  Heureux 
ceux  qui  crôyent [ans  avoir  vu  : que  le  com- 
mua des  Chrétiens  qui  n’ont  jamais  vu, 
j£suS'CHjt.isT  foit  plus  heureux 
que  Saint  Thomas,  & pat  confequent  que 
leur  foi  foit  plus  excellente  que  la  ficnne. 

Il  s’enfuit  feulement  de  là  , que  routes 
chofes  étant  égales , il  y a plus  de  bonheuc 
à croire  fans  avoir  eu  des  preuves  fenfibles 
de  ce  que  l’on  croit , que  de  ne  croire  qu’à- 
prés  ces  fortes  de  preuves.  Mais  il  peut  y 
avoir  de  grandes  inégalitez  dans  le  reflie, 
qui  fallcnt  que  cette  foi  accompagnée  de 
preuves  fenfibles  foie  infiniment  plus 

cxcel- 
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excellente  que  cette  autre  foi  defticuée  de 
ces  preuves,  fit  c^eft  ce  qui  fe  rencontre 
dans  celle  de  Saint  Thomas.  Le  moyen  par 
lequel  il  arriva  à la  foi  n’étoitpasen  foile 
plus  excellent  ; mais  la  foi  qu*il  reçut  de 
Dieu,  étoit  une  foi  excellente  qui  ledif* 
pofoic  à donner  fa  vie  pour  Jesus-Christ 
& qui  lui  âc  entreprendre  de  prêcher  foa 
Evangile  jufqu*aux  exiremitez  du  monde 
avec  mille  peines  & raille  dangers.  Ce  que 
jBsuS'CHRXSTluidit  donc  étoit  pour 
fui  unjude  fujet  d’humiliation,  & d’une 
humiliation  fondée  fur  la  vérité.  Mais  cec- 
te  humiliation  ne  donne  nullement  droitau 
commun  des  Chrétiens  de  preferer  leur  foi 
languilfante  & prefque  fans  vie  & fans  ac- 
tions , à celle  de  S<  Thomas  pleine  d'une 
ardeur  & d'une  charité  ApoÂolique. 

X.  ' 

Mais  l’inftruéHon  qu’on  doit  tirer  de 
cette  parole  de  Jesus-Christ  nelaif- 
fe  pas  d’être  fort  importante  pour  le  re- 
glement de  DOS  mœurs.  Car  la  pente  que 
rhommea  aux  chofes  fenhbles  fait  qu’il 
cherche  de  la  fenhbiliié  par  tout , & dans 
la  dévotion  meme.  On  voudroit  en  c|utU 
que  forte  joUir  de  fa  recompenfe  des  ce 
monde , & goûter  les  chofes  de  Dieu  d’une 
maniéré  qui  laiflàt  quelque  fatisfaétion 
- dans  les  fens.  Ainh  on  fe  décourage  fou- 
vent  quand  on  en  elf  réduit  à la  feule  fou 
C’ed  ce  qui  rend  la  dévotion  II  inconllan- 

te. 
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f e & fi  dépendante  de  rhumeur  qui  nous 
domine.  Aujourd’hui  l’on  efl  plein  de  cou- 
rage. demain  oneildansrabacemenc.  Ou 
croit  pouvoir  tout  entreprendre  en  certains 
tems:  en  d^aucres  on  s’éloigne  de  tout  par 
pufillanimité  > l’ame  prennant  toutes  cés 
différentes  formes  félon  les  différentes  im- 
pceffions  dont  l’imagination  eft  frappée  , 
Panique  remede  de  ces  incgalitez  eÂ  de  fc 
conduire  par  la  foi,&  non  par  Tes  fentimens 
& par  Tes  humeurs  i de  marcher  avec  cou- 
rage vers  ce  qu’elle  nouspropofc)  fans  fai- 
re réflexion  fi  l’on  efteonfolé  ou  non  con- 
folé , fi  l'on  efl:  dans  les  tenebres  ou  dans  la 
lumière,  fi  l’on  efl:  danslatriftefléoudans' 
la  joye,  C’efl:  proprement  là  ce  qu’on  peur, 
appeller  une  dévotion  de  foi , parce  que  la 
foi  efl:  Tunique  lumière  à laquelle  elle  s’at- 
tache. & qu’elle  efl:  fondée  uniquement 
fur  une  refolution  forte  d’aller  à Dieujuf- 
C)u’à  lafindefa~vie,  fans  lui  demander  au- 
cune recompenfe  ni  aucune  afl'urance  pour 
cette  vie.  XI. 

Ileffvrai  que  quelque  forte  refolution 
que  l’on  ait  defervir  Dieu  avec  une  ferrae- 
ré  égale  & uniforme,  on  ne  fçauroit  appai- 
1er  toutes  les  agitations  & les  inegalitez 
purement  inferieures.  On  pafl'e  toujours 
un  peu  par  ces  divers  états , & Ton  éprou- 
ve toujours  quelques  effets  de  fon  humeur, 
& de  fon  tempérament.  Mais  ceux  qui  par 
une  longue  mortification  fe  font  accouru-  ' 
*,  Tûme  IV.  B raea' 
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mcz  à ne  vivre  pas  félon  leurs  fentimeos; 
mais  félon  la  foijempcchent  au  moins  qu’il 
ne  pafl'e  rien  de  ces  iuégalicez  intérieures 
dans  les  atflions.ni  dans  les  paroles.  Ils  con- 
fervent  le  raêmevifage,&  le  meme  ron  dans 
les  diifcrensâccidens  de  la  vie. On  ue  dit  ja- 
mais qu’ils  foienc  de  mauvaife  humeur , 
q^u’ils  loicnt  criftes,  chagrins,  accabrez, dé- 
couragez, qu’ils  foient  dominez  par  laco- 
Jcre,par  rimpaticnce.S’ilsfentenr  ces  mou- 
vemeus  > ils  ne  s’y  livrent  pas , & l’accoutu- 
macc  même  qu’ils  ont  jde  ne  les  ccoutcrpas. 
fait  qu’ils  les  lentent  moins, parce  que  toute 
l’attention  de  leur  ame  fe  porte  à recher» 
cher  tranquillement  ce  que  Dieu  veut 
d’eux.  Une  ame  dans  cette  difpolition  fe 
fen  de  la  dévotion  fenfible.quandDieu  per- 
met qu’elle  en  foit  touchée  : mais  elle  ne  s’y 
attacne  point,  & elle  ne  marche  pas  avec 
moins  de  fidelité  quand  elle  en  cil  dépour- 
vue. Au  lieu  de  le  lamenter  inutilcmenCt 
elle  remédie  aux  .caufes  qui  peuvent  avoir 
attiré  cette  privation  , & quand  elle  n’eo 
connoit  point,  elle  s’humilie,  & marche 
avec  courage  fous  la  conduite  de  la  foi.  El- 
le ne  fe  décourage  point  de  ce  que  Dieu  ne 
lui  accorde  pas  l’elfet  de  le?  prières.  lllt|i 
fufiic  de  fçavoir  que  Dieu  veut  qu’elle  le 
piiejufqu’à  la  mort , & elle  s’applique  à ac- 
complir en  ce  point  fa  volonté.  Au  lieu  de 
s’inquiéter  de  fes  imperfecUons  , elle  fonge 
efficacement, mais  tranquillement  aies  cor» 
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rigcr,  refoluc  de  foufFrir  tous  les  rctarde- 
mens  de  Dieu  i & d’étre  roumife  à cous  fes 
ordres.  XII. 

Mais  comme  il  fe  glifederillunonpar 
tout  , il  faut  prendre  garde  qu’on  pour» 
toit  auffi  fore  abufer  de  cette  égalité  d’ef- 
pric  & de  cette  prétendue  vie  de  îoi>  û on  la 
portoic  jufqu'à  ne  fe  mettre  nullement  ea 
peine  de  fes  fautes,  de  la  privation  de  fer> 
veur>  & des  diftraéHons,  lorfque  l’on  j 
donne  occafion  par  une  vie  molle,  relâ- 
chée, & diffipée,  & fi  fous  pretexte  qu’il 
ne  faut  pas  chercher  d’afi'urance  dans  cette 
vie,  ou  négligeoic  de  faire  attention  aux 
douces  raifonnables  que  Ton  a fujet  de  for- 
mer fur  fon  état,  & que  Ton  nefemit  pas 
en  peine  d’alfurer  fa  vocation  par  les  bon- 
nes œuvres.  Dieu  veut  au  contraire, qu’on 
cherche  toutes  les  afi'uraoces  que  l’oin  peut  ^ 
trouver,  mais  avec  deux  conditions.  L’une 
qu’on  les  cherche  fans  inquiétude  &avec 
tranquilité.  L’autre  que  lors  qu’on  a fait 
de  bonne  foi  ce  que  l’on  pouvoir  pour  afl'u- 
rer  fon  faluc , ou  demeure  en  repos  dans 
l’incertitude  qui  refte.  Mais  ce  n’cft  qu’a- 
prés  avoir  fait  tout  ce  qui  eft  poffiblc  felôi» 
la  foi,  qu’il  faut  fe  mettre  dans  ce  repos. 
Car  fi  ce  repos  empéchoit  de  travailler , & 
étoulFoit  des  doutes  légitimes,  ce  fer  oit  un 
repos  d’illufion  qui  ne  viendroit  pas  de  la 
•lumière,  mais  plutôt  de  l’obfcurcilfcmcnç 
de  U foi. 

B a sua 
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SUR  L’EPITRE 


D U II.  DIMANCHE 
D'  A P R t’  S 

P A U E. 

In  hoc  enim  vocati  cftis;^c,uîa  &Chn- 
ftus  pafTuseft  pro  nobis,  vobisrdiii- 
quens  exemplum,  üt  fequaînini  vc- 
ftigia  ejus.  i.  Pet,  2.  21. 

C*ejl  n ({uoî  vous  avez  été'  appeUez , fuis 
que  S-C  h R I s T a foujfert pour 

vous  laijjaat  un  exemple^  afin 
que  vous  marchiez  fur  fes  pas, 

I. 

ON  ne  fait  pas  d’ordinaire  afl'ez  de 
reflexion  Cus.  les  paroles  de  cet re  E pi- 
tre, qui  marquent  aux  Chrétiens  leur  vo- 
cation dans  toute  Ton  étendue.  On  com» 
prend  bien  qu’ils  font  appeliez  au  Royaume 
de  Dieu;  &àenêtrc  coheritiers  avec  J k- 
s U s-C  H R I s T.  Mais  on  ne  çonçoft  pas 
de  même  qu’ils  foient  appeliez  à l’imita- 
tion de  Jésus  Ghrtst  & princinalemenc 
à celle  de  fes  fouffrances;  Les  hommes 
voudroient  bien  feparcr  ces  deux  chofes  ; 
jo’uir  dans  l’autre  vie  de  la  félicité  du  Ciel*, 


Digitized  by  Googl 


it après  Pâque.  29 

Tans  paHer  daus  celle-ci  par  les  maux  delà  ’ 
terre , & faoa  fe  priver  d’aucun  defes  biens. 
Mais  Saint  Pierre  nous  montre  cjue  cette 
penfeen  eft  pas  raiTonDable.  Nous  fommes 
à la  veriréappellerauz  biens  du  Ciel  ^ mais 
par  les  maux  du  monde.  Aioü  nôtre  voca^ 
tiona  deux  parties eilencielles.  L’une  d’ê> 
tieappcilezà  la  participation  dclarecom- 
penfe  de  Jbsus  Christ.  Et  l’autre  d’étre 
appeliez  à marcher  fiir  Tes  pas , & à fuivre  - 
jes  traces  de  (ès^fouifrances.  Chrifius  pajfiu 
êfi  pro  mbis.,  nobis  relinquem  exemplum  t 
Ht fequamini  vffiipaejMs.  Ne  nous  y tromi- 
pons  donc  pas.  Le  Ciel  nous  eft  à la  vérité 
promis, mais  il  ne  l’eft  qu’à  cette  condition. 

Si  tamem  compati.mur  , ut  ^ congîorifice- 
mur.  Quitenonce  à la  condition  , renonce 
à la  ptomefle,  & ne  doit  pas  s'étonner  qu’on 
Je  prive  du  fruit  de  fa  vocation  ; puifqu’ü  • 
cefuTc  d’en  accomplir  la  condition. 

II. 

Mais  eû  ce  donc  dira  t’on , qu’on  eft 
obligé  de  fe  procurer  des  maladies,  de 
s’attirer  des  exils  & dcsdifgraces?  Hft  cc 
là  ce  qu’emporte  cette  imitation  de  Jesus- 
CHRiSTà  laquelle  nousfommes  obligez? 
Non  JhshS'Christ  lui- meme  n’eft 
pasaüé  à la  croix  fans  qu’on  l’y  ait  mené. 

Il  fulHt  à cet  égard  d’avoir  dans  le  cœu; 
deux  difpofîtions.  La  première  cft  dg 
marcher  inviol  iblement  dans  la  voie  de 
juflice^&deues’enécarcerjamais  dequçp, 

9ues 
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qiies  maux  donc  on  foie  menacé , & de  ren- 
dre témoignage  à la  vérité  toutes  les  foi$ 
qu^on  le  doit.  Car  onoe  fçauroic  maKhcr 
dans  cette  difpofition  fans  Vattirer  des 
maux,' 6c  fouvenc  fans  fe  perdre  dans  le 
monde.  Et  ces  maux  mêmes  font  d*aurant 
plus  grands  & plus  fréquens  qu^on  cft  dans 
une  condition  plus  élevée.Car  il  edprcrque 
impoHible  de  fe  maintenir  dans  ces  écars 
éminens,  fans  déguifer  la  vérité  & fans  a- 
bandonner  la  j uftice  en  certaines  occalîoos. 
Quiconque  donc  eft  refolu  dene  plier  ja- 
mais fous  aucune  inju(lice,ne  fçaiiroit  guè- 
re éviter  ce  qu’on  appelle  ruine  &rcnvcr- 
fement  de  fotrune  d’une  tpaniére  ou  d’une 
autre.  Que  fi  cçs  exemples  font  rares , c’eft 
qu’il  n’y  a rien  dé  plus  rare  que  la  refolu- 
tion  inébranlable  de  ne  çonientir  point  à ' 
• rinjufticc , 8c'  la  lumière  pour  la  difeerner. 
Car  l’cfpric  humain  a mille  adreflbs  pour 
fe  difpenfcr  de  fouffrir  & pour  fe  perfua-, 
deV  qu’il  foüfFtiroit  inutilement, & qu’aînll 
il  n’y  eft  pas  obligé. 

' La  fécondé  partie  de  cette  difpofîcion  eft 
de  né  pas  regarder  les  maux  que  la  Provi- 
dence J30US  envoie  prefque  infaillible- 
ment , comme  des  objets  d’averlion,  de 
gemiflement  , de  trifteife  , mais  plutôt 
comme  des  fujets  de  joyc.  Un  Chrétien 
doit  gémir  dans  les  honneurs  , dans  les 
richcfl'es  , & dans  lesprofperitcz  du  mon- 
de» parce  que  tout  cela  le  rend  diftémbla- 
. blc 
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ble  à J.  C.  qui  a vécu  dans  un  état  tout  con- 
traire à celui-là»  De  forte  que  quand  Dieu 
Ten  ôte  pai  les  adveifitez  & les  difgraccs 
du  monde , il  doit  croire  qu’il  commence  à 
porter  les  livrées  de  J.  C.  & remercier  Dieu 
de  le  faire  entrer  dans  l’accompliflement 
des  devoirs  de  fa  vocation.  G’cft,  dit  on» 
un  homme. perdu  âcabimé,  jamais  il  ne  s’en 
icIcvera.Voila  fa  fortune  arretée  & renver- 
fce.  Qu’eft  ce  que  cela  veut  dire  ; Cela  veut 
dite  que  c’eft  un  homme  fauvé,  tiré  du 
fond  de  la  mer,  & mis  dansla  voie  de  fon 
faluc.  Voilà  quelle  eft  la  juftefl»*  du  langa- 
ge du  monde. 

III.  . 

Mais,  fuffit  il,  dira  t-on  > pourfuivre 
rexcmplcdc  J.  C.  d’étre  préparé  aux  maux 
que  la  Providence  nous  envoie,  & de  les  re^ . 
garder  comme  des  biens  ? N’eft  on  point 
obligé  de  s’en  procurer  foi  même  ?Car  fi  , 
•Cela  étoit,  un  homme  dans  qne  condition 
médiot^re , à couvert  des  grandes  tempêtes  , 

& des  grandes  difgraccs  du  monde  ïipour- 
roit  mener  une  viecommode& tranquille  ^ 
dans  la  jouïifance  des  plaüirsde  cette  vie. 
Ainh  nous  ferions  des  Chrétiens  une  trou- 
pe. de  Philofophes  Epicuriens  qui, fe  procu- 
reroieot  une  vie  voluptueufe  ^ en  ne  fe  mê- 
lant de  rien.  C’eft  ce  qui  oblige  déporter 
plus  loin  cette  imitation  de  J..Ç.  & de  ne  U 
mettre  pas  feulement  dans  la  fouffiaoce 
des  maux  involontaires  que  la  Providence 
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nous  envoie  , mais  anili^dans  la  privation' 
volontaire  des  biens  du  mcmde  aufquels  oa  < 
peut  renoncer, & dans  la  pratique  d'une  vie 
dure  & laborielife.Cen;  une  chofe  honceu- 
fc  à un  Chrétien  de  vivre  dans  la  moleife  de 
la  bonne  cherc.  II  eft  obligé  de  retrancher^ 
de  fa  cable  root  ce  que  la  bienfcaoce  lui^ 
permet  ; & de  fe  retrancher  lui -même 
dans  l’ufage  de  ces  chofes,  tout  eequ'ü 
peaic  non  ieulemene  félon  les  loix  de  la  fo- 
briété,  mais  félon  celles  delà  pénitence* ■ 
Car  c’eft  une  grande  illufîon  qaede.s’jma-' 

fincr  qu’il  y aiedes  perfonnes  dans  lé  roon- 
c qui  foieoc  obligées  par  leur  dtai  de  vivre* 
dans  les  delices  & de  fedifpenferdesloix 
de  lâ  pénitence:  &’  il  n’y  a rien  de  fi  aifé 
que  de  fe  détromper  de  cette  erreur  ; nom 
feulement  pat  les  maximes  du  Chriftianif- 
me  qui  n'en  difpenfent  perfonnne  , mais*' 
aoffi  par  l’exemple  d'une  infinité  de  Prin-‘ 
ces  & de  Rois  qui  n’ont  pas  été  moin»* 
cxaârs  que  les  autres  dans  la  pratique  dcs’> 
aufteritex  Se.  des  jeûnes  ordonnez-par  l’E- 
glifc.  Perfonne  de  même  n’eft  difpenfé- 
de  la  fuite  du  luxe,  & des  magnificences 
inutiles.  If  n’efir  point  permis  aux  Chré- 
tiens de  donner  des  excmples^qui  lepuif- 
fear  augmenter  ni  entrerenir.  Il  n’eftrpcr-. 
rriis'  à perfonne  de  mener  une  vie  de  diver- 
tififement.  II  h'eft  permis  à perfonne  de 
chercher  à s’élever  & à s’agrandir, ni  foi  ni 
Irt  fiens-;&  s’il  y a desperfonnes  qui  fonc^ 
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«levées  juftement  a uue  conditio  plus  hair- 
tc  que  leur  naiHance  ne  demaodoie  > 11  faut 
que  ce  foie  le  befoiu  des  autres  plutôt  que 
leur  ambition  qui  les  y éléve.  II  y a,  par 
exemple,  des  perfonues  de  bon  efprit qui 
peuvent  fort  bien  facisfaire  à de  grands  em'> 
plois , quoi  qu’ils  foieoc  nez  d’une  condi- 
tion plus  rabaillce.  Il  eft  juftede  les  y por- 
ter quand  le  bien  public  le  demande  ; mais 
il  o’eft  pas  jufte  qu’ils  s’y  portent  eux- mê- 
mes, parce  qu’il  n’eft  pas  jufle  qu’ils  ren- 
dent leur  falut  plus  difficile, ni  qu’ils  s’éloi- 
gjicnt  de  l’exemple  de  Jésus  Christ,  dent 
toute  la  vie  n’a  été  qu’un  rabaiffiement  & 
un  anéantidement  continuel.  En  un  mot 
l’exemple  de  Jésus  Christ  atonfacré- 
l’humiliation,  ranneancidement , les  fouf-' 
frances,  lapauvreté,  les  injures,  la  priva- 
tion des  plaihrs  & des  bien«  du  monde  , la 
pénitence  & le  travail.  Voilà  ce  que  les 
Chrétiens  doivent  regarder  comme  des 
biens  folides  & conformes  à leur  vocation.  ■ 

C’eft  là  ce  qu’ils  doivent  conhdércr  noQi 
feulement  comme  un  objet  de  leur  paciett' 
ce;  mais  comme  l’objet  de  leurs  defirs.  In  i.  Pe/. 
hoc  •vocuti  dk  Saint  Pierre  In  hoc foji-  z.  zi.  j. 
ti  fumus  r dk  un  autre  Apôtre.  9.  \ . 

Et  au  contraire  ce  qu’il  a rebuté, ce  qu’il  a V,e£ , 
rejetté  pat  Ton  exemple  & par  route  la  con-  5.3, 
dune  defavie,  ce  qu’il  a comme  dégradé 
font  les  délices, le  luxe, la  grandeur, le  fafte, 
lapompe.  C’eft  donc  auffi  ce  que  nous  dé- 
fi y Yons  y 
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Tbus  rejctccr , ce  que  nous  devons  haïr,  Ôc 
donc  nous  devons  gémir , fi  nous  nous  y 
trouvons  engagez  par  quelque  nccefiicc. 

I V. 

En  examinant,  félon  ces  maximes,  la  vîc 
du  commun  des  Chrétiens>on  à peine  d’en 
trouver  à qui  ce  nom  convienne  véritable- 
ment. Car  à moins  quede  s’aveugler , on  ne 
' fauroic  nier  que  ptcfque  tout  le  monde  ne 
tende  à fa  propre  élévation  ou  à celle  des 
fiens,  & à mener  une  vie  commode  , ac- 
compagnée de  tous  les  plaifirs  qui  ne  nous 
deshonorent  point  devant  les  hommes.  Où 
voit-on  des  gens  qui  tendent  ferieufemenc 
à (e  rabaifler  , qui  Ce  trouvent  heureux 
d’étre  pauvres , & qui  ne  cherchent  point  à 
fortir  de  leur  état  ? Cependant  cela  ne  Tuffic 
pas  encore  .*&  l’exemplede  J.C.  nousdoit 
porter  plus  loin.  Il  faut  fouffrir  comme 
J,  C.  & s’humilier  comme  lui,  puisqu’il 
nous  en  a donné  l’exemple,  relin^uens 
exemplum  ; nt  fequamini  viJUgiÂ  ejus. Mais 
i]  faut  fouffrir  en  renconuoifl'ant  l’extrême 
différence  qu’il  y a entre  J.  C,  & nous.C’cft 
ce  que  Saint  Pierre  nous  marque  dans  les 
paroles  fuivantesj^/  feccatumnonfecity 
nec  inven  'us  efi  dolus  in  ore  ejas.  Lui  dir-il , ■ 
n'avoit  commis  aucun  péché  ^ de  la 
bouche  duquel  nulle  parole  ttompeufe  h'ejl  - 
jamais /ortie,  C’eft  à-dire  , quej.  C.  n’a 
point  été  obligé  de  fouffrir  pourfespro» 
pies  pechez,  & ^u’étaut  parfaitement  in- 
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iSocent , , les  foulfrances  ne  lui  ctoîent  peine 
ducs.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  nous. 
Comme  nous  femmes  au  contraire  tour 
pleins  de  pecbez>  nous  ne  fçaurions  aimer 
la  juftice  fans  nous  condamner  nous  mê- 
mes aux  foufFiances.  Vouloir  ne  point 
foufFrir  & ne  point  s’humilier , eft  un  fen- 
timent  injufte,  au  lieu  qu’il  auroitctéjuftc 
dans  J.  C.  s’il  n’eût  point  voulu  fe  charger 
de  nos  pechez. 

Non  feulement  nous  nous  devons  porter 
a l’humiliation  & aux  fouftrances  par  uo’ 
motif  de  juftice.mais  aulU  par  le  plusgrani 
& le  plus  folide  interet  que  nous  puimons 
avoir.  Jesus-Ch&ist  n’avoit  aucune 
maladie  à laquelle  les  fouftrances  &l’hu-’ 
miliation  fuflent  nécclTaires,  parce  qu’il, 
n’avoit  aucun  orgueil  à combattre , ni  au- 
cun amour  du  plaiiir  à vaincre.  Ainfîroa 
peut  dire  qu’elles  lui  croient  en  quelque 
manière  inutiles  pour  lui -même.  Mais 
nous  avons  au  contraire  des  maux  dont 
l’humiliation  êc  les  foufFiances  font  les 
uniques  remèdes.  Il  ne  faut  pas  prétendre 
furmontrer  l’orgueil  qu’en  s’humiliant , ni 
fe  détacher  de  l’amour  des  chofes  du  mon- 
de qu’en  renonçant  à leur  pofl'eilion  où 4 
leur  ufage.  Âinfi  ce  que  Jésus-Christ 
nous  exhorte  de  faire  par  fon  exemple  > eft 
un  remède  nécefl'airc  à laguérifon  denoS' 
maux.  11  a fait  comme  un”Médecinqui 
vppur  engager  malade  à prendre  un  re- 

i^éd« 
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inédepéaiblcile  prendroic  Iui-m6n1c  le 
inicc  fans  oécefTicé  : & c’cll  une  chofehoii» 
tcufc  aux  Chrétiens  de  lefufcr.au  moins., 
derimirer  en  cela , & de  ne  vouloir  pas  fai- 
re pour  leur  propre  faluc,  ceq^ie  J.  C.  a faic 
pour  les  y engager  par  fonexemplc. 

V. 

. .jE  S;a  s.-C  »R  L ST  ctoic  iocapablc  d’ai*' 
gir  autremenr  que  félon  une  fouverainc- 
raifon  , & par  confequenc  il  écoû  incapa- 
ble de  rendre  injure  pour  injure  àceux  qui 
lui  en  faifoient.  Car  ce  qui  porte  les  hom- 
mes à fc  vanger  en  cette  manière  , c’eit 

? qu’ils  s’imagioenc  diminuer  leur  mal  ea 
aifanc  du  mal  à ceux  dont  ils  en  ont  re^iu. 
Les  iujures  d'ailleurs  leur  font  de-la  peine,, 
parce  qu'ils  voudeoienc  regner  dans  refprie 
des  autres  par  reftime,  & les  injures  font 
voir  qu’ils  n’y  régnent  pas.  Jésus- 
Christ  n’avoit  rien  de  ces  défauts.  II 
ne  ie  foucioit  point  dcsjugemens  des  hom- 
mes, & nenfaifoit  pas  Ton  bien.  Ilregar- 
doit  les  injures  comme  un  mal  pour  ceux 
q^ui  lui  en  faifoient , & non-  pas  pour  lui.  U 
croit  donc  incapable  de  tout  fcnciment  de 
colère  & de  vengeance.  Quelque  haine 
qu’il  eut  pocr  lespcchez  , il  fçayoit  qu’il 
n étoit  pas  venu  au  monde  pour  punir  les-  " 
homjtjcs  , mais  pour  les  fàuver.  S’il  a 
donc  dit  quelquefois  des  paroles  dures  aux 
FhaTjfiens,  ce  n’étoient'  ni  des  injures,  ni. 
des  effets  de  rciIenrimcns;C*ctoient  des  in- 
- 1 ' fttuc- 
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ftra£Uons  utiles  pour  eux  , qui  leur  faw 
foienc  reconuoirre  leurs  maux , & doot  ils 
deiroieor  par  coufequeuc  profiter.  S’ils  ne 
Tour  pas  fait,,  c^eft’  leur  faute,  & d'autre» 
Fout  fait  pour  eux.  Ce  font  les  raifons  qui 
ont  empêché  J bs  us  - Chr  ist  derendte 
injure  pour  injure:  & nous  y fommes en- 
core en  quelque  forte  beaucoup  plus  obii-^ 
gezque  lui;  parce  qu’étant  tout  pleins  de 
ïcfleor'imens  & décoléré,  nôtre  devoir  eft 
de  refift erà  ces  pafîions&de  ne  les  pas  fatis- 
faire  par  la  plus  prompte  des  vengeance» 
qui  eil  celle  qui  Te  tire  par  les  paroles. 

V I, 

S.  Pierre  ajoure  encore  que  Jésus- 
Christ,  qumd  ml* a tmUtraité n*u point 
fait  de  menaces.  Les  menaces  dans  les 
hommes  marquent  proprement  un  défit  de: 
yeogcance  pour  l’avenir , & une  impuiflàn- 
ce  de  fe  vanger  j)Our  le  prefenr.  On  dé* 
clare  par  là  qu’on  defîte  de  faire  quelque- 
jour  ce  qu’on  n’éft  pas  en  érat  de  faire  pre- 
fentemene.  Et  ainfi  elles  ne  conviennénC 
point  à des  Chrétiens  qui  ne  doivent  avoir 
pour  leurs  ennemis  que  des  penfées  de 
paix,  que  des  fonhaits  pour  leur  conver- 
fion&pour  leur  véritable  bien.  Et  c’eft 
pour  cela  que  Jbsu s-Ghri  st n’a  points 
-voulu  ufet  de  menaces , quoi  qu’étant  le 
maître  & It  juge  des  hommes,  il  eût  droit 
de.  les  punir & pat  confequent  de  les  mé- 
nacer.  Mais  Uocl’ap^  voulu  faire , parce- 
< . - qu’étant 
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iju’écant  veou  au  monde  pour  nous  don^ 
ner  exemple,  cet  exemple  nous  auroit  été 
dangereux.  Il  a donc  renoncé  aux  mena- 
ces aufTi-bien  qu'à  la  vengeance  , & nous  a 
donné  l’exemple  d’une  patience  entière  &: 
parfaite  dont  nous  ne  fçaurions  nous  éloig- 
ner fans  fatisFaire  nos  paflioos  qui  font  nos 
véritables  ennemis. 

VIL. 

il  s*efi  livré  entre  les  mains  de  celui  qui 
le  jugeoit  injujlement.  . 

11  y a dans  le  grec  jujle , qui  femble  fai- 
re un  fens  contraire  : mais  ces  deux  fens 
retombent  dans  le  meme , & font  égale- 
ment véritables.  Jésus-  C h r i s t s’eft 
-livré  à Pilare,aux  Juifs,  aux  démons,  & 
à tout  ce  qu’il  appelle  lui-méme  la  puijjan^ 
ce  des  tembres  qui  le  jugeoit  trés-injufte- 
meni.  Mais  il  s’y  cft  livré  en  tefpecfant 
l’ordre  de  fon  Pere  & en  reconnoilfant  fa 
puUTance  dans  ces  înilcumens  injufles.  Il 
s’eft  donc  aufTi  livré  a fon  Pere  qui  l*a  jugé 
juftement , &:  qui  le  regardant  comme 
chargé  despechez  des  hommes , pour  lef- 
quels  il  vouloir  farisfaire,exerçoit  fur  lui 
unejufte  punition.  Jesus-Christ 
n’a  point  foufFert  par  contrainte.  11  n’a 
poiütfalu  le  forcer.  11  s’eft  livré  lui  même 
à la  mort  & aux  fouftrances.  Il  a accepté 
les  ordres  de  fon  Pere  avec  une  volonté 
toute  libre.  Ceft  aulfi  ce  qu’il  exige  dci 
nous.  11  veut  que  le  partage  des  maux  qu’il 

iDOUS 


Digilized  by  Google 


d'apres  Pâques.  39 

bous  deOiîne , devienne  volontaire  par  nô- 
tre acceptation  ; que  nous  nous  livrions  & 
à la  juftice  de  Dieu&  à l’indu ftice  des  hom- 
mes ; & que  nous  rendions  les  maux^ 
plus  nece  iaires&Ies  plus  inévitables 
bres  par  nôtre  confentemeot  & par  n^ 
approbation.  C’efl:  ce  que  doit  produite  en 
nous  l’exemple  de  cette  grande  obeïlTance 
de  Je  s us  Chr  isT.  11  eft  bien  jufte  que 
s’écaut  offert  pour  nos  pechezà  des  tour- 
mens  fi  demefurez,  nous  recevions  avec 
reconnoilTancc  la  petite  mefure  qu’il  nous 
en  laifTc.  C’eft  un  prefent  de  J b sus - 
Christ  fouffrant  , & fouffranr  pour 
nous.  Ce  n’efl:  qu’une  goûte  de  fon  Cali- 
ce, qui  n’eftf.deftinée  qu’à  nous  faire  con- 
nokre  foiblement  ce  qu’il  a fouffert  pour 
nous  , & à nous  rendre  participans  de  fa. 
gloire  par  l’imitation  de  Tes  fou^rances.  - 
VIII. 

C’efl  aufli  ce  que  Saint  Piere  nous  die 
dans  les  paroles  fuivfttes-'  C'ejl  lui 'qui n 
porté  nos  pcchez  en  fon  corps  fur  la  croix  , 
afin  qsC  étant  morts  pour  le  péchés  nous  vi-, 
•viens  pour  la  jujiiee.  (Tejî  par  jes  meurtrif- 
fures  do  par  jes  playes  que  vous  avez  étégue^ 
ris.  11  veut  dire,  que  ce  que  Jefus-Chrift 
a fouffert , nous  étoit  dû  & non  pas  à lui  , 
qu’il  a porté  fur  lui  mêmela  peine  de  nos 
pcchez  ; & que  nous  devions  même 
fouffrir  éternellement  ce  qu’il  a fouf- 
fj^rr  paffagerement.  Aiufi  ce  qui  nous  refie 
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à ToufFrir  n’eft  qu’une  très*  petite  partie  <îcf 
ce  que  nous  devions  fouffrir.  Les  mérites 
de  Jésus  - Chris^  , rendent  ces  fouJFrao» 
^^temporelles  , d’érerocllês  qu’elles  dc- 
HjH^t  être  J & les  rendent  des  remèdes , au 
lieu  qu’elles  euflenr  été  de  fimpics  puni- 
tions. Nous  femmes  guéris  par  la  fouf-' 
France  des  maux  que  Dien  nous  envoie;:. 
mais  ce  n’eit  pas  par  la  force  de'ces  fouf- 
frances.  C’eft  par  celle  des  foufFcances  de 
Jbsus-Cetrist  qui  nous  eft  commu-- 
niquée.  Ainfi  c’efl  par  les  meurtriHures  de 
Jésus  - Christ  que  nous  fommes 
guéris,  dit  l’Apôtre,  Il  en  fait  un  baume 
qui  fait  changer  de  nature  à nos  maux , Ss 
nous  aurions  grand  tort  de  les  refufer  & . 
d'en  avoir  de  l’éloignement , puis  qu’étant 
mêlez  avec  ceux  de  J e s u s-C  h R i s T,, 
ils  (ont  les  vrais  remèdes  de  nosplaies.^ 

IX, 


‘C’eflrcn  cette  manière  que  s’accomplit  en 
nous  ce  qui  eft  dit  ?îa  fin  de  cette  Epitre, 
Car  vous  étiez  comme  des  brebis  égarées  ; 
mais  maintenant  vous  êtes  retournez  ait 
Fafteur  ^ à f Evêque  de  vos  âmes.  Les- 
hommes  éroient  en  effet  comme  des  bre- 
bis égarées  expofées  à des  bétes  farouches- 
qui  les  devoroient.  Aucun  n’échapoir  de 
certe  hccriblé  boucherie.  Il  a fallu  que  ce 
divin  Pafteur  defeendit  du  ciel  pour  déli*» 
vrer  celles  qui  le  fuivroient  & fe  met- • 
ctoienc  fous  fa  garde.  C'efllefeul  moyen 
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qae  nous  ayons  pour  éviter  ceceiFroyable 
carnage.  11  n*y  a qu’à  nous  tenir  unis  à ce 
Payeur.  11  écartera  ces  bêtes  furieufes, 
& nous  en  garantira.  Mais  pojnr  le  fui- 
viCj  il  faut  marcher  avec  lui  dans  le  che* 
jniu  où  il  nous  mene.ll/y  a quelques  dif- 
ficultés ; mais  il  en  prend  fur  lui  la  plus- 
grande  partie.  11  porte  les  foiblesjil  fou- 
lage les  malades.  11  n’y  a qu'à  s’abandon- 
cer  à lui  & à le  laifier  juger  de  ce  qui  nous  ■ 
cft  propre.  11  eft  le  Paftcur  & l’Evêque  , 
comme  parle  l’Apôtre,  mais  le  Pafteur& 

' Pfivcque  de  nos  âmes;  C’éff.à. la guerifou 
de  ces  âmes  qu’il  cravaille  ptincipalerneor» 
ic  nous  devons  être  bien  aifes  que  pour 
leur  procurer  une  guerifon  folide,  il  épar- 
gne moins  nos  corps  qui  trouveront  leur 
iaaté  ôc  leur  renouvellemeot  parfaite  dans 
la  guerifoa  do  nos  âmes. 


SUR  . 
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* 

SUR  L’EVANGILE 

bu  JL  DIMANCHE 

D’APRH’S 

PAS  Q ' U E. 

Ego  fum  Paftor  bonus.  Jean,  lo.  ïi» 
Je  fuis  le  bon  Pajîeur. 

I.  , . 

IL  eO;  bien  clair  que  c’efl  k nous  que 
J esus  Christ  auDOoçoic  ces  ve-> 
tirez  > puifqu'il  ne  pouvoir  pas  ignorer 
que  les  Juifs  n’y  entendoient  rien,  & qu’ils 
ne  favoieoc  ni  ce  que  c’étoit  que  ces  brebis 
j>our  lesquelles  li  difoit  qu’ildoonoit  fa  vie 
ni  quelles  étoienr  ces  autres  brebis  qu’il  de-^ 
voit  amener  à la  bergerie.  Mais  les  Juifs 
oc  lailloieot  pas  d’éire  coupables  de  ce 
qu’ils  ne  proficoieot  pas  de  ces  veritez  ; 
parce  que  c’éi  oit  leur  mauvaife  dirpolîrion 
qui  les  empéchoiede  les  entendre , &que 
mt^me, quoiqu’ils  ne  les  cnrendifl'ent  pas, 
ils  en  pouvoient  profiter  en  s’y  foumettant 
humblement,  eodefiranr  finccrcement  de 
les  comprendre,  & en  demandant  avec 
modeftie  d’en  être  inftruir.  C’eft  la  ma- 
niéré dont. ils  doivent  recevoir  ce  qu’ils 
o’enrendoient  pas  dans  le  diTcours  de 
Jesus-Ch&ist,  y ayant  une  infinité 
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de  choCes  en  lui  & fur  toucdans  Tes  miracles 
qui  faifoienc  que  ce  rerpedllui  écoic  dû. 
C*e(i  aulïï  la  maniéré  donc  nous  devons 
tecevoir  tout  ce  qui  pafl'e  nôtre  intelligen- 
ce dans  l’Ectiture  & dans  la  dodrinc  de  l’E- 
glife.  L’humble  foumidion  peut  fupplcer 
à l’intelligence.  Elle  le  peut  mériter,  oU‘ 
nous  en  acquérir  le  fruit.  Mais  c’eO:  une 
horrible  infolence  de  tejetter  les  vetitez  8c 
d’en  faire  le  fujet  de  Tes  tailleries,  parce 
qu’on  ne  les  comprend  pas,  comme  firenc 
ces  Juifs  qui  fur  le  difeours  que  J.  C.  leur 
fit/prirent  des  pierres  pour  le  lapider.S»^^ 

ut  lapidarent  eum. 

J.  C.  prevoyoit  cet  effet  de  fon  difeours  ; 
mais  il  ne  s’abflrini  pas  de  le  faire»  parce 
qu'il  avoir  les  Chiétiens  principalement  en 
vue;  c’eft-à-dire,  ceux  qui  étant  autrefois 
des  brebis  égarées,  font  entrez  dans  fon 
troupeau  & fe  font  convertis  au  Paffeurâc 
à l’Evêque  de  leurs  âmes  , comme  parie 
l’Apôtre  S.  Pierre  dans  l’Epître  de  ce  jour, 

C’eft  donc  aux  Chrétiens  particuliè- 
rement à profiter  de  ces  paroles,  & à com- 
prendre la  bonté  de  ce  Pafteur.  11  a bien 
voulu  nous  la  faire  remarquer,  parce  que 
c’eft  nôtre  bien  de  la  connoîtte,  11  la  ré- 
duit à ce  qu’il  met  fa  vie  pour  fes  brebis , & 
il  exprime  par-là  fout  ce  qu’il  a fait  pour 
elles.  Ilcftdcfcendu  du  Ciel  ohil  étoiten 
U forme  de  Dieu  t Scih^eji  anéanti  en  prt^ 

nant 
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nant  la  forme  de  jerojtteur , a£n  de  Ici>r  poO» 
voir  doQoer  cecce  vie  humaine  mi’ii  avott 
prife.  Il  o*a  pas  attendu  pour  cela  le  cems 
de  fa  mort.  11  l'a  donnée  dés  le  moment  de 
fon  entrée  au  monde  : Sacrtficium  é^obla* 
tionemnoluifli..  tune  dixi;  Eceevenio.  Et 
après  l’avoir  donné  dés  Je  commencement  , 
il  a tou)  ours  continué  de  la  (k>nner. 

Il  la  doonoit  dans  fes.  prières  en  s'oiFranC 
à Dieu  pour  les  hommes.  11  la  doonoit 
dans  Tes  travaux  ; dans  Tes  voyages , datis^ 

prédications . dans  Tes  miracles;  puis 
que  tout  cela  avoit  pour  but  leur,  falut,  de 
qu’il  fçavoir  bicoque  tout  cela  lui  dévoie 
procurer  la  mort.  Et  c’eft  pourquoi  J.  C. 
ne  ditpas  qu’il  donnera  fa  vie  pour  fes  bre- 
bis ; il  dit  qu’il  la  donne.  C’eft  un  doi» 
continuel  qu’il  faifoic  de  fa  vie  pour  fes 
brebis»  & ce  don  croit  joint  à toutes  fes 
aébions. . Quel-  amour  approche  de  cet 
amour  ? Quelle  bonté  égale  cette  bonté? 
Donner  fa  viecomiaueUement  pour  ceux 
que  l’on  aime  , c'eft  à quoilafoiblefl'é  des 
hommes  & rimperfeftion  de  leur  amitié  . 
nefçauroit  afpircr.  C’eft  ce  qui  étoitrefèr- 
vé  à Jssus-Christ  .*  & c’eft  ce' que  nous 
devons  adorer  en  lui.  Il  eftle  bon  Pafteur 
par  excellence  & par  des  ritres  fingulicrs 
& incommunicables  aux  créatures. 

1 1 1. 

Etant  le  bon  Pafteur  il  ne  pouvoir  pas 
avoir  les  qualités  des  mauvais.  Mais  aüa 

de 
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.^euons  les  faire  mieux  remarier , il  nous 
iesdecrit  en  trois  manicrts  J en  les  appel- 
iaac  mercenaires  > en  difaiac  qu’ils  ne  font 
pas  Pajîeurs , & qu’ils  ne  font  pas  prepie^ 
des  brebis.- 

Les  tnercenaires  ne  s’appliquent  à leurs 
brebis  qu’autaoc  qu’ils  y trouvent  leur 
(Svancage.  Si  eec  avantage  manque , ils  les 
quittent  aadi'tôt.  Ils  n’ont  garde  d’expo- 
-tev  leur  vie  pour  elles  > parce  qu’ils  l’ai- 
TTient  bien  plus  que  leurs  brebis. 

Ceux  quidansleibiu  des  ames^dont  ils 
fe  chargent , regardent  principalement  les 
avantages  temporels,  ne s’expofent point 
pour  elles  » parce  que  cela  ne  leur  peut  pa« 
roître  avantageux  tempotcllement.  Ainfî 
ils  cèdent  à la  crainte  oaàl’interét,ouils 
-fuient  les  loups,  ou  ils  fe  tangent  même 
du  côte  des  loups.  . 

IV. 

Ceux  qui  ne  font  pas  Payeurs,  cber- 
ehonc  leur  propre  gloire , & non  l’avantage 
•de  ceux 'qui  leur  font  foiimis.  Ils  fe  con- 
tentent d’ua  foin  fupccficiel  qui  les  hono- 
-re,  & ne  defcendenc  point  à un  détail  qui 
les  fatigtieroic,  & fans  lequel  neanmoins 
on  ne  fçauroic  remedier  aux  maladies  des 
•âmes  ni  pourvoira  leursiîefoins. 

Sn&nceux  quinefont  pas- proprietaires 
ides  brebis,  ne  regardant  pas  leur  perte 
■ -comme  la  leur  propre.  Leur  vie  & leur 
mon  leur  e(f  indiderente.  La  vûë  qu’ils 

ont 
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OQC  qu*eiles  ne  leur  apparcienoenc  pas* 
leur  ôte  toute  ardeur  à les  conrerver.  Ce 
fout  là  les  caradVeres  des  mauvais  Palpeurs. 
■ J E s u s-C  H R 1 s T les  propofe , afin  que  les 
Pafteurs  de  fou  Eglife  les  évitent , & que 
ooiisenreconnoilficDS  en  lui  de  tour  con- 
traires. Il  D*a  recherché  dans  tout  ce  qu’il 
a fait  pour  nouS)  que  nôtre  falut.  11  s*eft 
appliqué  à tous  les  befoins  de  Tes  brebis, 
nies  regarde  comme  étant  à foi,  & com- 
me les  ayant  reçôësde  la  main  defouPerç 
pour  les  fauver.  lln*énveut  perdre  aucune 
de  celles  que  Ton  Pete  lui  a données. 

V. 

L’efprit  mercenaire  n’eft  jamais  permis 
dans  les  aérions  meme  communes,  parce 
qu*elles  doivent  toutes  cire  faites  par  l’ef- 
prit  de  charité  qui  eif  toujours  dciintereC* 
fé.  11  y en  ^ neanmoins  plutieurs  dont  il 
cft  permis  d’exiger  une  recompenfe  hu- 
maine, comme,  pat  exemple,  tous  les 
ouvrages  des  Artifans  & beaucoup  d’autres 
oâices  humains,  tels  que  font  ceux  des 
Avocats  & des  Intendans  : & dans  ces  for- 
tes d’adions  , il  n‘y  a point  de'contra- 
rieté,  qu’elles  foient  faites  pat  un  motif 
de  charité , qu’elles  fc  raporient  ainfi  prin- 
cipalement & gratuitement  à Dieu,  & 
.qu’on  en  tire  neanmoins  de  ceux  pour  qui 
on  les  fait,  le  prix  & la  recompenfe,  par- 
' ce  que  tenant  lieu  à ceux  qui  les  font , d’un 

moyeu 
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moyen  que  Dieu  leur  donne  pour  fe  procu- 
rer leur  lul>liftarjcc  temporelle , il  leur  per- 
met apres  les  lui  avoir  offertes,  d’en  rece- 
voir encore  des  hommes  unejufte  recom- 
penfe.  Mais  il  o’en  eft  pas  de  même  du 
foin  des  âmes.  C'ell  une  chofe  trop  gran- 
de & trop  prccieufe  pour  y chercher  autre 
chofe  que  Dieu  même.  Il  en  veut  être  lui- 
même  larecompenfc  : rais  il  ne  permet  pas 
d’en  chercher,  une  autre.  L’Eglife  nourrit 
les  Minifttes  pour  leur  donner  moyen  de 
travailler;  mais  ellt^ae  prétend  pas  lesre- 
compenfer.  Que  les  Miniftres  de  l’Egli-  ,» 
fc , dit  un  Concile  après  S.  Auguftin . re- 1, 
çoivent  du  peuple  ce  qu’ils  ont  befoin  ,, 
pour  les  ncccffirez  de  cette  vie  ; mais  ,, 
qu’ils  n’attendent  leur  .recompenfe  que  ,, 
de  Dieu;  Accipiant  Jujîentationem 
cijjitatis  à populo , mercedem  difpenfa-  ,> 
tioHts  à Domino.  ,Dlax3iysiat  aiVajctti  les 
Minières  aux  neceflitez  communes , il  faut 
bien  que  les  peuples  y fournilfent , afin  de 
donner  moyen  a cesminiftres  de  les  feryit  » 
mais  ce  n’eft  point  par  manière  de  recom- 
penfe  , n’y  ayant  aucune  proportion  entre 
les  fervices  qui  ont  pour  objet  le  falut  des 
âmes , & ces  afHflances  tempocelles  donc 

ils  ont  befoin., 

* 

.:V  I.,  . - 

Il  s’enfuit  de  là  que  tout  Miniftre  de 
l’Eglife  quia  fans  l’afEfiance  des  peuples, 
de  quoi  fublîfter,  ne  peut  tien  prendre  du 

bien 
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bicD  del*£glife,  ai  rien  recevoir  des  peu* 
pies  que  pour  le  diflribuer  en 'aumônes. 
La  raifon  en  ed:  que  s’il  l’appliquoit  à foi- 
même  , ce  feroic  use  recompenfc  de  fon 
travail  > & non  un  fecours  de  fa  neceflîré  , 
puis  qu’on  fuppofc  qu’il  n’en  a pas. Il  feroic 
donc  un  vrai  mercenaire , qui  non  feule- 
ment ne  pourroit  efperet  de  Dieuja  rc- 
compenfe  qu’il  a promife  aux  ferviteurs 
fidelleS}  mais  qui  en  dcvroic  attendre  un 
rigoureux  châtiment.  Car  c’eft  uneefpe-  , 
ce  de  hmonie  que  d’exercer  ces  minifteres 
E grands  & fi  relevez  pour  de  viles  rccom- 
penfes.  Il  feroit  inutile  de  dire  que  fou- 
vent  l’Eglife  offre  ces  rccompenles , fans 
qu’on  les  exige  , ni  qu’on  les  recherche. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  que  l’Eglife  veuille 
agir  contre  l’intention  de  l’Egliîe.  Or  elle  y 
agiroit,  fi  elle  employoit  les  biens  tempo- 
rels dont  elle  eft  dépositaire , à autre  chofc 
qu’à  l’entretient  neceflàirede  fes  miniftres, 
ou  à l’afiiflance  des  pauvres.  Âiofi»  quand 
un  Collateur  donne  un  bénéfice  à un  hom- 
me quiadequoi  vivre,  ifne lui  peut  don- 
ner le  droit  de  vivre  du  bien  de  l’Eglife  , 
puis  qu’il  n’eft  pas  du  rang  de  ceux  que 
l’Bglife  peut  nourrir,  &il  ne  fait  que  l’é- 
tablir diftributeur  & éconônficdes  revenus 
de  ce  bénéfice,  dont  il  ne  peut  être  qu’un 
pur  adminiflrateur , fans  aucun  droit  de 
s’en  rien  appliquer.  Le  bien  de  l’Eglife 
cft  le  bien  des  pauvres.  On  n’en  peut  rien 

re- 
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icccvoic  que  comme  pauvre  .*  & qui  ne  l’cft 
pas  vcn  devient  ufurpateur  s'il  en  ufe  pour 
lui  même. 

VII. 

Non  feulement  le  pafteur  cft  mcfcenaî- 
re  quand  il  exige  quelquechofe  de  Tes  bre- 
bis pour  les  adîl^ces  qu’il  leur  rend , mais 
il  cÂ  mercenaire  quand  il  n'expofe  pas  pour 
elles  fa  propre  vie  & tout  ce  qu’il  a,  & 
quand  des  intérêts  humains  le  ^tentàles 
' abaudonner , & à ne  les  pas  dcmdre 
tte  ceux  qui  leur  peuvent  nuire.  Car  il  pre> 
fêre  alorf  fes  intérêts  au  falot  dé  fes  brebis. 

11  les  aime  davantage  qu’elles  & que  l’ordre  * 
de  Dieu  qui  l’en  a chargé.  Ces  intérêts 
humains  lui  tiennent  alors  lieu  de  recom- 
penle.  <11$  font  le  principal  objet  de  fou 
amour.  Il  met  fon  bien  à fe  les  confer- 
ver , c’eft-à-dire , qu’ils  lui  tiennent  lieu  de 
Dieu.  Les  Miniftres  de  Jesus-C  hrist 
doivent  être  les  vicaires  de  fon  amour 
aufli  bien  que  de  fon  pouvoir  fur  les  âmes. 

Ils  doivent  avoir  part  à fes  difpofitions  , 
commes  ils  ont  part  à fa  puill'ance.  ■ Or 
quiconque  ne  préféré  pas  le  bien  des  âmes 
à fa  propre  vie  & à tous  fes  intérêts,  bien 
loin  de  fuivre  l’exemple  de  Jésus- 
Christ,  eft  contraire  à fes  difpofitions 
cfl'cncielles.  Il  n’eft  point  le  bon  pafteur, 
puis  qu’il  ne  met  point  fa  vie  pour  fes  bre- 
bis , & par  confequentilnepeutiêtrequ’ua 
mercenaire. 

Tom,IV,  C ‘ “li 
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VIII. 

Il  ne  faat  pas  croire  que  les  Fadeurs  ne 
rencoocrénc  plus  d’occafions  de  donner  leur 
vie  pour  leurs  brebis  dans  les  rems  qui  ne 
font  pas  des  rems  de  perfecution  ni  de  mar- 
tyre. Dieu  qui  veut  roûjours  en  fan(difiec 
plulieurs  , ne  permet  jamais  que -ces  occa» 
uons  leur  mauquent.  Outre  que  les  foins 
& les  rollicitudes  de  la  charge  padoraleea 
xonfumcoftAludeurs , & leur  donnent  mo- 
^gpen  de  s*ofmr  à Dieu  comme  des  holocau- 
'des  que  la  charité  conrumc  peu  à peu:  ilv 
a' de  plus  une  infinité  de  rencontres  , ou 
* pour  rinteréts  de  Tes  brebisiun  vrai  Fadeur 
-ed  obligé  de  s’expofer  à de  très  grandes 
perfecucions'  Il  faut  fouvent  perdre  l’a- 
initié  des  brebis  mêmes  en  leur  difant  la>ve- 
rité.  Il  ed  prelque  inévitable  qu’on  n*at- 
dre  Favcrfion  des  hommes  du  mondc>leurs 
medifanc^,  leurs  iofultes.  Tout  cela  va 
fouvent  à poudèr  à bout  un  bonpadeur>‘& 
à lui  avancer  la  mort  par  les  traver  fes'q  u*oa 
lui  rufcite.Oo  prévient  contre  lui  la  plàpasc 
du  monde.  On  fait  en  forte  que  Ton  le  con- 
fond avec  quantité  de  gens  qui  s’attirent  des 
affaires  par  leur  imprudence  & parunzele 
fuis  diferetion.  On  afflige  fon  coeur  par 
les  calomnies,  & il  ed  difficile  que  la  natu- 
Itencfuccombe  à tant  d’épreuves  differen- 
tes. Or  fouffirir  tous  ces  maux  pour  l’amour 
de  fes -brebis  I c'ed  donner  fa  vie  pour  el- 
les ic  endurer  une  efpéce  de  martyre. 

. ' ' J*- 
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IX. 

s U 8 - C H «.1  s f fe  reprcrencc  encore  ' 
comme  le  bon  Pafteur  par  cette  marque. 
Qn*il  connoit  Tes  brebis , & que  Tes  brebis 
le  conaoÜTenr , & cetre  marque  paroir  en  ^ 
lui  d*une  maniéré  particulière  & incom- 
municable à Tes  minilVres.  Comme  Dieu 
-il  les  connoîr  dés  l’éternité , & la  connoiC^ 
iànce  qu’il  cà  a » ell  une  connoiflànce  de 
chois  & d’ameur:  & elleeftlacaufede  ce 
.qu’elles  le  connoilTeDt  & qu*clles  l’aiment 
dans  le  tcms.  'Et  cognofco  oves  meas \ c§* 
cognofcunt  me  meA.  Cette  connoiflànce  eft 
ce  qui  les  fait  brebis.  Il  les  connoîtdonc 
d’une  maniéré  bien  differente  de  celle  dont 
(il  connoit  les  autres  hommes  qui  neTont  . ' 
pas  dé  ce  nombre.  Car  il  les  connoit  par 
une  connoiflànce  efficace  qui  produit  en 
eux  cc'qu’il  y connoit.  Il  les  aime»  & il 
^les  rend  par  Ton  amour  dignes  d’étre  ai- 
mez. O aveuglement  & ftnpidité  des 
hommes.'  de  s’occuper  des  peniccs  que  les 
autres  ont  fur  eux  Couvent  incertaines  & 
téméraires,  U toujours  palTageres  & de 
peu  de  durée,  écdefongerApeuacespen- 
fées  éternelles  que  Dieu  a eues  tdûjours 
fur  eux;  qui  font  la  caufe  de  tous  leurs 
biens,  qui  ne  ceflent  jamais,  & qui  nt; 
font  qu’une  vûë  continuelle  & invariable: 
qui  les  met  dans  l’état  où  Dieu  veut  qu’ils  ■ 
loien't  dans  les  divers  temps;  , Le  moins  . 
que  la  pieté  puifle  donc  faire  > c’en  d’ado- 
C X ICI 
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ter  iouvcaf  cette  connoiflànce  de  Diea 
fur  nous } afin  d'avoir  lieu  d’efpecec  d^cac 
de  ces  brebis  dont  J e s'u  s-C  h r i s t die 

?u’il  les  couuoic  & qu*elles  le  connoif* 
eoc.  X. 

J ES  us - Chris T comme  homme  n’a 
pas , à la  vérité  > cette  connoilfancc  éter- 
nelle de  ces  brebis,  puis  qu’il  a commencé 
d’étre  homme  dans  le  rems.  Mais  on  ne 
peut  nier  qu’il  ne  Tait  euje  au  premier  mo- 
ment de  fon  être,  & qu’il  ne  l’ait  toujours 
eue  depuis.  Car  s’étant  offert  à Dieu  fou 
Pere>  à mourir  pour  elles  dans  le  premier 
moment  de  fon  être,  il  Faut  par  oecefnic 
qu’il  les  ait  connu’e's.  11  n’en  e(l  pas  de  mc- 
' me  de  fes  miniftres.  Ils  n’ont  pas  la  lu- 
mière* ni  l’étendue  de  l’ame  de  J É u s -, 
C H R I s T , & ainfî  ils  ne  peuvent  conooîrre 
qu’imparfaitement  les  âmes  dont  ils  font 
chargez.  La  connoifl'ance  des  brebis , telle 
qu'elle  peut  convenir  à des  hommes  Foi- 
l«es , c’eft  neanmoins  un  des  principaux  ca- 
’raderes  des  vrais  pafteurs.  Ilslesconnoif- 
fcnti  parcc-quils  les  aiment.  L’amour 
les  applique  à elles,  & leur  ouvre  les  yeux  ' 
pour  découvrir  leurs  befoins.  Il  leur  eu 
vappcllc  fouvent  le  fouveoir  ; & fi  la  con- 
noiflancc  qu’ils  eu  ont , n’eft  pas  continuél- 
tc  , clic  eft  au  moins  trés-frequente.  Il  n’y 
ü point  aù  contraire  de  plus  grandes  mar- 
ques d’un  mauvais  pafteur , que  de  n’étre 

wincoccopé de fc5  brebis,  de  ne  fc mettre 
V • pas 
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paseo  peine  de  les  connoître>  de  vivre  en 
repos  parmi  leurs mireres  extérieures  & in- 
* terieures,  fans  s’en  informer.  Cette  ne- 
ÿigence  volontaire  > qui  vient  de  la  froi- 
deur de  leur  amour , attire  dWdinaireune 
extrême  privation  de  lumière  fait  ainiî 
oüè  CCS  payeurs  font  fouvent  lesmoinsio- 
üruits  des  defordres  qui  regnent/parmi  les 
peuples  > & quMls  Croient  que  tout  va  bieoj 
Ibtfque  les  amesfe  perdent  par  tour. 

XI. 

f Comment  les  connoîtroient-ils  , puif- 
qu*ils  fe  mettent  volontairement  dans 
rimpuiiïance  de  les  connoître?  Les  unsfe 
(chargent  de  tant  d'affaires  quUl  ne  leur 
refie  prefque  aucun  tems  pour  s’inftruire 
des  neceffuez  de  leurs  brebis.  L’ambition 
fecrete  qui  les  domine } fait  qu’ils  ne  bor- 
nent jamais  leurs  occupations  > & qu’ils  ai- 
ment mieux  s’aquitter  fapetficiellement  de 
plufieurs , que  d’en  faire  quclquesyLunes 
avec  lé  foin  nectaire.  Il  y en  a quantité 
oui  ne  cherchant  ^uc  l’honneur  & le  pro- 
fit dans  ces  emplois,  fe  déchargent  autant 
qu’ils  peuvent  de  ce  qui  ne  fe  raporiepas 
a ces  deux  fins.  Ils  tâchent  de  fatisfaire  les 
grands  & les  riches , & ils  laifTent  à d’au- 
tres , le  foin  des  petits , qui  efl  le  plus  labo- 
rieux, & ainfî  ils  trouvent  moyen  de  fe 
faire  une  vie  commode  & aifée  & même 
diVertiflantc  dans  cet  état.  D’autres  ne  fça- 
vent  pas  même  dequoiils  doivent s’infor- 

C I mer, 


by  - ,ooglt 


;j’4  Sur  P Ev>  du  IT.  Dimanche 

mer,&  n’ayaoc  aucune  idée  de  la  grandeur 
des  maladies  des  ames>  nide  la  difficulté 
qu’il  y a à les  guérir, ils  s’en  tirent  fans  pei-« 
ne  & en  peu  dt  itms,  âTreduifen tient  mîni- 
ftére  à peu  de  chofes  » parce  qu’ilsnVn  cosk* 
coilTeot  pas  rétenduë. 

XII.,  ^ 

Jssus-Chkist  durant  là  vie  a amené 
à fa  bergerie  quelques  unes  de  Tes  brebis» 
6c  il  y amener»  les  autr^  par  Tes  difciples, 
quelques  difpecfécs  qu’elles  foienr.  C’effi 
i quoi  tout  le  cours  des  fiecles  doit  être 
employé.  11  oen  laiâèra  aucune.  Elles 
écouteront  toutes  fà  voix.  Elles  le  fui* 
vront  tontes.  Elles  encreront  routes  dans 
l’Eglife  de  la  Terre,  Sc  delà  dans  celte  du 
Ciel.  C*eft  là  où  elles  feront  toutes  raiTem- 
blées,  6r  où  Je sus-Chr  ist  exercer» 
envers  elles  l’office  de  Pafteur  pour  toute 
l’éternité , en  les  rendant  patcicipances  de 
fa  gloire  & defavie.&enles  uniuanc  avec 
fon  mre  d’une  maniéré  que  nous  ne  fau> 
rions  exprimer  ni  concevoir.  C’eA;  jcelle* 
ment  là  le  principal  des  ouvrages  de  Dieu» 
que  tout  le  relire  fera  comme  anéanti.  Si  les 
réprouvez  fubfiftcnc  quanta  l’être,  ils  fe- 
ront dans  un  rabailTement  incomprehenll- 
ble.  Tous  les  élûs  feront  des  Rois  pleins  de 
gloire  qui.  régneront  dans  le  Ciel  & fur  la 
Terre , & il  ne  reftera  des  reprouvez  aucun 
fouvenîr  qui  ne  contribue  à leur  avilîlTe- 
ment.  Us  feront  fans  force,  fans  appui , fans 

con- 
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confolàtioD»  faosamis.  Ils  DCTcrront  rien 
dans  les  penfées  des  ancres  qui  ne  les  a£9i- 
ge.  finunjnot,  ils  feront  accablez  de  cou» 
tes  fortes  de  maox  iàns  mélange  d’aucun 
bien,  fie  au  concraire  la  focieté  des  élus  , 
fera  comblée  de  coûtes  forces  de  biens,  9c 
ne  verra  rien  que  de  fiivorable  & de  confo- 
lant  dans  les  penfées  de  Dieu»  de  JesuS'- 
Christ  & des  élûs* 
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! SUR  L’EPITRE  ^ 

D U 'lll.  D I MANCHE 

' D’  A PK  E*S  , 

P A s Q tï  E S. 

Fratres  , obfccro  vostanquamadvenàs 
& percgrinos,  obftînctc  vos  à carna- 
libus  dcfiderîis  qusmiUtantadyerfus 
animam.  I . 2s.  V.  I i.  ' 

vous  exhorte , à vous  ahfiemr  com* 
me  étant  étranÿ^s  voyaaeurs  en 
ce  monde , ms  papous  chamelles 
*_  cjui  combattent  contre  Hame* 

> I. 

L’Âpôtre  Saiot  Pierre  nous  eofeîgoe 
dans  cetce  Ephre,  qu’en  qualité  de 
Chrétiens , nous  devons  être  étrangers 
& voyageurs  dans  ce  monde  > & que  ces 
deux  qualitez  S étranger  s &de  ve^ageurs 
ne  nous  permettent  pas  d'avoir  desdeiîrs^ 
charnels  i Sc  d’attacher  nôtre  amour  aux. 
chofes  du  monde.  Car  c’eft  l’amour  pro- 
prement qui  nous  rend  citoyens  du  lieu, 
‘ où.  nous  prétendons  jouît  de  ce  que  nous 
aimons.  Si  cet  objet  eO;  dans  le  monde  ,, 
nous  rpminçs  citoyens  du  monde , 8c,  s’il 

eft. 
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êft  hors  du  monde  &danslaccleftc  Jéru- 
falcm,  nous  fommes  citoyens  de  Jerufa- 
lem.  L’amour  noos  arrête  dans  l’objet 
aimé.  Il  nous  fait  tendre  k fa  joüiflancc. 

II  fait  donc  que  nous  ceflbns  d’être  voya- 
geurs ) puifque  nous  nous  arrêtons  à cet 
objet.  Si  nous  nous  y arrêtons  totalement 
& que  nous  le  préférions  à tout , il  eft  clair 
que  devant  la  fin  de  -nôtre  voyage  , il 
nous  ôte  entièrement  la  qualité  de  voya- 
geurs. Mais  fi  nous  avons  deflein  d’aller 
plus  avant, il  retarde  feulement  nôtre  voya- 
ge, & il  fait  qu’il  y a toujours  à ctaindc 
que  nous  ne  nous  y arrêtions  ablolumenr  > 
comme  ceux  qui  charmez  des  délices  & djp 
la  beauté  d’un  lieu  qu’ils  rencontrent  dans 
le  cours  d’un  voyage  , en  font  leur  féjour 
& leur  patrie  , & perdent  le  défit  d’aller 
plus  avant.  Il  eft  donc. clair  que  nous  ne 
fçaurions  nous  attacher  par  amour  à aucu- 
ne chofe  du  monde,  fans  perdre, ou  en  tour,  -, 
ci  en*partic  , la  qualité  dé  voyageuis:&; 
par-là  nous  pet ddns aufli, ou.cn rom,  ou 
en  partie  la  qualité  dé  citoyens  du  Ciel  Car . 
nous  n’avons  cette  qualité,  queparcc-quc 
nous  y tenddns  par  nôtre  amour  & par  nos  , 
defirs  , fie  que  nousy  afpironscommeau-. 
lîeu  de  nôtre  bonheur. 

IL 

Mais  s’il  ne  nous  eft  pas  permis  d’aimer., 
les  chofes  du  monde  , il  cft.clair  qu’il  ne  : 
00.0$  eft  pas  permis  de  les  défirer , puifque  ' 

' Cj,  ■■  ïe’ 
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le  defîr  cd  reifet  naturel  de  l’amour,  OQ' 
plutôt  ^ue  c’ed  Tamour  même  en  tant  qu’il 
ne  poflcde  pas  Ton  objet  & qu’il  y tend  (eu- 
Icment.  Car  Famour  a diverfes  formes  fe* 
Ion  que  Ton  objet  ed  abfcnt  ou  prêfcnt  > 
qu'il  ed  regardé  comme  facile  à acquérir,, 
ou  comme  difHcile , qu'on  en  jouît , qu’on, 
en  ed  privé , ou  qu'on  rencontre  des  obda- 
cles  à fa  pofleifion , ou  qu’on  n’en  rencon- 
tre point.  C'ed  ce  qui  fait  les  divctfcs  paf- 
(lons  qui  > comme  dit  S.  Âugudin , ne  fonc 
que  des  diverfes  formes  de  î*amour.  'Ain(^ 
l'amour  des  chofes  du  monde  nous  étant 
interdit  > toutes  les  paflions  volontaires  à- 
l’égard  de  ces  mêmes  chofcs , lefontauflî.. 
S’il  ne  nous  ed  pas  permis  de  Icsdcfirer, 
comme  dit  (aint  Pierre , il  ne  nous  cd  donc 
pas  permis  d'avoir  de  la  joiedans  leur  pof- 
fedion  , ni  de  la  iridede  quand  nous  en- 
fommes  privez , ni  de  nous  mettre  en  colè- 
re contreceux  qui  nous  les  veulent  ravir,, 
ou  nous  empêcher  de  les  obtenir  t ni||b 
craindre  qu’on  nous  les  ôte.Toutcs  ces  paC- 
dons  , quand  elles  font  volontaires,  lonr 
mauvaifes,^  & quand  elles  ne  le  font  pas , 
elles  marquent  néanmoins  que  le  cœur  elb 
. gâté  & corrompu.  Ainlî  l’Apôtre  faintPiet- 
xe,en  nous  défendant  l’amour  des  chofes  du 
inonde  qu’il  exprime  par  le  mot  de  defirs , 
nous  interdit  audî  toutes  les  autres  pafr 
lions.  Et  il  veut  que  nous  foyons  dans  uno^ 
parfaite  iadi^erence  ài’égard  de  toutes  ces . 
chofes*  Mais 
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III. 

Mais  quelle  eft , dira-c  on»  l’étendue 
de  ces  defirs  charnels  que  faine  Pierre  nous 
défend  ? Il  eft  facile  de  le  marquer.  Car 
' tout  ce  qui  n*e(f  point  Dieu  > eit  charnel, 
félon  l’Ecriture,  parce  que  c’eft  une  fuite 
de  la  corruption  du  coeur , qui  nous  ayant 
' féparez  de  l’amour  de  Dieu,  aportél’ame 
à vouloir  remplir  pat  la  poil'elCon  des  créa- 
tures le  vuidc  qu’elle  rcfl'cnt.Que  ces  objets 
foient  fpiritucls,  ou  corporels , les  deiîis 

3 lie  nous  en  avons  font  toûj ours  charnels 
ans  le  langage  de  l’Ecriture.  C’eftpour- 
quoiS.Paul  met  entre  les  œuvres  de  1 a chair 
les  diifenhons,&  les  jalpuites.  Âin(î  ce  n'efb' 
pas  un  défît  moins  charnel  de  defîrer  la  ' 
gloire  la  réputation , & tout  ce  qui  fert  à' 
y arriver, que  dedcfîrer  les  plaifîrs  du  Corps, 
parce  que  ces  objets  ne  font  pas  plus  nôtre 
véritable  bien.  Dieu  ne  foufFre  pas  plus 
que  nous  partagions  nôtre  amour  entre- 
lui  & la  réputation  , entre  lui  & l’aifec- 
tion  des  hommes,  que  fî  npus  le  partagions 
entre  lui  & la  bonne  chère  &les  autres  plai- 
firs  du  corps.  C’eft  toujours  un  partage  d’u- 
ne chofe  qui  lui  étoit  toute  duc.  Ceib  rou-  - 
|oürs  un  aviliflement  de  l’ame  qui  étant 
créée  pour  Dieu, fe  rabailfe  en  voulant  jouiez' 
d’une  créature  ou  égale  ou  inférieoic  à elle. 
Dieu  ed;  alTez  grand  pour  être  l’unique  ob- 
jet de  nôtre  cœur,  & c’eft  lui  faire  injure 
que  de  partager  ce  cœut,  parce  que  c’eft  lui< 
' • ' C ‘ déclarer 
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déclarer  qu’il  ne  le  mérite  pas  tout  entier# 
IV. 

''  Mais  ne  peut' on  pas»  dira-t-on,  defi- 
rer  certaines  qualitez  qui  fervent  d’infliru.) 
ment  aux  vertus,  &.qui  peuvent  être  em- 
ployées à procurer  la  eloirede  Dieu,  cora- 
rae  l’éloquence , lauience,  la  .fubtilirc 
d*cfprit.,  la  mémoire,  Tadrcfli,  & tous 
les  autres  talens  fpitituels?  car  comment. 
Içs  pourroit-OD  rechercher  fî  on  ne, les  dch- 
ic  î Et  cependant  c’eft  une  des  occupations-, 
des  plus  ordinaires  des  hommes  que  de- 
cultiver  ces  qualitcz.  Ce  qujcnous  devons  , 
répondre,  à cela , qu^ii  cil  certain  que 
nous  ne  les  devons  point  aimer  pour  elles- 
mêmes,  & -pour  nous  attirer  l’eftime  des , 
hp'mmes  , &.  que  c’eil  un  beaucoup  plus., 
grand  bien  d’en  être  privé  en-  ne  les  ai- 
mant point"  : que  de  les  avoir  en  les  ai- 
mant. Ainfi  c’eft  une  louange  fort  équi- 
voque que  celle  qu’on  donne  aux  gens>  à„- 
caufe  de  ces  qualiiez.  Car  h elles-fonr  join- 
tes avec  une  vainc  complaifance  » on  les. . 
Joue  de  leur  malheur.  C’eft  l’ufage  qu’on  , 
en  fait  qui  peut  être  cftimabje,  & non  pas  , 
lès  qualitez  mêmes  , & quand  on  blâme 
ou  qfl’on.  méprife  quelqu’un  pour  ne  les-, 
«voir  point , peut  être  qu’on  le  blâroc-dc 
qu’on  le  méprife  de  ce  qui  fera  le  fonde-  * 
tnenr  .de  ion  falut.  CVft  un  grand  talent  • 
que  d’avoir  celui  de  l’humilité,  &quifut- 
paiTç  iofinîment  tous  les  autres , &Iapri,r.- 
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' vatioD  des  talens  extérieurs  cfl:  fouvenclc. 
îuoyen  dont  Dieu  fe -fer t pour  la  procurer 
àceux  qu’il  aime.  G’cilce  qui  fait  voir  que 
la  plupart  des  difeours  des  hommes  foac 
téméraires  , parce  qu’ils  ne  fçavent  lî  ce 
qu’ils  efliment  ou  qu’ils  blâmeoc,  eft  boa  - 
ou  mauvais.  Quand  on  loue  , par  exem-f 
pie , uu  honame  d’avoir  bien  réüïïî  dans  i 
quelque  aâ:ion  publique,  on  ne  fçaic  ce  que 
-I  on  dit.  Car  fi  cçt  homme  s’en  éleve&eH' 
a conçu  de  la  complaifance,  il  n’a  été  qu’«- 
ne  cymbale  retentijfanie , qui  bien  loin  dé  - 
mériter les  louanges,  oc  mérité  que  du- 
mépris.  Une  aéfion  fans  charité  n’el>  rien* . 
félon  l’Apôtre.  Qmconque  loue  donc 
(quelque  chofe  fans  fçavoir  fi  elle  efl  jointe 
àJa  charité , la  loue-  fans  içavoir  fi  c’eft  uq.-. 
néant  ou  une  réalité, 

L’ufagedu  monde  a pourtant  établi  que 
l’ôn  loue  les  quaiitez  humaines,  lors 
qu’elles  font  eftimables  en, elles- mêmes,  & . 
qiu’on  en  peut  faire  bon  ufage.  Étais  cette' 
coutume  nc-peut  pas  preferire  contre  la  ve 
liié.’  & il  faut  au  moins  queceux>qui  par-- 
lent  de  cette  forte,  foient  perfuadez  inté- 
rieurement que  ces  talens  qu’ils  eflimenr, 
ne  rendent  ceux  qui  les  ont  plus  cfiimables. 
qu’àpioportioB  du  bon  ufagequ’ils  en  ionr. 

V. 

On  pourroit  peut  être  dirc,  qu’il  s’en- 
fuit de  ces  principes , que  perfonne  ne  fe 
dpic  mettre  ep  peine  d’acaueiir  ces  takn$, 

. * parce 
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parce  qu'y  ayant  un  bien  certain  à ne  les 
avoir  pas , & y ayant  beaucoup  de  danger  à 
les  avoir , l’expetience  faifanc  voir  que  la 
plûparc  du  monde  en  abufei  la  condition 
de  ceux  qui  ne  les  ont  pas  * eft  beaucoup 
meilleu(ft.que  celle  de  ceux  qui  les  ont.  Et 
l’on  conclura  db-là  que  ces  maximes  vont 
à introduire  une  pareife  & une  ignorance 
generale  parmi  les  hommes.  Maislacon- 
cluhonferoic  mal  tirée;  & tout  ce  qu’on 
• en  doit  conclurre»  c’éft  que  defoj-méme 
un  homme  fe  doit  tenir  plus  heureux  de 
n’avoir  point  de  talens  qucd’eh  avoir,  & 
que  s’il  croit  à Ton  chois,  ildevroit  plutôt 
prendre  le  parti  de  n’avoir  rien  qui  lui  at- 
tirât de  la  réputation  dans  le  monde,  que  ' 
d’avoir  des^  talons  éclatans  qui  frappent 
les  yeux  & refprit  des  hommes. Mais  la  vé- 
ritable moraleeft  que  les  hommes  nedoi- 
venr  point  croirequecclafoit  à leur  chois. 
C’ell  Dieu  qui  donne  lé  commencement 
destalensfbr  les  qualicez  naturelles  qu’il 
donne  â chacun.  Celuh  qui'  les  a reçues , 
doit  Ce  croire  obligé  d’en  ufei^ félon  les  ré- 
glés de  Dieu  , puis  qu’il  lui  en  doit  rendre 
compte.  -Et  pour  en  ufer  de  cette  forte , il 
ne  faut  pas  s’en  croire  foi-méme,'  mais 
confulter  des  perfonncs  desintereliées  & 
des  direéleürs.éclairext  Que  {i  ces  dire- 
éleurs  voyant  d’tine  part  rcxtrémc  neccf* 
filé  de  l’Eglife  ou  de  l’Etat,  & 4c  l’autre 
les.  talens  naturels  quelqu’un  qui  lui 


Dtgitized  by  Google 


diaprés  Parues.  6^i 

donnent  moyen  de  rendre  (ervice  à l’un  ou 
à rautre>  lui  confeillenc  de  les  cultiver, 
il  ell alors  plus  dargereurà  cette  perfonne 
de  négliger  ces  calens  que  de  s'appliquer 
fcrieuiemcncàdes  perfeâîonncr. 

11  faut  encore  condderer  que  ce  qui  eft' 
plus  fur  en  foi,  ne  Pefk  pas  à l’égard  de- 
tout  le  monde  : parce  qu’il  y a des  difpO’- 
fîtions  qui  rendent  certaines  vertus  comme 
impoffibles.  Il  eft  plus  fur  en  foi  de  ne  s’en- 
gager point  dans  les  emplois  qui  ayentbe- 
ioin  de  raleds>  mais  il  y a des  pei  Tonnes  à- 
qui  la  vie  patticulierccft  (r  dangereufe,. 
qu’il  vaut  mieux  poureux de  tacher  d’ac- 
querir  les  talens  qui  rendent  capable  des. 
emplois  » que  de  demeurer  dans  une  erpéce 
d’oifiveté  qui  efl  fouvent  jointe  à beau- 
coup de  vices.  Entre  les  inconveniens  ü‘ 
faut  choifir  les  moindre^.,  & il  y en  a fou- 
vent  moins  dans^  là  vie  làborieufe  que  Ton 
meneencravaillaor  àaequerir  les  qualirez 
que  le  monde  eftime,  qu’à  couvrir  fapa» 
relie  naturelle  par  une  faulTe  humilité  qui 
donne  fouvent  entrée  à toutes  fortes  de  vi- 
ces.. La  privation  humble  des^talens  qui  ne- 
déréglé  point  rame,elf  peut-être  plus  clli- 
mableque  les  talens  mômes.  Mais  il  n’y  a.' 
lien  de  pire  que  cette  même  privation.  ^ 
quand  elle  rend  l’ame brutale  , & que  fana 
rhumilier,  elle  fait  feolonent  qu’on  fc 
contente  de  vivxc  dans  roiiiyeté&  dausU’ 
Mtcdc.  . i 

I V. 
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y I. 

Conduifez  'vous  parmt  les  Gentilt  d'une  iru- 
muniere  pure  ^ jainte , afin  tju'au  lieu 
fu’ils  médijent  de  "vous  ^ comme  fi  yous 
étiez  des  méchans^  leshoy.nes  oeuvres 
qu'ils  vous  verront  faire  y Us  portent  às 
rendre  gloire  à Dieu. 

Ctft  une  crreut  affez  ordinaire  qoe  de  • 
S'imaginer  que  quand  on  n^eilpoint  charge 
du  foin  des  autres  par  un  miniftere  parri- 
culicr,  on  ne  répondra  point  de  leurs  fau- 
tes; & qu’oo  D*eft  point  obligé  de  pro- 
curer leur  converfion.  Cette  erreur  cft 
contraire  à' ce  precepre  de  l’Ecriture  qui 
Fjcclef.  commande  à chacun  de  fervir  (on  pro- 
ty.  U.  chain  ; XJnieuique  mandatum  efi  de  proxi.- 
mo  fuo.  Elle  eft  contraire  à l’ordre  de  la 
charité  .-car  y ayant  des  aéfions  qui  blef- 
feot  le  prochain  & d’autres  qui  font  capa- 
bles de  l’édifier,  il  eft  clair  que  la  chari- 
té nous  oblige  à éviter  celles  qui  le  blef- 
fcnt^&  à préférer  celles  qui  l’édifient  Au- 
trement il  fctrouveiioit  que  nous  prcfcrc- 
^ rions  notre  farisfaéfion  particulière  au  fa~ 
lut  du  prochain,  ce>qui  cft  unrenverfe- 
mcot  vifible  de  cet  ordre.  La  difFereocc' 
qu’il  y ^ donc  for  ce  point  contre  ceux  qui 
font  obligez  pat  leur>miniftére  de  fervir  Ig 
prochain  > & ceux  qui  n’ont  point  contra- 
éié  cette  obligation , c’eft  que  les  uns- 
font  qbligezdc  Ycillct  furies a<ftions&  d<e. 
t ^ s’in- 
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s^inFormer  de  fa  conduite  , au  heu  que  les 
autres  ne  font  obligez  qu’à  veiller  fur  ieuri 
propres  adlioDS,  & a faire  en  forte  qu*îriï’y 
aic|rien  dans  leur  conduite  qui  puifle 
ftandalizer  le  prochain;  & qui  n&foic  capa» 
blc  dc-rédificr. 

11  ne  faut  pas  croireque  cette  manière  de  ' 
fervir  Icjprochain  foit  de  peu  d*utilit^&  de 
peu  de  fruit.  Elle  contribue  fouvent  au*^ 
tant  à la  converfion  des  âmes , que  toute» 
les  indrudions  qû'on  leur  peut  donner. 
C’cftuneinlhuèHon  vivante  & continuel- 
le qui  s’iafinuë  dans  l’ame  avec  d’autant 
plus  de  facilité^  qu'elle  y trouve  moins 
d*oppoiîtion.  Ceft  donc  un  très -grand.' 
mai  de  ne  tâcher  pas  à contribuer  au  fahit 
du  prochain  en  cette  manière.  On  n’a  point 
la  charité  dans^lé  cœur,  lî  onneledefîre 
'fiocèrement  comme  le  lien  propre»  & ce 
de&  ne.  peut  être  vrai  de  iinçère-,  s’il  ne' 
nous  porte  a nous  abftenir  de  ce  qui-peuc 
produire  de  mauvais  ciFecs  dans  rcfprttdu 
prochain  » & ne  nous  engage  à faire  leS' 

' ebofes  qui  en  peuvent  produire  de  bons.  It' 
y a néanmoins  ces  deux  règles  à obrerver-^ 
iur  ce  point , qu’on  n’eft  pas  obligé  de  s’ab- 
ftenir  des  choies  qui  ècanrutiles  anos  âmes 
ne  (candalizeot  les  autres  queparcequ’lls 
fünc^dans  une  difpoôtîon  notoirement  io- 
}ulle,  & qu’on  n'efl  pas  de  même  obligé 
de  faire  pour  l'édification  du  prochain  des 
aélions  aufquellcs  nous  ne  fomires  point 

obligez 
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obligez  par  uo  devoir  deJulHcct  lotr^ue 
nous  avoDS  lico  de  croire  (^u’eUesreioicoc 
préjudiciables  àoètreraluc. 

VII.  * 

Soyex,  donc  foùmis,  pour  rumeur  deVieUt 
à fout  homme  qui  U du  pouvoir 
fur  vous  i &Ci 

Il  n'y  a point  ni  d’indépendance  ni  de 
dépendance  pareille  à celle  des  Chrétiens. 
Ils  n'obcidêot  à aucun  homme,  & obéiT- 
fent  à tous  les  hommes»  &c'eftlaméme 
difpoiîtion  qui  fait  l’un  & l’autre.  Comme 
leur  amour  les  attache  à Dieu,  & qu’ils 
font  perfuadez  qu’ils  lui  doivent  toutes 
leurs  avions , & qu’ils  font  obligez  de  fui-  . 
vre  fa  volonté  en  toutes  chofes , ils  ne  font 
aucune  aéUon  , pour  obéir  proprement 
aux  créatures  , parce  qu’ils  n’y  en  a point 
qu’ils  ne  doivent  faire  par  le  pur  motif 
d’obéir  à Dieu.  C’eft  en  quoi  cooffte 
leur  indépendance.  Leur  alT^ettillement 
à Dieu  les  délivre  de  toute  autre  fervitude» 
& cela  parok  manifeftement  lorfque  ce 
qu’exigent  les  cr^tures , eil  contraire  à CC 
que  Dieu  demande  d’eux.  Car  alors  elles 
ne  trouvent  plus  en  eux  aucune  voloutd 
de  leur  obéir.  Mais  il  n’y  a tienauflî  de 
plus  dépendant  qu’un  Chrétien , parce  que 
Dieu  veut  qu’il  préfère  ordinairement  la 
volonté  des  autres  à iaficune,  éciurtouc 
il  l'oblige  d’obéir  à ceux  qui  onc'droit  de 
lui  commander  félon  l’ordre  du  monde. 

Et 
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Bt  rien  neI*eo  peut  dirpeorerque  lorfque 
les  coaimaodemeDS  des  hommes  font  coq> 
traires  à ceux  de  Dreu.  Aiolî  il  n’y  ariea 
deptes  atfacj^é  auxLoix&auz  comman* 
démens  des  Princes  qu’un  bon  Chrétien. 

Le  commun  du  monde  oc  leur  obéit  que 
pArte  qu’ils  craignenc  d’étre  punis  s’ils  ne 
le  font  ; mais  un  Chrétien  leur  obéir  > parce 
que  c’eid  l’ordre  de  Dieu , & que  la  vedon- 
ré  du  Supérieur  lui  reprefente  celle  de  Dieu 
même.  Ainfi  c’ell  une  obéiflance  non  feu- 
, Irment  du  corps } mais  du  caur , & elle  efb'-  . 
ainü  toute  autrement  forte  que  celle  qui 
D’elle  fondée  que  fur  la-crainte  de  la  peine  » 
.oafurquelqtrautreiaifon  humaine.  • * 

Y.I  I L . . 

O/  Dieu  veut  que  pur  votre  honne  vie 
•vous  fermiez  la  bouche  aux  igmrans 
aux  iufeufez. 

On  ne  rçaoroic  empêcher  tous  les  juge- 
•mens  injuftes  des  hommes:  &Dieane' 
nous  rendra  pasrefponraUesdctous  leort 
emportemens.  pourvû  que  nous  y em- 
ployons le  moyen  qu’il  nous  preferit*  qui 
cftd’y  oppoferune  vie  uniforme  de  exem- 
te  de  reproche.  Ces  difeeurs  iofsofez  font 
fans  doute  un  fcandale  injufte  &(âns  raifon. 
Cependant  Dieu  veut  qu’on, y ait  égard 
jufqu’à  quelque  poincJltauc  remédier  aux 
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fcandales  des  fbil>les , & en  s’abdenant  des 
allions  quilesrcandalifenr,  &auxTcanda- 
les  déraifonnables  & injuÂes  non  pas  en 
s’cD  abftenant  • mais  en  les  concinuanc 
d'une  manière  fi  réglée  qu'ils  ceflenc  enfin 
de  médire  de  nous.  L’unifbrmiré  d’unevic 
qui  ne  fe  dément  en  rien , a une  force  très* 
Srande  pour  confondre  les  efprits  dérai- 
loonables.  Car  on  ne  médit  des  perfonnes 
qu’auraot  qu’on  efpere  d’étrecrû.  ©rilfe 
forme  parla  continuation  de  la  bonne  vie 
-^nne  impreffion  fi  forte  fur  la  plupart  des  ef- 
prits,  que-lesplus  méchans  deferperam  de  > 
la  pouvoir  changer  ^ font  obliger  de  fe 
taire.. 

IX. 

"Btuni  libres  i non  four 'vous  fervir  de  vitre 
liberté  comme  d*un  voile  qui  couvre, 
vos  muuvuifes  uifions ^ Sic, 

t 

Tes  Chrétiens  font  libres  en  bien  des  ma- 
niérés. Iis  font  libres  premièrement  dé 
toutes  les  obfervations  legales  impofées 
aux  Juifs > comme,  par  éxempte,  dé  là* 
diftinâion  des  viandes,  ééde mille  autres 
pratiques  incommodes.  Ils  font  libres 
même  dans  l’obfervation  des  loixde  Dieu  ' 
les  plus  indifpenfablcs,  parce  qnecen’efh' 
point  par  crainre  ni  paf  un  efpTÎt  fervilé 
qu’ils  y obéïflcnt,  mais  par  un  cfprit  d’a- 
mour oppofé  à refpric  de  fervîtude  & dé 
crainte.  Ainfi  la  Religion  Chrétienne  efi: 

une 


■ 


Digttized  by  Google 


J* apres  Pâ^ues^  6ç 

ane  loi  dc^^etcé.  Mais  de  craioce  qu’on 
n’abufat  de*  mot , Siiflt  Pierre  le  rcÀettc 
dans  de  julies  bornes.  Il  neveue  pasqu'oa 
$’cu  ‘ferve  pour  agir  par  caprice  & par  fan- 
taifie.  II  faut  que  la  prudence  & la  charité 
règlent  tout.  Il  y a mille  chofes  permifes 
en  foi,  dont  on  cft  obligé  de  s’abftenir  pouf 
ne  pas  Ican  Jaliler  le  prochain  & pour  ne 
pas  donner  lieu  à d^s  difeours  temeiaires  SC 
iojuftes.  S.  Paul  déclaré  lui*même  que  s’il 
voit  que  fon  frere  fc  fcandalifc  de  ce  qu’il  ^3* 
mange  de  la  chair , il  aime  mieux  s’en  prir  • 
ver  pour  toujours.  Ces  vues  generales  de. 
charité  àr  de  prudence  rclTerreDt  doa^ind* 
oiment  la  liberté  qui  appartient  aux  Ch rc*  ' ‘ 
tiens  » mais  elles  s’accordent  neaumains 
avec  elle*  parce  qu’elles  o’en  changent  pas 
le  motif,  & que  le  Chrétien  agi  liant  cou* 
jours  avec  amour  , agit  toûjours  libtement.  - 
Il  eft  bien  aife  de  pouvoir  rendre  cette  obe- 
ïirance  à Dieu  en  la  perfonne  de  Tes  feeres , 

&defe  priver  de  fes  adlions  pour  contii-^ 
bucràlcur  falut.  Car  c’eft  encore  une  des 
maniérés  dontla  loi  Chiécieuoe  nous  rend 
libres  en  ce  qu'elle  nous  délivre  des  atta- 
ches. Un  Chrétien  proprement  ne  doit  ai- 
mer que  la  charité  envers  Dieu,  & envers 
le  prochain,. & il  fe  fepare  fans  peine  de 
tout  ce  qui  y eft  contraire,  ou  de  fa  ruturc 
ou  par  Timprcllîon  que  les  autres  en  ont. 

Une  tient  à rien,  & c’eft  en  quoi  conûfte 
fa  liberté.  . . J 

' SUR 

* 
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SUR  L’EVANd«LE 

DU  III.  DIMANCHE 

D’  A P R E’  S 

P A S Q U E s. 

Modicum , & jam  non  videbîtîs  me 
& iterumînodicum,&  videbîtis  ' 
me,&c. i6.  i6. 

Encore  un  peu  de  tems , ^ vous  ne  me 
verrex,  plus , ^ encore  un  peu  de  . 
tems  Çjf  vous  me  verrez» 

I. 

IEsusChrist  exerça  Tes  Apôtres  pat 
la  vicilfitude  de  foo  abfcncc  & de  ‘là  ’ 
prcfciîcc.  Il  s’abfeota  d’eirx  par  la  mort. 
I!  leur  rendit  fa  prcfence  par  fa  refurr«- 
â:ion.  Il  exerce  de  même  fes  Elus  par  les 
chaogemens  & les  vicilfitudes  qu’il  leur 
fait  éprouver.  11  fe  retire  quelquefois 
d’eux,  & après  s^tre  caché  pendant  quel- 
que tems,  il  les  confole  de  nouveau  par  fa 
prcfence.  11  kstrondüît  ainfi  par  ces  divers 
changemens  à unTs  difpofition  immobile. 
La  confiance  & l’uniformité  d’humeurs  & 
de  fentimeus  eftl’écat  où  ils  doivent  tendre: 
maison  n'y  parvient  pas  par  un  état  cxertic 
de  variété  & decHangciiTent.  C’efi:  au  con- 
traire en  éprouvant  la  profpcritéôt  l’adver-' 

Eté. 

« 


Digilized  by  GoogI 


d'après  Fâqttes,  71 - 

•fité , l’inconftaocc  des  humeurs  des  hom- 
mes > leurs  diverfes  faucaineS}  & eahn  la 
diverhtc  de  fes  propres  humeurs  > riofta- 
bilicé  de  fes  defîrs»  ..qu’on  apprend  à n’écie 
furpris  de  rien>  & à juger  équitablemeoC 
& uniformemeac^de  toutes  chofes. 

1 L 

Que  il  Ton  demande  pourquoi  Dieu 
-chpific  cette^oye  de  viciiütude  & de  chan- 
gement pour  conduire  les  hommes  à la 
stabilité)  il  eil:  aifé.  de  répondre  qu*il  le 
•fait  par  diver  fes  raifons.  Il  n’y  a point  de' 

. dîrpoiition  qui  leur  foii  plus  peceUaire  que 
-celle  d’un  grand  mépris  de  roi-méme&  de 
routes  les  chofes  paiTageres.  Or  rienneles 
-y  conduit  plus<dircâ:emcjpt  que  l'épreuve 
de  leur  propre  inconftance.  11  cil  bon  qu’ils 
-appcennent  que  tout  paiTe,  & même  les 
vues  & les'fentimens  de  leur  amc.  Gn-re- 

f'arde  les  maux  quand  on  yeft , comme  s’ils 
evoient  être  perpétuels.  Cependant  on  les 
•voiteefler,  ou  parce  qu’on  eft  délivié  de 
ce  qui  nous  caufoit  de  la  peine,  ou  parce  ' 

-cju’on  connoît  que  ce  qu’on  croyoic  iufup- 
portable  > ne  reil  pas.  On  s’imagine  quel- 
quefois qu’on  eilen  état  de  n’écre  ébranlé 
de  rien.  Ego  dixi  in  abundantia  mea  : non 
movéhorin  Aternum.  Et  rébranlcmentquip/iip.y 
fuit  de  prés  cette  preibmption,  convainc 
beaucoup  mieux  ramedejfafoiblefl'e&dc 
Ton  inconilance  que  ü elle  étoir  demeurée 
dans  une  immobilité  apparente.  Elle  ap- 

prend 
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prend  donc  par  ces  varierez  q^^u'clle  éprouve 
à juger'iavariablcmeac  de  loi  même  & à fc 
regarder  toujours  comme  éranc  fans  for- 
ce, fans  vigueur,  faos  fermccé,  & ayant 
^beroind'ériea^ermie&  Hxée  par  la  grâce 
de  Dieu.  Elle  apprend  par  (on  inconttance 
mcmeàdefiret  conrtamment  l’immurabi- 
lircquifera  dans l’aurrc vicia  rcconipenfe 
des  j u(f  es , à fe  dcEcr  toujours  du  monde  Sc 
de  foi  même  dans  celle<^ci & à ne  cher- 
cher pas  fa  force  & fa  (l'abilire  dans  foi- 
metne,  mais  dans  la  grâce  de  Dieu. 

La  conduite  de  Jesus-Ch  rmst  Hït 
les  A ‘>ô:ics  fut  de  les  nourrir  en  quelque 
force  de  laie  dans  leur  enfance  fpiiirirudle., 
en  les  foiuenant  par  fa  prefeuce  vifibte  & 
par  des  ioilrudHons  propoirionuées  à leur 
crac.  11  permit  enfuire  la  tempère  qu’ils 
éprouvèrent  dans  fa  paffior»,  qui  non  feu- 
lement affligea  leur  ame  par  la  fouftra- 
«ftion  de  fa  prcfcncc , mais  les  ab.itit  & les 
porta  jufqü’à  la  perte  de  la  foi.  La  Re- 
furredion  dç  -J  e s u s-C  h r i s t , en  leur 
_ rendant  fa  preféqcc  par  intervalles,  for-, 
tifia  leur  foi,  &les  mitcnétatdcfouiFric 
non  (eulement  fans  découragement,  mais 
meme  avec  joye  qu’il  fexerirât  d’eux  pour 
tout  lc  reftede  leur  vie.  Ainfi  la  premiè- 
re prefcnce  dç  Jésus-Chris  t les  lailTa 
. foibles , lie  la  fécondé,  ayant  été  précédée 

- de 
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4Îe  leur  ébradlénhéoc  > lès  rcrtiji^lîr  de  tant  de 
force  & de  courage  que  rien  ne  fut  plus  ca- 
pable de  les  ébranler.  C’eft  ce  qui  arrive' 
dans  tous  les  changemens  pat  lefquels'Dieu' 
a defléin  d’affermi  r les  âmes,  & c’eft  ce  qui 
fait  auflî  que  le  haonde'en  juge  mal.  Oa 
Croit , par  exemple , qu’un  homme  eftim* 
prudent,  parce  qu’il  a fait  une  faute  d’im- 
prudence , & qu’il  eft  tombé' par-là  dan« 
quelque  inconvénient.  Et  il  en  eft  pcnt-étrfc 
au  contraire  d’autant  plus  prudent  qu’il 
fçait  mieux  ce  que  coûte  l’imprudence.  Off 
croit  qu’un  homme  eft  foible’,  parce  qu’il 
a témoigné  de  la  foibleflè  en  telle  & telle 
occafion  ; & c'eft  peut-éttepar.là que 0ieil 
l’aura  fortifié  en  l’humiliant,  & eti  lui  ôtant 
la  faufle  confiance  qu'il  avoir  en  lui  mémei 
qui  étoit  la  caufe  effeaive  de  fa  foiblefle; 
Cela  nous  apprend  d'une  pan  àctreeîctre- 
mement  retenus  dans  les  jugemens  que 
nous  portons  des  autres,  puifqucnouS  ne 
Savons  pas  quel  profit  ils  ont  fait  dé  leurs 
fautes,  & à tâcher  de  l’autre  à faire  un  bon 
ufage  des  nôtres, en  devenant  plus  convaid<!> 
eus  de  nôtre  foiblefle  & plüs  attachez  à 
Dieu  qui  peut  fcul  nous  afFctmir  dans  l’in- 
fiabilité  des  évenemeus  4c  cette  vie. 

IV. 

Ce  que  J esu  s-CHri  st  avoir  dît  à fes 
Difciples  qu’en  peu  de  tems  il  ne  le 
verroient  plus  ,&  que peu  apres  ils  lever- 
toient , leqj^yaot  paru  ©bfcut,  ils  fc  de* 
lom,  I V,  D ' maji« 
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mandèrent  les  uns  aux  autres  cç  (]uecela, 
vouloit  dire,  & J,  G.  pénétrant  leurs  pen-, 
fées>  ptit  Tujct,  non  de  leur  expliquer  ce, 

> qu’il  leur  avoir  dit , mais  de  leur  donner  ^ 
Une  nouvelle  inflrudliou.  Et  par  là  il  nous  ~ 
apprend  que  nous  devons  fouhaiter,' non 
qu'il  fatisfadè  nôtre  curiofiic,  mais  qu’il 
nous  donne  dans  chaque  tems  les  lumières 
dont  nous  avons  befoin.  Ce  n'ell  pas  qu’il; 
DC  Toit  permis  de  dcErer&de  demandera 
Dieu  l’intelligence  de  certaines  veritez  / 
«jais  il  faut  que  ce  foit  avec  cette  condition 
queâoasne  les  demandions  qu’au  cas  que' 
cette  intelligence  nous  foit  utile.  Car  cela 
n’eft  pas  toûjours,&il  nous  efl:  fouvent  plus 
avantageux  d'ignorer  certaines  cbofès,& 

2ue  notre  efpcit  foie  humilié  & mortihe 
ans  fa  curiofité  par  cette  ignotaoce  , que 
d’en  être  parfaitement  inftruit.  C’eft  pour- 
quoi faint  Augurtin  témoigne  que  dans  les 
chofesqu’ildcfiroitderçavoiril  étoit  éga- 
lement fatisfait , foit  que  Dieu  lui  en  don- 
nât l’intelligence , foit  qu’il  lui  Bt  connoî- 
tre  qu’il  n’en  avoir  pas  befoin.  C’eft  ce  qu’il 
dit  en  particulier  fur  la  qucftion  de  l’origi- 
ne de  l’amc  , & c’eft  ce  que  nous  devons  a- 
voir  dans  î’cfpric  à l’égard  de  tout  ce  quç 
nous  délirons  de  conhoîcre. 

Nous  n’avons  pas  befoin  même  de  cettç 
alternative  s l’égard  de  la  plupart  des  cho- 
fes.  Car  nous  pouvons  yoft  clairemenç 

. * qu’elles 

y.  4*.  • ^ ♦' 
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qu'elles  nous  fonc  inutiles , & qu’il  nous  eit 
plus  ^vancagcux  de  Içs  ignorer  que  de  les  . 
içavoir.  Qui  ne  fçait  point  le  fecret  de  fes  a- 
miSjo’eA  point  en  dâger  de  le  découvrir  pat 
Icgeretc  ou  par  imprudence.  11  n’cfl:  point 
foupçonnéde  Tavoir  découvert,&  il  ed;  par 
confequenc  exemt  de  tous  les  reproches 
que  ces  foupçons  attitent.il  n’efl  point  non 
plus  en  danger  de  donner  de  mauvais  con-  , 
feils  , ni  (fautorifer  des  affaires  mal  entrer 
prifes.  C'efhkdonc  tout  à fait  injudement 
qu’on  s’offenfe  de  cequ’on  ne  nous  dit  paa 
tout  , puifque  cette  tcfetve  nous  eft  utile; 
Cependant  on  s’en  offenfe,  & l’on  fe  picquc'  >- 
que  nos  amis  ne  nous  font  pas  confiance  de 
leurs  plus  recrettespénrées.  C’edquel*aa 
aime  plus  la  fatisfaâion  de  fon  amour  pro- 
pre , que  la  fureté  de  fa  confcience.  La  cou* 
fiance  nous  fiate  • parce  que  c’ed  une  mar- 
que qu’on  nous  croit  prudens>  & fon  aime 
mieux  cette  vaine  réputation  de  prudcncè 
que  d'ette  exemt  du  dangerd’etre  cfFt<5Üvc- 
meht  imprudent.  li  ed  vrai  que  les  Payens 
ont  crû  que  quand  on~ avoir  un  ami,  il  lui 
falloir  tout  dire.  Mais  c’étoit  une  coofe- 
quence  de  l’idée  faulle  & chimérique.» de 
î’amitié  qu’il  leur  avoir  plu  de  fc  former. 
L’amitié  ne  nous  doit  point  aveugler  lur  le 
fujet  de  nos  amis,  ni  noiis  ponër  à pré- 
tendre qu  ils  fe  doivent  aveugler  à nôtre 
égard.  Ils  peuvent  connoître  nos  défauts 
comme  nous  pouvons  connoitxe  les  leur4 
^ D X à ' 
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êc  c’cft  même  UD  des  principaux  devoirs  dè 
Tamicié  de  travailler  rcciprocu  mwt  à> 
s’en  corriger.  On  peur  donc  connoître  qufc' 
quelque  iccret  cfl:  dangereux  î un  ami  , 
qu’il  ell  capable  d*ca  abufer  par  iDdifcrc* 
lion  ou  aucrcmeuc.Er  en  ce  cas  il  ell  certain 
que  la  raifon  nous  obligç  dé  le  lui  cacher, Se 
qu’il  ne  doit  point  s’en  ofFenfer  comrne 
d'un  défaut  d’amitié.  On  cache  aux  mala*  , 
dés  félon  le  corps  qoancité'de  choies  qui  les 
peuvent  inquiéter , de  crainte  dé  nuire  » 
leur  fanté.  Pourquoi  ne  fera  t-on  pas  lè 
même  à l’égard  des  amis  malades  félon  l’â- 
me? Et  pourquoi  ne  leur  cacheridns-npuS 
pts  de  même  tout  ce  que  nous  jugeons  léut 
pouvoir  nuire?  Il  efl  vrai  qu’on  fe  peut 
Ciompcr  en  croyant  fesamisou  indîfcrefs 
ou  imprudens  Mais  tandis  que  cette  pén-  ' 
fée  qii’ona  d’éux*  ne  le  termine  qu’à  leur 
cacher  des  chofesinutilès  ; elle  ne  leur  Fait 

Î”oiot  de  tort  J & c’cft  être  trop  délicat  fur 
ûi  même  que  de  ne  pouvoir  fouifrit  d’ettfc 
(bupçonné  d’aucun  défaut. 

VI'. 

Jésus-Christ  ne  voulut  pas  ré- 
pondre , comme  il  a été  dit , à là  queftioa 

3u'il  voyoit  que  fes  Apôtres  avoient  dcfl'ein 
e lui  faite.  Mais  au  lieu  de  cctéclairciC- 
lément  qui  leur  auroit  été  inutile  alors,  St 
qu’ils  tirèrent  de  révenement  ,il  leurdba- 
na  une inft'ruôHon  importante. &'par  eux 
• à cous  lès  Chrétiens.  C’cft’qWé  pendaoe 

un 
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ito  certain  tems  ils  Ccrpieoc^ans  les  pleurs 
j|k  çlpus  les^emirï'emeDS , Çc  que  le  ■ monde 
(croit  dans  la  joye.  Ce  tems  fut  court  à 1 ç- 
jgard  des  Apôtres  >, parce  qu'il  ne  comprend 
^ leun  égard, .que  celui  de  la  mort  de  Jh- 
U s - C H.R  I s T.  Majs  il  comprend  pour 
les  Chrétiens  tout  le  tems  tjue  Dieu  em- 
ployé à les  faire  o;tcurir  ap  moode  ^ & à, les 
dépouiller  desaffedioDS  characllcs,  <jui  çfb 
la  mort  duviçil  homme  reprefeptée  parla 
mort  de  J b s u s- Ch  îu  s t.  Tout  ce 
Vms  eft  pour  les  .Chrétiens  gn  tems  dç 
gémilî'cmeqs  de  larmes.  On  pc  meure 
point  au  monde  fansdoulcur  & fans  tio- 
Içpce , pijifquc  c’eft  par  cette  douleur  que 
Xop^y  meurt.  Dieu  renverfe  pendant  ce 
. ■ tems  rojit  le  lit  fur  lequel  leur  infirmité  fc 
^i;po  'c:Vniver/um  firatum  ejus  yer[a[ïi  m 
ipfirmittite  ejus.  II  les  prive  tantôt  dlup 
objet  de  leurs  attaches,  & tantôt  d'un  au- 
tre. Il  PC  permet  pas  t^u’ils  trouvent  aa- 
cuo  repps-.piauéune  fat^fa^ion  dans  leur» 
creatuics.  Voilà  le  partage  ordinaire  des 
Chr.érienSx&  celui  du  monde  e(I  au  contrai- 
' i.c  defe  réjouir.  Ceft  furquoi  ondevroic 
conrer,  & Cur  quoi  néanmoins  on  ne  con- 
te point.  On  e(l  toûjoursTurpris  quand  les* 
ipaox  «RrrwcgCî  fa.ure  de  s’.étrc  bien  mis 
dans  l’cfprit  cette  parole  de  J.  C.  ; jitnen  • 
amtn  dico  vobis  , q$ti»  plorabitis  érfifbitiir 
•voi  i mundus  auiem^audebù.  Vous  fleure^' 
& jtminx, , 

D } Ceft 

w ^ * 
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Vil. 

Ceil;  tellement  la  conduite  ordinaire  de 
Dieu  (ut  les  âmes,  que  quoique  cela  n’ar- 
rive pas  toujours,  parce  que  Dieu  ne  veut  . 
pas  qu’il  y ait  aucune  réglé  fixe  & uniforme 
dans  le  monde , ni  que  les  hommes  ayenr 
lieu  de  croire  que  leur  fidelité  envers  Dica 
loir  toujours  laivie  de  maux  temporels, 
néanmoins  quand  cela  n’arrive  pas , il  veuc 
queoous  regardions  alors  fa  conduite  com- 
me extraordinaire , ét  il  fupplée  aux  affiic.« 
lions  dont  il  nous  delivre  par  d’autres  for- 
tes de  peines  intérieures  ou  extérieures* 
Cependant  il  y a dans  l’homme  une  tell^ 
pente  pour  lesbiens'&les  joyes  du  monde, 
qu'ilyenapeu  qui  ne  (oient  ébranlez  par 

* la  félicité  des  raéchans,&  qui  puifl'ent  fouf- 
Frir  une  longue  humiliation.  Et  c’ed  ce 
quia  fait  que  J.  C.  & fes  Apôtres  ont  pris  . 
tant  de  foin  de  noos  fortifier  fur  ce  point, & 
de  nous  faire  point  efpcrcr  un  repos  tempo- 
rel en  cette  vie.  Rien  n’cft  fi  répété  dans  l’E  - 
Vangile  ni  dans  les  Ecrits  des  Apôtres , tant 
ils  ont  jugé  neceffaire , pour  nous  foiitenir 
dans  les  maux  de  cette  vie , de  nous  bien 
graver  cette  vérité  dans  l’cfprit. 

' VIII. 

' Jésus-Christ  compareFe  tems  de 
TaflliéHon  & de  la  purification  desjuftes 
àfenfantement  d’une  femme  qui  eft  roû- 
jôürs  accompagné  de  douleur  &de  triftef- 

le.  MnlUr  chmfuriti  frifiiiiam  hahet.  Car 

♦ , / 


Digitized  by  Google 


â'^ apres  Pâques.  79 

.te  rems  cft  en  effet  pour  eux  un  véritable 
enfantement,  puis  qu’il  s’agit  de  forfnet  en 
eux  le  nouvel  homme, & de  fe  revêtir  de  fes 
thfpofitions.  Or  Dieu  ne  veut  pas  que  cela 
fe  faiï'e  fans  peine,  & c‘eft  pourquoi  il  aver- 
tit la  première  femme  après  fon  péché, 
îju’ellc  enfanrefoit  avec  tfouleur  ,'ce  qui  eft 
Vrai  de  l’un  &de  l’autrè  enfantement  tant 
l’homme  charnel  que  de  l’homme  fpiri- 
tuel.  L’homme  s’étant  livré  à l’amour  du 
monde  ,-  nè  fçauroit  s’en  féparer  fans  dou- 
leur. Les  peines  que  Dieu  luiaimpofées 
s’étendent  jufques- là.  Il  eftdità  l’homme 
^u’il  mangèroit  Ton  pain  à la  fiicur  de  foa 
corps,  & cela  s’entend,  félon  S.  Auguftia, 
tant  do  pain  corporel  que  du  pain  de  la  pa-  - 
tôle  de  Dieu  ^ que  l’homme  ne  pénétre  plus 
fans  travail  & uns  une  application  pénible. 

Il  en  éft  de  même  de  l’amour  de  Dieu  qui 
forme  le  nouvel  homme.  On  ne  le  conçoit 
i on  ne's’cD  remplit  qu’avec  douleur , par- 
ce qu’il  faut  pour  lui  faire  place  bannir  de  ‘ 
nôtre  coaur  l’amour  du  monde  qui  n’en  fort 
jamais  qu’avec  violence»  c’eft-à-dire,  par 
jcs  rhàux  qoj  nous  dégoûtent  du  monde  Sc 
qui'  nous  en  fait  conoitre  le  néant  & la  va- 
nité. Toutes  les  comparaifons  dont  l’Ecri- 
ture où  l’E^lifc  exptiment  la  vie  Chrétien- 
ne tendenfa  nous  en  donner  cette  idée.  S’il  ' 

-icft  dir,  par  exemple,  que  les  Chrétiens  font 
des  pierres  vivantes  édifiées  fut  la  pierre  it 
angulaire  .qui  eft  Jesus-Christ  ^ 

' D 4 ~ coin- 
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commcSfPkrte  oous  en  aniire,rfigUfc  nous 
avertie  que  cçspiecies  fe  préparent  parties 
eoup.s  de  marteau  & par  les  afHidioas:rM»- 
JionibMti.preJfuns,exp<rlitilapi4^s.  Enfin  tout 
retentit  decec  avertifiemenr  4e  J.  C.: 
là  An  des.  affligions  dans  le  rmnde.  : In  mujfi'f 

Id-S).  depre/fur/tmjoabeis/is  Ec,c^e(i\iae  fplie  qun 
* dc.pretcndie  s’eo  délivrer  autrement  qi^ 
par  une  patience  invincible  qui  foitre^et 
4c  la  vidoire  que  J.  C a remportée  fur  |c 
monde  : Sed  eonffldite  : ego  vki  mundufo»  . 

• IX. 

Vôtre  trifteflTc , ajoute  nôtre  Seigneur^ 
fes  Difeipiçs,  fc  changera  en  joyc  : Trijii- 
tMveJirAvertefurMgaudium.  Ht  cela  leur 
arriva  parla  ReCurreélion  de  J.  C qui  ren« 
dit  leur  joye  de  beaucoup  Cup^rieure  à leur 
rrifteiTe  > mais  qui  ne  les  exemta  pa^  néaov 
moins  des  diverUs  foufiraucesp.ar  lerquelr 
les  il  plut.àDieu.de  lesérerceceaTuite.  1|! 
en  arrive  de  même  à tous  les.  bons  Chtê- 
liens.  Leurs  maux  paroiilenc  continuel^ 
pendant  toute  leur  vie,  mais leurjpyc  corri- 
mence  fouveor  long-tems  avant  là  fin  de 
leur  vi.e.  Après  que  Diçu.a  laiilcCe^El^ 
boire  une  partie  du  calice  qu’il  leur  adelHr 
né,  il  leur  fait  trouver  du  plaifii  3c  del^ 
joyc  dans  fleurs  fouiFrances  mêmes,  .C’eCb 
pourquoi  -S.  Paul  loue  les  Thefialoniciens 
^ 4*avoir  reçu  la  parole  de  Dieu  parmi  de 
grandes  afflictions , avcclajoyedu  faine 

Efprit 
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“l^fprît  : ‘Kxctpientes  'verhuminitihulMtione 
foulta , eum  paudio  Spiritûs  SanSH.  Aitffi 
Icsgensdu  mondejugenc  mai  de  U yiedes 
Juftcs  & des  Elus.  Ils  les  voyent  dans  l’hu- 
miiiatioD  ^ dans  les  maux,  & ils  ne  con- 
çoivent tien  que  de  trifte  & d’affreux  dans 
cette  forte  de  vie.  Mais  ils  ne  fçavent  pas 
,que  Dieu  adoucit  ces  maux  par  Tes  confo- 
lacions , & qu’il  leur  y £ait  fouvent  ttouvet 
leur  joyc  & leur  repos.  ^ 

11  c’en  pas  de  meme  des  maux  que 
Dieu  envoyé  aux  gens  du  monde.  Les  plà- 
yes  dont  il  tes  frappe,  font  des  playes  d’ea- 
. Demi , félon  le  langage  de  l’Ecriture.  Ce 
' font  des  maux  fans  confolation  pareequ’ils 
.n’cfperent  point  qu’ils  leur  foient  miles 
.pour  Taucre  vi^^mmoins  que  Dieu  n*eni- 
ploye  ces  maux  pmt  lès  convertir  & les  ré- 
duire au  nombre  de  fes  brebis. 

X.  ^ 

Mais  quand  on  n’cfpcrcroie  aucune  eon- 
ÿfblation  dans  cette  vie  , & que  les  maux'y 
feroient  continuels  jufqu’à  la  mort , dés- là 
que  Jesus-Christ  nous  promet -que 
tous  ces  maux  feront  cbangez  , dans 
Pautre  vie,  en  un:  joyc  qui  ne  Boira  ja- 
mais , la  raifon  ne  devroit  pas  héftrer  le 
.moins  du  monde  à prendre  le  parti  de  lés 
fbuffric.  Car  qu’eft  ce  que  des  maux  de 
Ja  longueur  d’une  vie , en  comjaaraifoo  de 
,Tcternicc?  La  vie  d’un  homme  comparée 

D t 'à 


^1.  SurVSv.  du  IIÎ.  Dim'. 
a l’éternité  cft  infiniment  moins  à propor- 
tion! qu’une  minute  comparée  à toutela 
Vie.  Cependant  qui  feroit  difficulté  de  fouf- 
frir  un  petit  mal  durant  une  minute  > pour 
acquérir  des  biens  temporels  pour  toute  (à 
vie?  Combien  de  maux  trés-récls  &trcs- 
lougs  fouffie  t ou  tous  les  jours  pourac- 
^quérir  des  biens  très  médiocres  & trés-peu 
confiderablesîQue  de  peines  dans  les  étu- 
.,dcs,pour  acquenr  des  fcienccs  dont  le  frûîl 
eft  incertain  ? Que  de  fatigues  &de  dangers 
dans  laguerte , pour  parvenir  à une  recom- 
.penle  peu  confiderablc , peu afl’uréc, &'dc 
.très  peu  de  durée  ! L’aqûifition  pénible  des 
..petits  biens  de  cette  vie  cft  ordinairemenc 
plus  longue  que  la  jouiflance.  Il  les  faut 
^quiter  fouvent  dés  qu’d^  commence  de  les 
pofl'cder.  La  plupart  même  ne  les  acquié-* 
lent  jamais, & cependant  perroune  neré- 
fufeprefque  d’en  prendre  la  peine  & le  ha- 
sard, & il  fe  trouve  an  contraire  très- peu 
perfonnes  qui  veuillent  fincércmenc 
prendre  les  petites  peines  qui  font  jointes  à 
j’aquificion  des  biens  éternels^ 

r • . 

On  peut  faire  un  rai ronnementfembra- 
^.ble  fur  ce  que  l’Evangile  nous  fait  entendre 
des  joyes  du  monde,  qui  eft  qu’elles  fc. 
^changent  infailliblement  en  des  douleurs 
^éternels..  Car  c*eft  ce  qui  marque  l’ap- 
,po(îtion  qu’il  fait  entre  la  joye^du  mdnde 

la  trifteile  des  j uftes  > co  nous  difaot  qtïç 
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"la  triftelfedesjuftes  fc  change  enunejo^e 
'qui  ne  finira  jamais,  & que  petfooncBé  leur 
viavira.  On  ne  veut  pas,  pour  jouir  des  biens 
du  monde , s’expoler  à une  grande  doaleur, 
quoi  qu’elle  ne  dure  quepeudecems.  La 
craince  de  la  roue  & des  fuppli'ces  humains 
-rerienr  prefque  tous  les  méchans,  & les  em- 
pêche de  commettre  les  a<5lions  qui  les  mé- 
^xitenc.  S’il  y a quelques  furieux  qui  ne  laif- 
fent  pas  de  s’y  porter , ce  frein  fuiffit,  au 
moins  an  commun  du  monde,  &les  plus 
brutaux  même  en  feroient  détournez , fi  la 
rouëduroit  un  mois  tout  entier  ,&  encore 
plus  fi  elle  duroit  piufieurs  années , comme 
on  dit  que  les  fupplices  durent  parmi  les 
-Japonnois,  quoi  qu’à  divetfes  reprifes. 
Comment  efl-il  donc  poflibie  que  pour  ac- 
quérir des  biens  & de  plaifirsdepeu  de  du- 
rée, on  veuille  s’expoferà  destourmens  é- 
tcrnels,  & qu’il  le  trouve  des  gens  afiez 
■fous  pour  le  faire  aveejoye,  avec  afiôrance, 
avec  fierté,  & même  avec  vanité  ? Peut-oa 
•concevoir  une  plus  grande  extinéiion  de 
raifon?  Ceft  l’effet  de  ce  que  ces  biens  que 
Dieu  promet,  & ces  maux  dont  il  menar 
ce,  font  futurs  & invifiblcs.  L’homme 
cft  tombé  par  le  péché  dans  un  fi  étrange 
aveuglement  8c  dans  une  attache  fi  forte 
aux  chofcsfenfibles , qu’un  bien  infini  qui 
m’eft  ni  prêfent  >.  ni  fenfible , eft  fouvenc 
emporté  dans  la  balance  du  cœur  par  les 
moindres  maux  fenfibies  prefens:-&  de 
« D ^ même 


Sur  t*Ev.  du! II.  Dimanche 
fp^mc  des  fupplices  iofiois  daos  leur  ducée- 
^ inconcevable  dans  leur  rigueur , fooc 
moi  DS  d'impre^oo  fur  refpric  > que  des 
•biens  & des  plaifîrs  donc  on  oc  f^auroit 
^ Jouir  que  pour  des  nnocnens. 

XII. 


Ain(T  la  refornvc  que  la  pieté  apporte* 
dans  les  mœurs  des  hommes  ne  'va..qu*^ 
corriger  en  eux  des  excès  de  folie  donc  ib 
ne  font  pas  capables  à Kégard  de  leurs  af- 
iaircs  temporelles.  Le  Vice  & la  folie  font 
ioféparablcs , & i*on  ne  peut  ceflcr  d’étrjc 
inlenfé  qu’en  codant  d’étre  vicieux.  On 
^euc  même  paflêr  plus  avant  • de  dite 
avec  vérité 'que  les  xplus  gens  de  bien  ac 
-font  '^pas  enticrcmcrit  exemcs  de  cette  fo- 
■lie,  quaique  ce  qui  lent  en  telle  foit 
•bien  éloigné  de  celle  des  mcchans.  Car  cqr 
fia  en  connnertant  des  fautes , queique.le- 
geres  qu’elles  foient comme  ils  en  conv- 
jnettent  tous  de^cc  ^ttre-  là , ils  préfèrent 
des  pailles,  & des  grains  de  fable  à des  diar 
fnaos&  à desmadês  d’or  d’un  prix  inHui^ 
c’eft-à-dire  , qu’ils  préferent  cos-pccheit 
aux  vertus  qui  y font  .concrattes.  Qu’eft- 


eeque  la  joui  dance  d’un  petit  plailîr  pont 
lequel  on  s’éloigne  des  règles  exaélesde  la 
rempcrance  , eu  comparaifon  de  ce  qu'oa 
auroit  aquis  en  les  obTervant  ? Qu’cft-cç 
qu’une  curiolîeé  ioudleen  compacaifon  du 
bicndontelle  uoùs  prive  ? .Qif cft-ce.qu’u- 
•e'vamcé  frivole  ob' compacaifcii’ de  ce 

qu*el- 


Digitized  by  Google 


.cTnpris  P4<fuâf:  ,1^ 

qu’elle  nous  fait  perdre  du  trdfor  de  l’hu- 
fniiiré  ? Ce  choix  que  Ton  fait  dans  les  fau- 
.tcs  vcoielles  eft  donc  infenfé  & contraire.» 
-laraifoD  ? Dieu  permet  néanmoins  ces  {<rt- 
tes  de  fautes  dans  les.plnsjudes)  pour  les 
avertir  que  tant  qu’ils  font  en  cette  vie  > ils  ” 
font  encore  bienayanteng^erd^os  l’aveu» 
glement,pout  leur  faire  connoître  combien: 
kut,raiCon  eibincapable  de  les  tirer  de  Térae 
• où ils  font)  pour  leur  faire  fentir  la  gran» 
deur  de  la  play e que  le  pechc  à faire  à leur 
amc,  &laneceflîré  de  fa  grâce  pour  Ugiié'- 
rir  & la  délivrer .dumalbeui eux  état  qÙ.cI-^ 
|c  cft.  y , , . 
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'•  §6  Sur  V^p.  du  IV.  Dimanche 
SUR  L’E  PITRE  • - 

:DU  IV.  DIMANCHE* 

D*  A P R*.  E’  S 

P A S Q U E S. 

Omne  datunr  optimum , & omne 
donum  pcrfeàum  defurfum  eft 
defcendens  à Pâtre  luminum  &c. 
Jacob,  1. 17. 

Toute  grâce  excellente  touf  dm 
parfait  vient  d^nhaut  Û?  defcend. 
du  Pere  des  lumières, 

I. 

IL  eft  vrai  gcneralrmenc  que  tout  don  & 
tout  bien  vient  de  Dieu  » tant  ceux  qut 
BOUS  viennent  ^ar  le  miniftere  des  creatu- 
lesque  ceux  qull  nous  fait  par  lui-mcme. 
Car  il  y a de  l’ingratitude  à ne  pas  reconnoî* 
tre  que  les  fecoutSiincmcs  & lesafliftanccs 
que  nous  recevons  des  créatures  > viennent 
Don  feulement  des  tréfors  de  la  puilTance  de 
Dieu , qui  produit  & qui  conferve  ces  créa- 
tures, mais  aiiffi  des  richefles  de  fa  bonté 
qui  fe  fert  d’elles  > comme  dMnftrumens 
pour  nous  les  donner.  G'eft  lui  qui  nousafr 
£fté  dans  nôtre  enfance  par  nos  pères  , pat 
nos  mercs,&  par  nos  no^urrices,qui  pous  in> 

- ' * ^ ftruit 
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'ftruif  par  les  maîtres,  qui  nous  guérie  par 
les  médecins  «qui  nous  procure  toutes  les 
commoditezdc  la  vie  humaine  par  lesarti- 
fans  & les  iervitcursparce  que  rien  de  tout 
cela  ne  fe  fait , que  Dieu  n’air  une  volonté 
particulière  qu’il  fe  fal!'e,&qii’il  n’applique 
' les  créatures  à l’cxccuter.  Ces  dons  mêmes 
font  inHniment  plus  eXcellens>entant  qu’ils 
viennent  de  Dieu,  qu’entant  qu’ils  padent 
par  les  créatures.  Car  elles  y ajoutent  leurs, 
vûës,&  leurs  intentions  qui  fontfouvenc 
injudes  & mauvaifes,au  lieu  que  celles  de 
' Dieu  font  toujours  juftes  & pleines  d’équi- 
tc  , & de  bonté. 

Cependant  entre  les  dons  de  Dieu  > l’ A- 
■ pôtre  Saint  Jacques  en  diftingne  de  certains 
qu’il  appelle  cxccllens&  parUits,&qu’il  at- 
tribue particulièrement  au  Peie  des  lumiè- 
res, c’eft-à- dire  qu’il  nous  enfeigoc  que 
nous  ne  les  pouvons  recevoir  qu’immedia- 
'tement  de  lui  & fan»  le  miniftere  des  créa- 
tures. Et  ces  dons  excellens  & parfaiisjfonC 
ceux  de  la  grâce , de  la  charité  & de  la  julfli-  ‘ 
ce.^Dieu  les  verfe  lui- même  dans  nôtre 
'cœur  par  l’infufion  dcfonEfprit:  & fans 
ces  dons  cous  les  autres  nous  font  inutiles. 

i, 

II.  - 

Non  feulement  il  préféré  tes  dons  de  la 
grâce  à cous  les  autres,  mais  il  ne  fait  pa^ 
même  mention  de  tous  les  ralens  naturels-, 

H ide  toutes  les  qualicex humaines,  com- 
‘ * roc 
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Sur  P du  IV.  Dîmauche 
iWnc  Cl  ce  a'éroieac  pas  ces  doos  de 

qu’ca  elFet  ce  Cooc  celkmeat  des  dons 
• jdeDieu  > que  nous  oe  le  devons  ni  defiier 
I oi  demaader.  Dieu  nous  oblige  d’en  bien  a* 
- Çct  quaud  il  oo<n  le  donne, oiais  nous  oe  de- 
'ipoos  point  dclirer  qu*il  nouç  les  donne 
quand  nous.ne  les  avons  pas»  parce  qu'ils 
■peuvent  être  aullî  facilement  des-  ioiku> 
3 mens  de  oqsçc  p erce  qiie  de  nôtre,  falut.  .U 
Tfaut  deûrer  les  biens  des  Elus  : mais  pour 
ces  calcas  naturels  , il  les  donne  rouvèot  a- 
'ICC  plus-d'aboodanecauz  réprouvez.  C'ell 
j|ui  de  qui  dependiia  félicité  temporelle- 
C'ell  lui  qui  donne  les  richcircs,  rerprir,r.c<> 
■loquencc.  Cependant  ilaGombléde  c^  for- 
âtes de  dons  ceux  qui  ne  l’oncjamais  connjl' 
qui  ne  s'en  font  fervis  que.poui  l'offcn- 
Xer  de  pour  fe  perdre^  Il  les  donne  de'ménve 
Xouf  eut  auzpljus  déréglez  d'émre  les  Chré- 
•tiens.  Ce  font.ceuz  qui  en  fout  Couvent  le 
•mieux  partagez , quoi  .qu'ils  nk'ofallêqr 
pqitM;  d’autre  uCage  que  çelui.qu'uo  furic,guc 
fait  du  ppi^naid  dont  il  fe  perce  le  coeur- 
•Qu’on  faflé  teflexionXur.rcrardujroondc  , 
jSc  l’on  vcrraqu’ileft  très  rate  qu^onk'Ccr- 
Ve  de  ce  qu'on  appelle  talent , pour  s’avaq- 
ccr  dans  la  vertu  ,& qu'il  eft  rrés-ordicaife- 
dc  s'en  Cervir  à fa  propte  perte.  C’eft  pour- 
quoi quand  un  Chrétien  > qu^, quelque  1 u- 
micrcjirçconnoîr  qu’il  ena  re^uqueiqu’-uq,. 
au  dieu  de  s’cniéjpuïr,  il  doit. entrer. da as 
des  CeAtimeftsd#  crainte, .&  dctqandcr  à 
' Dieu 
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PUua.vec  inftaoce  oa  qu'ii  lui  ôre  ces  dops 
„jb;imai^s qpi  lui  acçirent  iVftinie des  hom» 
,BKS,  QU  i^prillui  doppe  U gucc bif j» 
.;^rei>eQlmpccoidapc  ce  donpprfaicr  dope 
^par1c>S.  Jacqpes  M^isrle  nnQade,Faic  ^oueic 
■>comtaire.  Il.e{^  inüpimeiK  pFus.  tpuçhd  des 
j doi^exieçieprs  qpe  des  grâces,  ioeeiieuce». 
ll  .eq  fak  Tp^jei!  dc:fe& louanges.^  de  Tes  de* 
2^rs.  Et  c’cibpeut-^cre  har^Uon  pour  laquel- 
^ le  l'Aporrc  S.  Jaques  p’cua.pas  même  vouUs 
.parlcç  adu  de  uous  apprenne  mieux, cQm> 
.({ien^ils  é(oie«.E  -peu  coaüdecabies  dev 

Malsàiin  que  ceuxquiauvoieDCre^u  cas 
:;grands  dpos  u*eo  cOBÇomnc  pas  de  l’oi* 
;guëil  ,^Saioc  JaequeSia  foin  de  leur  ippu- 
siret  la  diHe^cuce  inEnle  qu’il  y a toi^oufs 
-«mre  riacouftâflcci& .la  muiabilité  des' 
créacufcs  & l’immutabilité  de  Têtic  .de 
Dieu.  Il  ne  peut  ; 'dit-il,  recevoir  né  dr 
^tksmgepfpnf  niid-omhre  pistrismasniere^lu- 
•ifff».  En  eJFet  il  n’y  a sien  quifan'emieq|c 
;.eonqoiire  aux  créatures  combien  ;elJcs- 
•font  éloignées  de  la  pcrfeéUon.de  Dien.) 
rtÿue  l’immutabilité  de  Ton  être,  dt  lamu- 
^Mbilifé  du  leuc;  Dieu  voit  éteroeUemeqe 
tCoutes  chofes  d’une  vûë  < invariable*  U 
«veut  étecneliement  les  mêmes  chofes.  - iSjl 
Jumiece  n’eft  obfcurcie  par  aucun  nuage« 
& (a  volonté  n*e(l  entraînée  par  aucuofe 
.4BOttvelle  appareacc.de  hiejq.  .11  n’y  a au 

con-^ 
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' contrairequ’iDCoollance  dans  Icsjugeméns 
; des  homnocs , parce  qu’ils  voient  tout  im- 
> parfaitement.  lU  ne  voyent  des  objets  que 
î de  légères  futfaces,  & encore  très  étroites. 
-Ainn  ce^qui  leur  parou  bon  aujoürd’buîj 
‘•leur  patoît  mauvais  demain parce  qîj’rf s 
‘ le  regardent  par  un  autre  endroit.  Il  cft  vr^i 
'■que  nous  ne  pouvons  afpiter  à cette  vue 
' con Hante  & uniforme  des  objets  qui  nous 
^enferoit  toujours  juger  delà  même  forte. 
‘Cependant  en  attirant  par  la-priere  lalti- 
• mierc  de  Dieuv&  en  s’açcoûtumam  à tod- 
cevoir  fortement  certaines  veritez  qüi  font 
des  principes  de  cènduîte  , onpcurtciran- 
'Cher  une  partie  de  labizarerie  & de  l'incon' 

' ftance  des  jugemens  humains.  Etc’eH  Ct 
'qu*on  doit  avoir  dans  rcfptit  en  honorant 
«'l’immutabilité  de  Dieu  > qui  nous  oblige 
d’en  approcher  le  plus  prés  que  nous  pou* 
•vons.  ’ ' ^ 

IV.  : ' 

' Mais  com'me  il  ya*une  mauvaife  încoo- 
ilancei  il  y a auill  une  confiance  qui  ne 
vaut  pas  mieux.  L’inconflancc  vient  de 
Jafoibleffe'de  nos  lumières  > dcladiverfité 
‘de  nos  pallions . & de  ce  que  defirant  en 

t encrai  d’être  heureux  > nous  le  voulons 
tre  tantôt  d’une  maniéré  & tantôt  d’une 
autre..  Ce  font  tantôt  des  plaifîrs  qui  nous 
vcntraînent,  tantôt  la  curiohté  qui  nous 
attire , tantôt  la  vanité  qui  nous  date.  La  . 
pofl'eflioa  d’un  bien  nous  en  dégoûte  & 

• nous 
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nous  fait  pa(Ter  a ia  recherche  d’an  aütre. 

Mais  il  y a des  £cos  qui  n’éprouvent  pas 
"toutes  CCS  vicifut udes>  parce  qu’ils  felaif. 

,fcnc  occuper  fi  fortement  d’une  paflion 
particulière , qu’elle  s’empare  enriercmcirc 
'de  leur  efprit&  de  leur  coeur.  11  y en  a qui* 
poufient  trés-conftammcnr  leur  pointe 
jdans  la  recherche  de  leur  fortune.  Qui  coa- 
noic  leur  intérêt,  juge  fûrement  de  ce  qu’ils 
Teront, parce  qu’ils  ne'  manquent  jamais 
deléfuivrc.  En-un  mot  ils  marchent  fort' 
droit  vers  l'objet  de  la  paÆon  qui  lesdomi<T 
ne.  II  ne  paroit  donc  pas  d’inconflrance  dans 
leur  vie.  Mais  cette  uniformité  bien  loin 
d’être  plus  cftimable,  ne  marque  au  côcrai-  ' 
re  que  la  force  de  leurs  pallions  5;  de  leurs  ^ 
tenebres.  Car  ce  n’eft  pas  la  vue  de  la  vérité 
qui  les  attache  à un  rnême  objet.  C’eftaa  ^ 
contraire  uncillufion  forte  8c  perfeveranté 
qui  les  retient  dans  rerreur , Ôc  les  fait  cou 
jours  agir  de  la  iiiêmc  ïotte.  . •'f  - 

jV.  - ^ ^ ■ 

Il  y a cela  de  com*mun  entre  cecre  incon» 

Aaoce&  cette  mauvaife  confiance,  que 
ôi  l’une  ni  l’autre  ne  fe  conduit  point  par 
la  vérité,  mais  par  desvâës êedespenfées 
faufles  : que  l’Ecriture  appelle  des  vanitez , ! 

& des  folies  pleines  d’illufion  ; Vanitntes 

infanias  falfàs.  Ce  font  des  vanitez  py|  • 
parce  que  ce  font  des  vues  d’objets  vuides  y, 
des  vrais  biens , & qu’ôo  ne  s’y  en  imagine 
que  par  l’illufiqn  de  l'orgueil.  Ce  font  des 
" ‘ * folies  ' 
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folies  >.parce.que  le  cBoix  qu’oo  en-fait  ew 

{>réfcrant  ces  fantômes  crcq>  aux  biens  fp- 
idcs  &cicrnelsieftlaplus  gr^indc  de  lou- 
,tc$  les.folies.  Cen’cilpasque.ces  objets  ap 
ibienc  réels  en, cux-pnêmcs,,  mais  ils  font 
- ifuides  & fauxGommcbiensj  parce  qu’il  cft 
^mpolTiblc. qu’ils  içontentcm  l’ame  ^qtie 
|)our  unplaiiirfadagct,  ils  lui  attirent  dçs 
inaux  infinis.  Àu.  lieu  d’y  trou  ver  Fa  vie  » eN 
le,y  trouve. (a, mort.  .Carqua.nd  enes’attar 
xbeà  un  faux  objet  >.  elle  perd  la  vie  de  la 
.vérité  &de  la  fag|^c.I)  ya  des.ççuvrcs  mot- 
tes,félon  le  langage  4c. S Paul  > qui  dit.quç 
pieu  purifiera  DÔtrc.aipc  desoauvres  mor>* 
Keb.  tes  r Ermtndabit  cj>n^ci(utiAm  nefirum  ab  o- 
5.14.  peribusmortuis-  Et  ces.ocuvres  roor^res  fopç 
celles  qui  naifient  d'uAC  ,amc  morte. 
Voilà  4one.I’é;atdc  l’âme  quin’cft  point  ^ 
Dieu.  .Elle xft motte , cUc o’aquc des.pçp^ 
fées  mortes.,  des  paroles  mortes  , 4es  ,oç.u- 
vres  mortes.  ^Ep  un  mot  elle  n’eft  plu3,en 
un  fcDS , parce  qu’elk  cft  privée  de  fon  vraf 
bien.  Il  fawt.pi).ucqu’cllecommçnQei.é6fç, 
que  Dieu  l’engendre  de  nouveau , quül  là, 
talTc  une  nouvelle jcréatute.,  qu’il  lufrc- 
donncla  vie il  fait, par. une  voye  toute 
©ppofccà.cellequiluiadonaéila  mort.  U 
frit  entendte.au  fond  de  Ton  cœur  U parole 
. de  fa  vérité,  & lui  en  iofpire  TrimQur,  clcft- 
à-dire  qu’il  lui  fait  connoître  les  biens  véri- 
tables qu’il  les  lui  fait  aimer.  Par  cet  te 
conooifianec  & pat  cet  amour , elle  x.ccou. 

* vrc 
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fftlà  Wc,  cllercûaît  , & ellé  devient  udc 
tfouvellé  ctcâtrrtè^  Mais  comme  Dieu  ne 
crbave  rieh  dans  l’homme  qui  mérite  cette 
^ace,  puis' qü’il  eft  tout  plôn^é  dâos‘l» 
ftüÜ'ctc  & dans  la  foliCril  faut  qu*il  en  trou*- 
ve  le  motif  dans  bk>nté&  dans  fà  mifeti- 
ebrde  toute  pnte,qui  clli*umque  fourcede 
^ Hitefut rc^fHondes  atnes.  Ceft  le  fens  de  ce» 
paroles  deS'.  ^ques:  Vohunarth  eiûm  ‘gemûf 
Itos  'verho  veritntis  , ui'JitUus  inttiUih  ait* 
qùod'cteatür'A  ejus:  C’eft  lui  qui  par  le  ** 
monvemeot  dé  fa  pure  volonté  noos  a “ 
engendrez  pat  la  parôlé  de  la  vérité  , afin* 

3"uc  nous  fuirions' comme  dés  prémices 
fe  fês  créât  utés.  ‘‘  • - 

V‘I: 

' Ces  paroles  de  S.  Jacques'.*  jtfiu  quéntui  l 

ptjjtùns  commeHes  freifiicesdeJèSctïafatei: 

U r Si  MUS  mitium  nii-^  uod  créât urà  ' efus , 
mérireat  unereftexion  parricuHcre  Car  el- 
les marquent  que  Dieu  ne  conte  plus- pôor 
rren  lés'anricdoes  créattircsi  parce  qu’ellcir 
font  comme  abîmées  dans  la  fauflèté&datis 
l’illufion.  Les  nouvelles  créatures  jqui  font 
engendrées  par  ia'^veriré  font  en  quelque 
fortfcfcs  uniques crèatufesj  parce  qa’il-nc 
confidère'plus  les  aortes.  Si  les  mréthans  ' 
foocreduits^aOnéanr  àur  yeux  desgensde  - 
bicii;  Ad  nihilum  rèdufiüs'efi  iü  confféHH  14* 
e/«f  mtdignus , ils  lè  IbOt  bien  davantage 
' aux  yeux  de  Dieu.  Etrange  condition  des 
méchaus  que  Dieu  vue  daigne  pas- même 

..  met- 
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mettre  au  nombre  de  Tes  créatures,  fuifeoc*  * 
ils  Rois  , Princes . Grands,  & Eminens  dans, 
le  monde  ! 11  fcmbic  même  que  la  colere  de 
Dieu  contre  le  péché  s'étendra  fur  les  créa- 
tures in  fennbles,&  qu'il  ait  reprouvé  tous; 
ces  anciens  ouvrages,  parce  qu’ils  ont  fervi^ 
d’objet  d’attachement  aux  pécheurs.  C’efl:^ 
pourquoi  il  ne  promet  point  aux  juRes  la  > 
terre  ni  les  ckiix  que  nous  voyons , qui  ont 
* écé  comme  foUillez  par  le  dercglement  des 
hommes,  mais  une  nouvelle  terre  & de 
nouveaux  cieux  où  la juRice habitera , qui^ 
n’auront  jamais  fervi  & ne  ferviront  jamais^ 
dünRrumenc  au  péché,  Referont  tout  con- 
factées  à l'honneur  de  Dieu  comme  foi^ 
temple.  C’eRree  que  nous  devons  attendre 
a.  Pet.  félon  S.Piette.Nûi  vero  K0vatjyter~ 

ij.  rmmjecundUmpromiJfu  e)us  expeciamus tin 
quibus  fujiitia  habitat.  Mais  ces  cieux  8c  ' 
cette  terre  ne  feront  poilèdcz  que  par  les 
nouvelles  créatures  qui  auront  été  tirées  du 
néant  de  la  fauHeté^dc  de  la  folie  par  la  pa- 
role de  veritç. 

VI  I.  ’ 

* *‘1 
■ Sit  autem  omnîs  homo  veloxaïau- 

diendum  > tardus  autem  ad  lo- 
quendum.  v.  19. 
chacun  de  vous  [oit  prompt  à 
. . écouter  ^ lent  à parler.. 

Comme  l’homme  ne  trouve  donc  point 
la  foutee  de  fes  biens  dans  foi- même,  8c 
; qu’ii 
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qu’il  faut  qu’il  la  reçoive  de  Dieu  par  la  pa- 
role de  vérité  qu’il  lui  fait  entendre  au  fond 
de  Ton  coeur  > il  n’ed  pas  étrange  que  cec 
Apôtre  preferive  aux  Chrétiens'  d’être 
prompts  à écouter  & lents  à parler.  Sita^u-  - 
tem  homo  velox/td  mdiemium,tardusau—i 
tem/tdloquendum.  Celui  qui  écoute  veut*, 
apprendre  la  vérité  qu’il  ne  îçaic  pas;  8c  ce-  ^ 
lui  qui  parle  veut  faire  part  aux  autres  de>c 
l’abondance  de  Tes  lumieres.Ot  le  commua . 
des  Chrétiens  qui  né  font  point  engagez  . 
par  leur  miniffere  à l’indruéliork  des  autres, 
doivent  fe  regarder  toujours  comme  étant, 
encore  dans  la  pauvreté  Sc  dans  la  difette. 
Ils  doivent  donc  ccchcrchcr  à écouter  la  ve-, 
rite,  foie  qu’elle  leur  parle  immédiatement, 
au  fond  de  leur  cœur , foit  que  Dieu  la  leur, 
Calle  entendre  par  le  mioilterc  descreatu-, 
r.es.  On  l’écoure  dans  ceux  qui  nous  parlent 
de  la  part  de  Dieu.  On  l’écoute  dans  la  lec- 
ture de  l’Ecritare  2c  des  livres  de  pieté  Ou 
l’écoute  enha  dans  toutes  les  inliruéfions 
que  nous  pouvons  tirer  desévenemens  du. 
monde,  Dieu  parle  dans  tout  cela,  mais  il 
ne  parle  qu’aux  aines  attentives  & à qui  le 
defirde  b vericé  donne  cette  promptitude, 
pour  l’entendre.  ^ ^ ^ 


ç6  Sur  l*Ep.  du  ly.  Dim» 

VIII. 

Et  tardus  ad  iram. 

À ft  menrt  en  coïtre. 

Comme  c’eft  la  prefompcioa  qui  pofttâ 
patlet  & à fc  répandre  avet  les  hommes 
St  qu'il  cfl  bon  de  la  reprimer  parla  cou- 
ooiliâoce  de  fa  pauvreté  / c'eft  auflilamé* 
rBc  prclomJ)tion  quiporteàlacdlere.  On' 
s^maginc  avoir  beaucoup  de  méntc  & de 
raifonj  & l'on  croit  facilement  fur  cela, 
que  les  autres  ne  nous  rendent  pas  ce  qu’ils 
nous  doivent , qu’ils  nous  ôtent  ce  qui  nous 
. appartient , qu’ils  ont  tore  de  ne  fe  pas 
rendre  à nos  ifeotimens.  Si  Ton  eft  donc 
encore  aflez  imparfait  pour^  reflcniir  ces 
inouvcmens  qui  font  les  fources  dé  la  co- 
lère, il  faut  au  moins  quêta  connoiflaDce 
de  nos  mifetesles  reprime  & les  empêche 
de  paroître.  Celui  qui  eft  bien  convaincu 
intérieurement  de  fon  néant , n’eft  pas  E 
fhfceptible  de  ces  mouvemens  ni  fi  prompt 
à les  faire  paroître.  Que  peut-ôn  ôter  à 
Un  homme  qui  croit  n’avoit  tien  ? Com- 
ment peut-on  abailTer  celui  que  l’humilitô 
tient  abaru  Bc  anéanti  ? Si  on  lui  reproche 
des  défauts  qu’il  a , il  s'eu  humilie.  St 
on  lui  en  reproche  qu’il  n’a  pas,  il  s’occu*» 
pe  de  ceux  qu’il  rcconnoît  en  foi  , & 
le  croit  encore  favorablement  traité.  Si 
OD  ne  l’aime  pas  , il  croit  n’êcre  pas  aima- 
ble ^ fl  on  ne  le  traite  mal , il  fc  juge  digne 

de 
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de  CCS  mauvais  traitemcns.  Cesfentimens 
font  juftes,  parce  qu’ils  font  conformes  à 
la  vcriic,&  par  conféquentccuxquc  la  co- 
lère nous  infpire , font  iojuftcs.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  foie  jufte  que  les  autres  ctous ou- 
tragent, mais  c’eft  qu’il  eft  jufte  que  nous 
le  iouffrions.  C’eft  ce  qui  a fait  direà  l’A- 
pôtre Saint  Jacques,  que  la  colère  qui  nous 
infpire  des  untimens  tout  contraires , n’o- 
pere  point  la  juftice  de  Dieu  ; Iraenim  viti 
juJlitiamDei  nonoperatur» 

IX. 

Cette  préfomption  dont  nous  fomracs 
pleins , & qui  eft  la  fource  de  la  colère , eft . 
aulfi  celle  qui  produit  l’oppolition  à la  vcf  ^ 
rité.  Comme  elle  tend  à nous  détrompée^ 
de  la  faufl'e  idée  que  nous  avons  de  nous- 
mêmes  , nous  nous  irritons  contr’elle  » ^ > 
comme  nous  voulant  ôter  quelque  partie 
< de  nôtre  bien..  Il  faut  donc  renoncer  à 
cette  préfomptîon  injbfte  pour  ouvrir  foa 
cœur  à la  vérité.  L’Apôtre  Saint  Jacques 
appelle  cette  préfomption  , impureté  & 
abondance  de  malice  , parce  que  c’eft  ce 
qui  corrompe  le  cœur  , & qui  eft  la  fource 
de  tous  les  pechez.  Mais  quand  Dieu  nous 
fait  la  grâce  de  reconnoitre  & de  haïr  cette 
corruption  fecrette,  nous  fommes  alors  ^ 
en  état  de  pratiquer  ce  que  l’Apôtre  nous 
preferit , de  recevoir  avec  douceur  la  pa- 
lole  de  la  vérité  imprimée  dans  nos  cœurs. 
Tome  l K fi 
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Il  la  faut  recevoir  avec  douceur  , c’ed 
dire»  fans  nous  irrket  de  ce  qu*elle  nous 
reprend , de  ce  qu’elle  nous  rabaiffe  : de 
ce  qu’au  lieu  de  certe  idée  a vantageufe  que 
nous  avons  de  nous  mêmes  > elle  nX>us  obli- 
ge de  leconaoicre  que  nous  fommes  pleins 
de  copcupcion  & de  mifère. 

Il  la  ftut  recevoir  avec  docilité  , fan$ 
«voir  un  defir  fccrcc  de  la  combattre  ni  de 
l’aiFoibîir*  C'eft  en  quoi  confifte  eewe 
manfuctude  que  cec  Apôtre  nous  prèle  rit  : 
Cum  munfuetudine  fufeipite  infitum  -ver- 
K II.  Et  c’eft  à cette  vérité  ainfi  reçue  qu’il 
donne  cec  éloge  magnifique,  qu’elle  peut 
lauver  nos  âmes  : ^oipotefl  falvare  uni- 
musvtjirfu.  Eloge  qui  la  diftiogue  de  rou- 
tes les  connoift’ances  Phi  ofophiques  &de 
toutes  les  lumières  humaines.  Quelque 
éclat  qu’elles  ayeot , ce  ne  font  point  des 
connoifTances  donc  on  puifte  dire  qu’elles 
nous  peuvent  fauver.  Ce  ne  font  point  des 
conooiftances  vivifiantes.  Si^  elles  nous 
• trouvent  dans  la  mort , elles  nous  y laiC- 
fenr.  Elles  l’augmentent  même  CouvciîC 
pat  Icnflûre  qu’elles  nous  caufeot.  Il  n'y  a 
que  la  vérité  Evangélique  qui  puiflc  fauv^er 
'*  les  âmes,  en  lesliumiliantparla  connoiC- 
fance  de  Leurs  pechez , ^ eu  leuc  en  appt^* 
Aanc  le  remedcf  ' 


l ' 
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SUR  L’EVANGILE 

-*  * 

DU  IV,  D I M AN  G HE 

' D’  A P R H’  S 

PAS  Q^U  E S. 

Et  nunc  vado  ad  evrni  qui  jnifit  me  , 
& ncmo  ex  vobis  interrogat  me , 
Quo  vadis  i6. 

Maintenant  je  m"en  retourne  vert 

ceîui^ui  n^a  envoyé  , Çÿ  aucun 
de  vous  ne  tne  demande  en 
jevaSt 

- . I. 

ÎEs  us-Christ  reprend  Tes  Difeipfes 
de  ce  que  leur  ayant  annoncé  fon  dépare 
U monde  & fdn  retour  vers  fon  Pcrc  , 
cette  nouvelle  ne  les  avoit  point  portcï  a 
lui  demander  où  il  alloit.  C’eft  que  ce  de- 
voir être  l’efFet  de  cette  nouvelle.  Il  y a 
une  curiofitc  permife  à l’amour  fincere,  & 
chacun  eft  obligé  de  (çavoir  ou  Jesus- 
Christ  eft  allé,  parce  qu’on  eft  obligé 
de  tendre  à y aller  après  lui.  Mais  les  bor- 
nes étroites  de  l’efprit  humain  étouffent 
fouvent  ces  juftes  curiofitez  quiy  dcvtoicnc 
naître.  Quoique  bien  des  gens  ayenc 
fi  X de 
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Je  la  complaifance  dans  l’cccoduc  de  leur 
cfpiiC)  il  n*y  a rien  dans  le  fond- de  plus 
borné.  Une  penfée  qui  Toccupe,  exclue 
ibuveoc  toutes  les  autres.  Et  c'ell  une  des 
"■caufes  les  plus  ordinaires  du  méconre  oû 
l’on  connbe  dans  fesjugcmcD»&  Tes  eotre- 
piifes,  & des  faux  partis  que  l’on  prend. 
Les  hommes  n’appliquent  les  mors  d’inad- 
vertance & d’inconlideration  qu’a  certains 
defauts  de  réflexions  fur  des  choies  vifibles. 
Mais  ils  s^étendent  iuiiuiment  plus  loin , & 
ils  comprennent  une  infiniréde  fautès  qui 
nailfent  de  ce  peu  d'étenduë  de  nôtre  ef- 
prit,  qui  fait  qu’étant  occupé  de  quelque 
paflîon,  il  ne  penfe  point  à tout  )e  reftè. 
Les  Apôtres  attachez  à la  prefence  vifîb’c 
de  Jesus-Christ  furent  (aifls  de  tri- 
ftefle  par  la  nouvelle  qu’il  leur  apprit  de 
fon  départ  de  ce  monri^  43c  des  per  fccui  ions 
jtJlTil  devoir  fouffrir  des  Juifs.  Cèsôhjèts' 
Jes  lempliflanc,  ils  ne  fongcrenc  plus  à de- 
mander à Jesus-Christ  où  U alloir , 
afin  de  fe  préparer  à le  fuivre,  Mais  J £- 
süs  Çhrist,  qui  connoïc  la  foibletic 
de  l’homme  8c  qui  fait  diftinguer  entre  les 
défauts  d’attention  qui  naiflent  d’indifFc- 
rence  8c  de  froideur,  8c  ceux  qui  n’onc 
;pour  foulcpqu’uoe  paifion  humaine 8ç  cx- 
cufable  qui  occupe  nôtre  efprit,  treprelle 
, point  fes  Apôtres  fur  cela.  lî  ne  leur  éa 
- fait  point  de  reproches  : 8c  apres  leur  avoir 
-marqué  ce  défaut  çp  paflant,  pour  lesaver-  > 
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iîr  de  leur  foibkflc,  il  les  cnconfolcpat 
les  \mxo]cs  Cuiyaoics  :Je'vouj  dis  en  •vérité^ 
qu'il  e fl  utile  que  ie  ni  en  (tille  i c’eft  à-dirCj 
que  Je  me  féparc  de  vous* 

I I. 

Ceft  line  étrange  chofe  <jae  la  fcparatiôn 
de  la  prcfence  de  JesüsCh'rist  air 
été  neccliairc  aux  Apôtres , & <^ue  le  SainC 
Efprit  n’ait  pu  leur  être  donné  avec  abon- 
dance pendant  qu’ils  joüilloicnt  de  lavûë 
de  Je  s us-C  H R I ST,  Ceft  le  langage  de 
l’Ecriture  de  dire , que  ce  qui  n’eft  pas  con- 
forme aux  réglés  de  la  iagefle  infinie  que 
Dieu  garde  dans  l’éxécuiion  de  Tes  def- 
feins  , ne  fe  peut  pas  faire.  Or  la  miflion  du 
Saint  Efpiit  félon  cet  ordre  devoir  procé-, 
der  de  Jesu^Christ  glorieux,  & 
jcüillant  de  toute  fa  gloire  & de  toute  fa 
puiüance.  11  ne  pouvoir  donc  être  donné  <' 
plutôt,  parce  qu’il  n’auroir  pas  paru  que 
cette  mifiîoD  fût  le  fruit  de  lamort'dc  J ê- 
s us-C  H R I ST  & l’elFcc  de  fa  Refurrcélioa 
& de  fonAfeenfioo;  outre  que  cette  force 
divine  étant  dtftinée  à attacher  le  coeur  des 
Apôtres  aux  biens  érerncls  & à Jesus- 
Christ  connu  par  la  foi  , demandoic 
necdfaircment  l’exclufion  de  fa  prefcncer 
vifible.  Dieu  ne  veut  poinr  qu’on  acquierre 
les  vertus  fans  les  exercer.  Afin  d’ai- 
mer Jesus  Christ  invifible  & dans 
fon  état  divin  , falloir  être  privé  de  lavûë 
de  foü  état  humain.  C’ell:  ce  quifaitque' 

' E 5 Dieu 
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Diêa  prive  fouvencles  (îensdes  perfoflties 
qu'ils  avoicac  raifon  d’aimer  & feloa  U oa> 
turc  & feloa  la  grâce . parce  que  fans  cecte 
privation  ils  s’y  fcroicnc  attachez , & ne 
reroienc  jamais  parvenus  à cette  liberté 
parfaite,  &à  cette  entier  dégagement  qui 
ne!  nous  fait-  dépendre  que  de  Dieu  feul.  Ce 
a'eH  pas  qa'abfolunient  parlant , il  ne  pûc 
mettre  les  âmes  dans  cecte  difpohcioQ  par- 
faite  ? pendant  même  qu'elles  jouïUencde 
la  prefence  de  ceuz  qu'elles  aiment , com- 
me il  y mit  la  fainte  Vierge  des  le  teras  o^- 
me  qu’elle  étoit  avec  lui.  Mais  ce  n’elt 
pas  là  l’ordre  commun  de  fa  fagelTe.  Il  ne 
fepare  pas  d’ordinaire  lesdifpoddoasdes 
moyens  de  Icsaquerit,  c’eft-à-dire,  qu’il 
ne  donne  les  difpolicionfpc  les  vertus  inte' 
xieures  qu'en  les  faifant aquerir  par  un  cer* 
vcain  ordre  de  moyens  qui  les  precedent  , 

. foit  pour  cacher  ainü  les  eiFcts  de  fa  grâce 
fous  une  apparence  humaine  , foit  pour 
empêcher  les  hommes  de  s’imaginer  de 
pouvoir  avoir  les  vertus  fans  les  pratiquer, 
& de  fc  flater  d’être  effedivement  dans  cer- 
taines difpofitiqns , lors  qu’ils  ne  font  que 
les  concevoir  par  l’efprit , & qu’ils  ne  les 
ont  jamais  mifes  en  pratique. 

1 1 1. 

Mais  J*  je  m'en  vas , ajouta  Jésus- 
Ch  RisT,  je  wwt  lenvoirai.  Si  autem 
abjere , mittam  eum  ai  v»f.  11  étoit  égale- 
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ment  de  l’ordre  de  Dieu  & que  les  Apôtres 
De  reçbiièm  poirnc  le  Saint  ECpric  qu’aprcs 
la  conlbmmation  de  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  & qu’ils  le  reçufl'ent  inconti- 
nent après.  11  devoir  leur  témoigner  qu’ü 
n’é'oi/  venu  que  pour  cela , quec’ctoitla 
fin  de  toutes  les  aâioos«,A:  de  toutes  (es 
foufFiances.  Ainfi  il  ne  devoir  pas  retar- 
der davantage  qu’il  a fait.,  à envoyer  le 
Sainr  Hipric.  L’a^lion  propre  au  chef  com*' 
me  chef  I eft  ||animer  fon  corps  â'  de  lui 
donner  le  moweroenr.  Tout  ce  que  Dieu 
fait  cO:  rellemeut  place  dans  Ton  rems  « 
-qu’il  ne  devoir  être  fait  ni  plutôt  ni  plus 
tard  C’efl  ce  que  nous  dèvons  irai  ter  dans  . 
DOS  aâions  en  y évitant  la  précipitation 
la  lenteur  > rcrnprcd'eraent  & la  pat  elfe.  U 
faut  obéir  à Dieu,  non  feulement  en  far- 
faot  ce  qu’il  veut  de  nous,  maisen  lefaiy 
fantdans  le  tems  qu’il  le  veut,  en  ne  pre* 
venant  point  ce  rems  , ôc  en  ne  différant 
point  auiC  réxécutiondcfes  volootez.  Ëa 
agiti'ani  autrement  on  racle  fa  volonté  prô» 
pre  avec  Téxécution  de  celle  de  Dieu.  Oo  p 
fait  naître  divers  obflacles  qui  nous  empe- 
ciienr  de  réiîflîr.  Car  fouvent  ce  quixeu^ 
verfô  nos  meilleurs  deflèins,  ce  fout  cer* 
caÎDs  coDtretems  où  l’on  tombe  par  parcflt 
ou  par  précipitation. 
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1 V. 

Eccum  vénerie  ilie  > arguée  mundura 
dcpeccato,  &de)u(ticia,  &de 
judicio,  V.  8. 

%t  lors  qu'il  féru  venu, il  convaincra  le  mm* 
de  touchant  le  péché,  touchant  la  indi- 
cé t & touchant  le  jugement. 

Le  S-  E s P R I T a convaincu  le  monde 
de  péché,  c’eft-à  dire  (comme  Jésus- 
Christ  l’explique  lui-||j|me)  d’inerc- 
dulicé,  qui  clt  le  principlffue  tous  les  pé- 
chez , eo  ce  qu'elle  en  exclut  te  remede 
qui  efb  1 J foi. Et  il  le  fait  en  deux  manières» 

' L’une  par  une  conviction  qui  corrige  ceux 
qu’il  en  convainc.  L’autre  par  une  coa- 
viétion  à laquelle  ceux  qui  font  convain- 
cus, refidenr  par  une  malice  opiniâtre  & 
,^nflexible.  L’une  & l’aurre  forte  de  con- 
viétion  a été  l’effet  de  la  defeente  du  Sainf 
Efprir  mais  principalement  la  première, 
car  il  n*y  a proprement  que  ceux  qui  fc 
convertilfent  qui  reconnoiirent  leur  incré- 
dulité , qui  en  foiebt  parfaitement  con- 
vaincus, & qui  le  foient  pat  le  Saint  Ëfpric 
qui  produit  en  eux  cette  conviction.  Com- 
me il  forme  dans  le  cœur  une  difpofîiion  de 
fincericé  , il  en  bannit  l’avcrEon  pour  la 
vérité.  11  fait  qu’il  s’y  rend  ,^qu’il  s’y  fou- 
met,  & qu'il  reconooît  par  conféquenr  que 
l'oppofition  qu’il  y avoir,  étoit  une  pure 
opiniâtreté  & une  incrédulité  de  malice. 

Ceux 
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Ceux  qui  fe  convertiÜent  font  donc  con- 
vaincu par  le  S.  Eiprit  & de  leur  incréduli- 
té & de  celles  des  autres.  Ils  voyent  clai- 
rement que  c’eft  la  fource  de  tous  les  pé- 
chez , parce  que  non  feulement  c’eft  ce 
qui  empêche  d’en  obtenir  le  pardon , mais 
"que  cette  avcrfion  pour  la  vérité  qui  la  fait 
rejetter , vient  de  la  cupidité  qui  dominé 
dans  le  cœur , & qui  y produit  tous  les  pé- 
chez. V. 

' Non  feulement  le  Saint  Efprit  produit 
cet  effet  de  convaincre  les  pécheurs,  dés 
le  commencement  de  leur  converfion  > dé 
rincredulité  qui  leur  faifoit  rejetter  lave- 
rite  , mais  il  le  produit  dans  tout  le  cours 
de  la  vie  desjulies.  Il  y a toujours  bien  de 
fecrercs  racines  d’incrédulité  &.  de  man- 
que de  foi  cachées  dans  le  cœur  de  ceux- 
mêmesqniont  été  juftifiez,  & le  Saint  Ef-‘ 
prit  les  leur  découvre  peu  à peu , à mefurc 
qu’il  s’empare  de  plus  en  plus  du  fond  dé 
leur  cœur.  Ce  n’eft  qu’à  l’aide  de  ce  So- 
leil que  nous  découvrons  la  poufliéte  de 
.nos  fmes.  Le  S.  Efprit  continué  dans  tou- 
te la  vie  des  juftes  à lesconvaincrc  de  pé- 
ché  & d’incredufité,  parce  qu’il  les  con- 
^ vainc  de  plus  en  plus  de  leurs  arraches  fe- 
crettes  à là  créature  & de  leurs  retours  fur  , 
_eux  memes  qui  font  contraires  à l’elpric 
dé  foi  qui  renr  apprend  à ne  s’arracher  qu'àv 
JESUS  Christ.  Moins  les  hommes 
' participent  à.  l’Efprit  dé  Dieu  , moins 

E y-  ils 
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ÎU  voycDt  CCS  imperfedioDS  > parce  qu^Kf. 
ccaçoiveot  moins  cccce  obligation  de  le  fe> 
parer  de  l’amour  des  créât urcs  & de  fc 
tourner  coialcmenc  vers  Jkus-Chkist. 

VI. 

Le  S.  Efpric  en  convainquant  les  ame$ 
qui  le  rççoivenr,  des  pecKez  contraires  à 
la  foi>  les  convainc  auâi  de  U jttjiiceç^xix 
conliflie  à ne  s'attacher  à rien  de  vihble» 
mais  à porter  toutes  Tes  afFeélions  vers  J e- 
s U s-C  H H I s T devenu  inviiible  ^ alCs  à 
la  droite  de  Ton  Pere  : "Bt  de  quia  ad 
tatrem  vado  > ^ jam  npn  videbitis  me.  Il 
étoic  néceflàite  pour  connoitre  cette  juili' 
ce  delafoi,  que  Jésus-Christ  allât  ' 
j^rendre  la  place  quiluiéioitduë  , pour  y 
ctre  l’objet  de  nos  adorations  & y excrcct 
VofHce  de  médiateur  > & qu’ilTe  rendit in- 
vifiblç  aux  hommes  en  fefepatantd’cux». 
aHn  qu’ils  ne  fuûënc  attachez  a rien  de  vihr 
ble  ; St  que  le  Saint  Ëfprir  defcendic  fur 
eux  pour  y former  cette  juftice qui  nous, 
feparanc  des  cliofes  Cenhbles  & prefenres. 
nous  attachât  uniquement  aux  chofes  in- 
vifiblcs  & abrentesr  & nous  fit  chercher 
Jésus- Christ  à la  droite  de  fon  Perc 
pour  nous  approcher  de  Pieu  , par  foia; 
moyen,  & être  reçus  de  Dieuj  comme 
failanc  partie  du  corps  de  'fou  Fils.  C’eft. 
là  le  propre  efiTêc  du  Saint  Efprir  , lors 
qu’il  reffufeite  une  ame  , & c’eft  ce  qui 
£ût  que  VApôtre  Saint  Paul  dit  auxCo» 
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loiHeos  ; Si  vous  êtes  rejfu/ciiesmvec  ] e- 
sus  - Christ'  cherchez;,  les  chofes  d^en* 
haut  y où  ] esüs-Chk  HT  eft  à la  droi- 
te  de /on  Fére , ^ non  pas  les  chofes  qui  font 
fur  la  terre.  Voilà  la  jufticc  dont  le  Saint 
fifpric  devoir  pcrfuader  les  âmes  qui  le  dé- 
voient recevoir.  Juftice  Cans  laquelle  elles 
ne  peuvent  être  qu’injuftcs,  parce  que  n’ai- 
mant point  Jésus- Christ  , elles  ai- 
meront néceflaircment  les  créatures  i & 
fe  foumettront  à clics,  ce  quicftuncin- 
julHcc  qui  dérobe  à Dieu  fon  honneur  & 
ù,  gloire.  11  ell  bien  iojuliequedesamM 
rachetées  par  J e s u s-C  h r i s t , fe  d^ 
tachent  de  leur  Rédempttur  , que  des  cC- 
claves  ne  fuivent  pas  leur  Maître que  des 
membres  le  fçparent  de  leur  chef.Or  qui  ic 
Icparcde  J e s u s-C  H r i s t glorieux, 
commet  toutes  cesinjuftices  &ncconnoîf 
point  ainfi  la  véritable juftice,  &c’cftcc 
ejue  cet  Erprit  apprend  aux  âmes  dans  lef* 
quelles  il  habite. 

VII. 

Enfin  le  Saint  Efprit  convainc  ces  âmes 
qui  le  reçoivenr,  du  jugementpouh  comte 
le  demoû  , par  lequel  il  a été  dépoiiillé 
avec  juftice  de  fempire  qu’il  avoir  furies 
hommes.  Car  comme  on  n’efl  délivré  de 
ect  empire  du  démon , que  pat  le  S Efpric,. 
on  ne  connok  anfli  cctre  délivrance  que 
par  le  S,  Efpric.  Ceux  qui  font  encore 
afittjciis  acette  domination,  ne  la  conj^xf^'  " 

5 ^ fçnc 
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fcDC  point.  Ils  la  prennent  pour  un  état  dtf 
liberté , parce  qu’ils  l’aiment.  Il  n’y  a que 
ceux  dont  le  Saint  Efpritarompu  lès  liens» 
qui  les  puiflenr  bien  connoître,  & qui  en 
f oyent  la  mifére  & la  honte.lls  connoiflenC 
par  confequent  le  jugerrient  que  Jésus  - 
Christ  a porté  contre  le  diable,  en  le 
chaflant 
ricure  à 
Eiprit. 

gement  en  eux  & dans  les  autres.  Ils  tra- 
vaillent à détruire  en  eux  touslesredes  de 
ces  liens  & toutes  les  marques  de  leur  fer- 
▼itude , & ils  s’appuyenr  uniquement  pour 
cela  fur  la  forcc  infiniede  Jésus- Christ  , 
qui  ne  fait,  en  délivrant  fes  membres  de 
la  fervitude  du  démon,  qu’éxécurer  Tarréc 
qu’il  a rendu  contre  lui,  par  lequel  il  l’a 
condamné  à perdre  l’empire  fur  tous  ceux 
en  qui  le  Saint  Efprir  habireroir. 

VII  I. 

Mais  la  dcfccntc  du  Saint  EfpritdansUs 
cœurs  des  fidel'es  ne  convainc  pas  feule- 
ment  ceux  qui  le  reçoivent , de  ces  divines 
véritez  , il  en  convainc  aulTî  ceux  mêmes 
qui  les  rejettent,  non  feulement  par  les 
paroles  qu’il  met  en  la  bouche  des  Prédi- 
cateurs de  l’Evangile , mais  par  la  vie  m^ 
me  des  vrais  Chrétiens , qui  leur  font  voir 
par  leur  exemple  la  force  de  la  foi , la  vé- 
ritable juftice  , & l’expulfion  du  démon 
igtÿHiioeurs  des  Êdelles  p»  l’habitation  dtt 
; . Sains 

y • 


de  fa  i^aifon  par  une  force  fupé- 
la  fîenne , qui  eft  celle  de  fon  Saine 
Ils  fouhaitent  l’éxécution  de  ce  iu- 
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Saint  Efpric.  Toutes  ces  divines  véritezaa- 
I oient  paru  de  belles^  idées.  Si  le  Saint  ëC* 
prit  n*3voit  formé  une  focieté  où  Ton  en 
TÎt  feifec  & la  pratique  , où  la  foi  en  J.  C. 
décruilit  l’amour  des  créatures , où  renon> 
çanc  aux  chofes  viübles,on  s’attachât  à J.C« 
devenu  invifible  par  fa  retraite  du  monde, 
où  ceux  qui  la  compofenc  fîiTent  voir  pat 
la  Sainteté  de  leur  vie , que  l’empire  du  dé- 
mon étoit  détruit.^  G’eil;  ainfî  que  le  S.  £f' 
prit  a repris  & reprend  continuellement  le 
monde  > du  péché, de  lajuftice,  & duju^e.- 
ment.  Ces  preuves  qui  le  doivent  convain- 
cre de  la  vérité,  font  expoféesàfesycur. 
S’il  les  ferme  pour  ne  les  pas  voir . c’eft 
par  une  malice  volontaire  qui  n’empêche 
pas  l’évidence  de  ces  preuves.. 

I X. 

Ceft  ce  qui  fait  voir  t^ue  ceux  dont  fa 
vie  ne  peut  contribuer  a enfeigner  aux 
* hommes  parleur  exemple  la  vie  delà  foy,. 
le  détachement  des  créatures  pour  s’atta- 
cher àjEsus-CHRisT  glorieux , la  déli- 
vrance du  joug  du  démon  , n’ont  guércs 
des  marques  d’avoir  le  Saint  Efprit  dans 
leur  cœur.  CarpuifquejEsus-CHRisT  ’ 
déclare  expreâ'ement  que  le  Saint  Efpric 
reçu  dans  les  âmes  doit  porter  toutes  ces 
lumières  dans  l’efprit  du  monde  , ceux 
dont  la  vie  ni  les  paroles  n’ont  rien  de  ca- 
pable de  convaincre  les  hommes  de  ces 
veiitez  y n’ont  point  par  conféquent  de 
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marques  d’avoir  reçu  le  S.  Efprit.  C’eft- 
un  grand  fujet  defrayeur  pourla  piurpair 
des  Chrétiens  qui  rempliilenc  lesEgliiesdc 
qui  participent  aux  Saintes  folcmnitcz  que 
l’on  y célèbre.  ,Car  combien  y en  a t-U 
peu  qui  puilTenc  prétendre  que  le  Saine 
Efprit  confonde  par  eux  l’incrédulité  du 
monde  ? Helas  eft  ce  confondre  le  mon- 
de de  ce  qu’il  n’a  pas  la  ioy  vive  des  biens  à 
venir , que  de  ne  faire  paroitre  par  fa  vie 
que  l’amour  & l’ciHme  des  biens  prefens  > 
que  d’employer  toute  fa  vie  à s’établir,  à 
s’élever  dans  le  monde , fans  que  la  foy  de 
l’autre  vie  ait  prefque  aucune  part  à nôtre 
conduire  ? E(f  - ce  prouver  au  monde  1» 
deifruéfion  du  régné  du  diable  , que  de 
porter  fes  livrées  & de  féconder  la  plûpart 
de  fes  defléins.  X-.  - 

Plût  à Dieu  au  moins  que  ce  reproche 
ne  puc-étre  fait  qu’à  ceux  ^ui  pailent  leur 
vie  dans  les  emplois  féculiets  > qui  par 
leur  état  même  font  moins  propres  à in^ 
fpirer  le  mépris  du  monde  ! Mais  le  plus, 
grand  mal  duChrilbianifme,  eft  que  l’on 
n’a  que  trop  de  fujetdelefaireàplufîeurs, 
d’entre  ceux  qui  font  particuliérement  de- 
fHnés  à fer  VIT  d’organe  au  Saint  Efpric 
pour  convaincre  le  monde  du  peché  d‘i&> 
crédulité)  c’eif-a-dire  à pluüeursd’entFe- 
les  Pafteurs , les  Prédicateurs , & les  Di- 
reéfeurs.  Car  comment  pourroient-ils 
porter  Içs  âmes  à la  vie  de  la  foy^  puifqu’ils 

ac 
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Becémolgaeac  pas  eux>mémesy  étrebiea 
établis  J & qu’ils  fout  paroître  uac  infinité 
de  fendmcns  & d’inclinations  contraires  à 
la  foy  ^Tout  leur  extérieur  >.  toutes  Icurs^ 
ftébions , toutes  leurs  paroles  portent  le  ca- 
raélére  de  ^eos  qui  tâchent  de  plaire  au> 
monde  ^ qui  en  cherchent  la  gloire,  fie 
cette  diCpofitioaefi:  fi  contraire  à l-efprit  de 
foy  > que  Jesus-Chiust  déclare  qu’el- 
le en  rend  les  hommes  incapables  : §lua- 
modo  vos  potefiis  credere  quigloriam  Ak  én>^ 
vicem  Accipitis} 

X I. 

Jesus-Christ  avernt  enfiiiee  fe& 
Apôtres  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  por- 
ter beaucoup  de  chofes  qu’il  avoit  à leur 
dirCf  ce  qui  nous  apprend  une  vérité  très- 
importante  pour  la  conduite  Chrétienne.. 
C’efi  qu’il  ne  faut  pas  feulement  dire  la^ 
vérité  à ceux  que  l’on  efi  obligé  d’infirui- 
le»  mais  qu’il  faut  la  proportionner  à leur 
force } & pteodee  bien  garde  de  ne  les  pas 
accabler  par  des  verieex  trop  forces.  Car 
la  vérité  a deux  qualitez  & deux  effets, 
fille  foûcient  & elle  fortifie  ceux  qui  fonc 
capables  de  la  porter,  fille  lenverre  de 
accable  ceux  qui  ont  trop  ^eu  de  vigueux 
& de  force  pour  en  foucenir  le  poids.  C’elh 
ce  qui  nous  doit  obliger  en  demandant  à 
Dieu  Tes  lumières  > de  ne  les  demander  qu’à 
proportion  de  nos  besoins , & de  nos  lot-^ 
ces.  Car  il  fait  fouvenc  une  plus  grande 


Digitized  by  Googic 


1 T2  Sur  VEv.  du  IV.  Dimanche 
giacc  à des  âmes  en  diiFeiancdeleséclaf^ 
zcr  fur  certaines  véritez  , qu*en  leur  eu 
, .donnant  une  entière  connoiüance  qui  au* 
roit  befoin  d^autres  forces  que  celles  qu’el- 
les ont  pout  en  bien  ufer. 

XII. 

Après  cela  Jbsus-Christ  promet 
1 Tes  Difciples  > que  lors  que  le  Saiut  ëC- 
prit  fera  venu  U leur  enfetgneru  toute  mérité» 
Ce  qui  nous  apprend  qu*il  n’appartient 
qu’au  Saint  Efpritd’inftruire  rûtement  les 
âmes  , parce  qu’en  donnant  les  lumières» 
il  donne  en  même  temps  ta  charité  qui  ren- 
ferme la  force  de  les  porter.  Ainfi  ilû'cn 
feigne  point  de  véritez  dirproportionnées. 
L’accroiflement  delafcience»  lorsqu’elle 
cft  réparée  de  la  charité,  & qu’on  n’a  pas 
foin  de  croire  autant  en  l’une  qu’en  Tau- 
.tre , cft  un  poids  dangereux , & qui  tenant 
lieu  de  loi  ècrafe  Couvent  Icsames.  Ce 
n’eft  Couvent  qu’une  nourriture  de  leur 
curiofîté , fk  un  inftrument  de  leur  vanité', 
de  leur  ambition  , de  leur  avarice  ? mais 
en  y joignant  le  Saint  Efprit  & la  charité, 
c’eft  une  lumière  humiliante  , qui  nous 
montre  le  vrai  chemin  , qui  nous  y fait 
marcher,  & qui  nons  rend  capables  de  le 
montrer  aux  autres.  Il  ne  faudroit  donc 
point  rechercher  l’une  fans Tautre  : mais 
Tf.  ii8  ' permis  de  chercher  l'une  avec  l’autre. 
' Enfeignez  moi , dit  le  Pfalmiftc , lu  bonté ^ 
U dijcipline , C’  lu Jcience ;Bonitateh 
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^ difeiplinam  ép /cientiam  doceme.  Une 
demande  ni  lafcicnce,  ni  ladifcipline  fans 
la  bonté,  c’cftàdire,  fans  la  charité , mais 
ildcmandc  toutes  les  trois  cnfcrable  à com- 
mencer par  la  charité.  En  un  mot  rien  n’cft 
plus  utile  aux  âmes  qu’une  pieté  éclairée  , 
& une  charité  lumineufe , & une  fcicncc 
jointe  à l’amour  de  Dieu.  Mais  tien  n’eft 
plus  dangereux  qu’une  grande  feience  qui 
ji’eft  point  établie  fur  une  grande  chanté, 
parce  que  rempliflant  beaucoup  1Vfç*iit, 
telle  laide  le  coeur  vuide  & fans  onéUon* 
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,Eftotefa£l:oresverbîi  & non  auiBtores 
tzntnm.Jac,  i.  23. 

/lyez  foiu  d'ohferverlaparole  y ^ ne  vous 
contentez  pas  de  l'écouter, 

• I.  • 

ILfemblequc  l’inftruâ:ionqac  l’Apôtre 
S<iiac  Jacques  aous  donne  par  ces  paro- 
les , foit  ù commune  qu’il  y aie  peu  de  per- 
fonnes  qui  en  ayTotbefoin  ; parce  que  tout 
le  monde  en  cft  pleinement  perfuadé.  Car 
'^u’efl-ce  que  la  connoi(|^nce  des  chofes 
qu’il  faut  faire  > feparée  des  aâions , que 
la  condamnation  de  ceux  qui  ne  les  font 
pas?  Or  quellc' peut  être  l’utilité  d’une 
vérité  qui  ne  fait  que  nous  condamner  <? 
Cependant  la  conooiflaoce  du  cœur  de 
rhomriK:  nous  oblige  d’avoüer  que  cette 
iofteudion  eff  très  importante.  Il  e(f  It 
portéà  ferromper  , qu’il  fubftituc  la  coa- 
noi (lance  de  la  vérité  à Ton  accomplifle- 
ment.  11  s^attribue  les  vertus  dont  il  a les 

idées 
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idées*  &il  s'imagine  facilement  qu*il  eft 
dans  les  difpoficions  où  il  conçoit  qu’il  de* 
Voie  écre.  C’ell  pour  nous  détromper  de 
cette  illulîon  que  cet  Apôtre  a cru  nous  de- 
voir avertir  qu'il  faut  être  obfervateur  de 
la  parole  de  Dieu , & ne  Ce  pas  contenter  de 
l’écouter.  Toute  vertu  connue  & non  pra- 
tiquée ne  nous  fend  qu’auditeurs.  On  s’i- 
magine qu’on  la  poiTede^  parce  qu'on  fenc 
pour  elle  quelque  leger  attrait.  Mais  il 
s’en  faut  bien  qu’on  l’ainie  efFeéfivemenr. 
Ces  attraits  qu'on  peut  relTentir  pour  des 
vertus  qu’on  n*a  jamais  exercées  ne  fonc  . 
^ue  des  impreâions  Tuperiicielles  qui  dif- 
paroillént  quand  il  s’agit  d’en  faire  les 
aéiionsi  parce  que  la  concupifcence  qui  ne 
s'oppofe  pas  à la  (impie  connoid'ance  du 
bien*  s’oppofe  fortement  à la  pratique.  Il 
b’x  a proprement  que  l’exercice  cf es  vertus 
q^ui  foit  capable  de  les  enraciner  dans  le 
V cœur.  Sans  cela  ce  ne  font  que  des  idées 
qui  fervent  plus  fouvent  à nourrit  la  vanité 
qu’à  édifier  la  charité. 

I I. 

Fallentes  vofmct  ipCbs; 

'En  vous  feduifant  vous^mêmes. 

Ceux  qui  ne  font  qu’écouter  firaplemene 
la  vérité , faus  avoir  foin  de  la  mettre  en . 
pratique , fe  trompent  eux-memes  en  plu» 
£eurs  maniérés. 

Premièrement } ils  s’imaginent  fonveoc 
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avoir  les  vertus , parce  qu’ils  en  ont  Vidée. 
Ainiî  fans  être  en  effet  plus  vertueux,  ils 
n'en  deviennent  (jueplus  orgueilleux. 

Secondement  lis  fc  pctfuadent  d’êtfc 
plus  dirpofczàlespratiquer,  àcaufe  delà 
connoilfance  qu’ils  en  ont:  & cependant 
ils  y font  l'ouvent  moins  dirpofez  que  les 
autres.  Car  ces  connoifl'ances  fleriles 
êmoullcnt  la  pointe  des  véritez , & les  cm-^ 
pêchent  de  pénétrer  dans  le  cœur.  Une 
vérité  qu’on  n’a  jamais  entendue,  caufe 
d’abord  à l'ame  une  certaine  furprife  qui 
l’ébranle  & qui  la  touche , mais  quand  elfe 
s’cfl  accoutumée  à l’entendre,  elle  n’en  cft 
plus  touchée, 

Troificmemenf , ils  croyent  être  plus 
liches  par  l’amas  de  ces  veritez  qu’ils  ont 
dans  l’efprit,  & elles  ne  font  neanmoins 
au  contraire  qu’augmenter  leur  pauvreté. 
Car  le  lieu  de  la  vérité  n’cft  pas  rcfprir, 
mais  le  cœur.  Elle  ne  nous  eft  donnée  que 
■pour  y être  adorée  & pratiquée.  Quicon- 
que donc  la  retient  dans  Ton  cfprit  fans  la 
réduire  en  pratique  , la  retient  dans  un 
indigne  d’elle?  &ilefldu  nombre  de 
JJ  ccui  dont  Saint  Paul  dit  ; §lu^tls  retiennent 
'lu  vérité  dans  l'injufiiee.  Qui  veritatem 
""in  ittjufiitia  detinent.  Enfin  il  en  eft  non 
un  poH'cfleur  légitimé  : mais  un  injufte 
'ufurpateur.  La  vérité  eft  dans  lui  comme 
un  arrêt  qui  le  condamne  & qui  rend  té- 
moignage contre  lui.  Ainfi  leibio  qu’il  a 

d’en 
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d’une  perfoone  qui  pour  s’honorer  feroic 
00  amas  de  feutenccs  & d’arrccs  qui  le  coq* 
damncroieot  au  folicc  & à la  potence. 

III.  ^ ; 

L’Apôtre  Saint  Jacques,  pour  nous  im- 
primer plus  vivement  rinutiliré  decoûter 
fimplement  la  vérité  fans  la  pratiquer.  Ce 
fert  d’une  enmparaifon  qu’il  eft  bon  de  dé- 
velopper. Il  dit  que  celui  qui  fe  contente 
de  récoâter  8c  qui  ne  la  réduit  point  en 
pratique,  eft  fcmblable  à un  homme  qui 
regarde  pour  un  moment  fon  vifage  dans 
pn  miroir,  8c  qui  s’en  feparant  aufli-tôt  , 
oublie  incontinent  l’idée  qu’il  en  avoit  pri- 
fe.  La  parole  de  Dieu  eft  ce  miroir.  Elle 
eft  feule  capablede  nous  reprcfeucer  à nous 
pcmes,  tels  que  nous  fommes.  Elle  nous 
avertit  de  nos  défauts,  &elle  nous  donne 
^ lieu  de  nous  connoitre.  Maisafin  de  rendre 
ectreconiioiirancc  durable , & d’empêcher 
qu'elle  ne  s’cfFace , îT faut  la  redairc^co  pra- 
tique, que  le  coeur  en  (oit  pénétré!^  Au? 
tremeut  cllefc  peid  & fedilTipe,  Sc  on  ne  ^ 
la  counoir  pas  mieux  que  h on  n’y  avoir 
jamais  fait  de  réflexion. 

. Il  n’cft  pas  même  necellairc  pour  cela  de 
cefl'et  de  l’écouter.  Il  faut  quiter  un  miroir 
^our  celier  de  s’y  voir,  mais  on  peut  côn- 
tinucr'de  s’appliquer  à la  cpnfldération  des 
verirez,  en  ceflant  en  même  tems  de  s’y 
voir  foi  même,  parce  qu'on  les  rapporte 
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àd'aatrcs  objets.  Il  yen  a qui  n’y  voyenf 

Sue  les  défauts  des  autres.  On  pourioic  ^ 
ifent-ils,  fe  fcrvirdccepafTagcde  l’Ecri- 
ture contre  tels  &tcls.  Un  Prédicateur  n’y 
voit  que  l’ufage  qu’il  en  peut  faire  dans  fes 
fermons.  Cette  peofée , dira  c*ii>  ferabiéa 
placée  dans  tel  & tel  difeours , & j’en  puis 
faire  telle  & telle  application.  Il  fe  conçoit 
prêchant  cette  vérité  > mais  il  nefepiéche 
point  lui-même.  Un  fçavant  y' verra  le 
moyen  de  s’aquerir  la  réputation  d’homme 
êxad  & pénétrant.  Ainlî  par  t*appIication 
de  ces  veritez  à ces  ufages  qui  font  hors  de 
nous , on  s’accoûtume  à ne  les  appliquer 
jamais  à foi-même,  & tant  s’en  fautqu’oo 
y apprenne  à fe  connoitre,  que  c’eu  ua 
moyen  denefe  connoitre  jamais,  &dene 
faire  point  réflexion  fur  foi  pendant  qu’il 
femble  qu’on  eft  tout  occupé  des  princi- 
pales veritez  du  Chriflianilme. 

L’ufage  que  l’Apôtre  veut  donc  que 
nous  fanions  de  la  vérité , e(f  de^nous  ea 
fervir  pour  faire  des  réflexions  fcricüfes 
fur  nôtre  conduite  & fur  nôtre  vie,  & de  ré- 
duire ces  connoiflances  en  pratique  par  la 
correélion  clFeétivc  de  nos  moeurs  & le 
changement  de  nôtre  vie.  C’eft-là  l’uni- 
que moyen  de  l’imprimer  dans  nos  coeurs  > 
& d’empêcher  qu’elle  ne  foie  pas  un  vain 
ornement  de  nôtre  mémoire,  mais  une 
difpofition  réelle  de  nôtre  ame.  C’eftpar 
là  que  nous  devenons  conformes  à la  vêfi- 
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té,  qu’elle  habite  en  nous.  & que fon ré- 
gné s’y  écablit.  C’eft  enfin  en  cela  que 
confifte  le  vrai  bonheur  des  hommes  félon 
Saint  Jacques  :HïV  beatus  infaBo  fuoerh. 
Car  la  verîte  ne  manquejamais  de  recom- 
penfet  ceux  qtii  la  fuivent  & qui  la  prati- 
quent. Ils  Ce  font  par  ces  actions  un  trefoï 
éternel.  Ils  deviennent  riches  & abon- 
dans,  au  lieu  que  ceux  quife  contentent 
de  l'avoir  dans  la  mémoire  & qui  ne'la 
pratiquent  pointidemeurent  dans  une  hon- 
teufe  pauvreté,  & que  leur  ame  eft  affamcc 
parmi  ces  véritez  memes , parce  qu’elle  ne 
s’en  peut  npurrir  qu’eq  les  pratiquant, 

. . 1 y' 

si  quis  videtur  fibi rcligiofus  elfe , non  re- 
frænans  linguam  fuam , &c.  x>.  x6. 

Si  quelqu'un  d'entre  vous  fe  croit  être  reli- 
gieux ér  qu'il  ne  retienne  pas  fa  langue 
’ çotrrtne  avec  unfreitr,  mais  que  lui  même 
’/vduife/on  cœur , fa  religion  eft  vaine. 

Il  y a une  telle'  communication  du  cœur 
à la  langue  , que  c’eft  prefque  la  même 
choéb  de  reglêr  la  langue  , que  de  ré- 
gler le  ctoçur.  Il  eft  dimcilë  que  le  cœur 
fôic  déiéglc  , fans  que  la  Tangue  le  foit  : 
mais  il  eft-*  ifnpoffiblc  que  là  langue 
fdit  déréglée  fans  qjuè  le  cœur  le  foie. 
Car  toutes  les  fautes  qVon  fait  dans 
les  paroles,  fontenmêmeteins  des  fautes 
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du  cœur  : & ne  point  vouloir  reprimer  (â  * 
langue  > c^efl  ne  vouloir  point  corriger  la 
corruption  de  Ton  cœur  y puifque  c^efl  le 
cœur  qui  fait  parler  la  langue , félon  ]*£•> 
vaugile.  Tous  les  déreglemens  de  nos  pen- 
fecs  neparoin'eat  pas  dans  nos  paroles,  mais 
cous  les  dereglemens  de  nos  paroles  foqc 
certainement  dans  nos  penfées.  11  y a meme 
quelque  chofe  de  pis  dans  les  paroles  que 
dans  les  penfées.  Car  il  y a bien  des  peniées 
qui  ne  i^nt  pas  volontaires  &qui  fe  pre- 
fentent  d'elles  mêmes  à l'efptit  fans  qu'il 
les  approuve  ni  les  autoriCe  : mais  les  paro- 
les font  des  penfées  toutes  volontaires, 
puis  qu’on  ne  parle  que  parce  qu’on  veut 
parler.  . 

V. 


Oç  ne  doit  donc  pas  s’étonner  que  l’A- 
potre  nous  exhorte  ici  plutôt  à corriger 
nos  paroles  que  nos  penfées.  Car  quoique 
lafource  dudcreglementdes  paroles  vien- 
ne de  celui  des  penfées , c'eibneanmoins  en 
corrigeant  fes  paroles  qu’on  arrive  à corri- 
ger fes  penfées  & à n’eu  avoir  que  de  juftes 
& de  raifonnabies.  En  s’accoutumant  à 
rejetter  toutes  les  paroles  que  la  pifori 
condamne,  & à fe  tenir  dans  les  bornes 
, d’une  exaélg  verijé:  l’efprit  fe- règle  peu 
a peu  , & le  defapoût.ume  de  fournir  à la 
langue  dcsparolesqu’il  ait  befoin  de  rejet- 
ter* , S’il  cft  donc  dit  dans  l’Ecriture  , 
^HÜ  fanf  conjtrvtr  Jen  cœur  avec'^toute 
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Jorte  de  foin  y parce  que  c'eft  la  four  ce  de  la  Vrov, 
•vie:  Omni  cuftodia  fer^a  cortuumy  quia  4. 
ex  ipfovita  proceditt  od  peut  dire  par  une 
faite  ncccflaire , qu’il  fautgardcr  fa  langue 
avec  toute  forte  de  vigilance.  Et  c’eft  aufïî 
ce  que  le  Sage  nous  recommande  en  une 
infinité  d’endroits , en  nous  avertifiant  mê- 
me que  la  mort  & la  vie  font  au  pouvoir  de 
la  langue  : Mort  ^ vitatn  manihus  Itvgua  : 
ce  qui  cft  confirmé  pat  l’Evangile  qui  nous  ^ 
déclaré  que  nous  ferons  jujiijiex,  ou  condam- 
nex.  par  nos  paroles. 

vr. 

Pour  reduire  plus  facilement  en  prati- 
que la  correûion  de  nos  paroles  > peyc 
dire  qu’il  faut  particulièrement  s’apliquec 
à y corriger  trois  principaux  defauts.  En 
malignité , la  témérité , & la  prefomption. 

Il  faut  corriger  la  malignité,  parce  que  la 
langue  eft  rinftrument  le  plus  prompt  de 
toutes  les  pafiions  malignes.  C’eft  la  ca- 
. nai  que  prennent  ordinairement  la  coîere,  4â 
. la  haine  ) & l’envie,  la  joye  du  mal  d^au- 
crui,  & toutes  les  autres  pafiions  qui  ten- 
dent à nuire  au  prochain.  C’eft  par  elle 
que  ie  produifent  au  dehors  les  calomnies  , 
les  médifances , les  foupçonsinjuftes,  les  ' 
injures,  & généralement  tout  ce  qui  peut 
l^leficr  la  charité.  C’eft  la  porte  par  où  fpr- 
tent  les  blafphémcs  (8t  les  emportemeos 
contre  Dieu  , & toutes  les  faillies  d'ua 
.cfprit  déréglé  & furieux.  Enfin  toutes  les 

Tome  ly.  • y ' pafiions 


Digilized  by  Google 


122  Sur  rEp.  du  V.  Dimanche 
padioos  qui  ôteoc  à l’cfpricMâ  rranquifhc 
nacurelle.  altércnr  d’ordinaire  le  ton  de  nos 
paroles»  & portent  dans  l’efprit  des  autres 
«c  fcmblablcs  mouvemens.  Il  faut  refran- 
cher  tout  cela  de  nos  paroles  > & parce  que 
c’ell  le  moyen  de  le  retrancher  de  nôtre 
cœur,  & parce  que  le  mal  devient  infini- 
ment plus  grand  en  fc  communiquant  atnt 
autres  par  la  parole.Car  il  c-ft  impoilîble  de 
concevoir  les  maux  que  lesparoles  caufenc 
dans  l*cfprit  des  autres  , en  y ctei'gnant'la 
charité,  & en  y excitant  des  pafnons'dérè- 
_gîées.  Une  médifance, félon  Saint  Bernard, 
peur  caufer  la  mort  àuneinfinitcd'’ames. 
Ceft  une  maladie  contagieufe  quiinFcé^e 
quelquefois  toute  une  ville , & toUs^ces  ef- 
jfcts  funeftes  font  imputez  à ceux  ^ui  fc 
laifleut  aller  a ces  paroles  malignes  & dé- 
réglées. Vil. 

Le  monde  connoît  allez  la  malignité  des 
paroles  i 8c  Pon  peut  dire  que  c’eft  Punique 
défaut  fur  lequel  on  faife  quelque  forte  de 
réflexion.  Mais  on  n’eu  fait  ptcfque  porQC 
fur  la  témérité  avec  laquelle  on  avance  une 
infiaitéde  chofes  ou  fauflesou  inceTrainds. 
Chacun  prend  des  feoiimens  '&  fe  fait  des 
'maximes  avec  une  Icgereté  prodigieufe. 
On  les  ramalTe  dans  les  difeouts  de  gens 
fans  lumière ^ on  les  reçoit  (ans  examen, 
on  les  produit  fans  difceritement.  llTuffic 
k la  plupart  du  monde  pour  les  avancer 
qu’ils  les  ayent  dites  plufleuts  fois.  Ce 
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^u^on  a reçu  fans  éxamen  devient  certain  a 
nôtre  égard,  en  le  répétant.  C’eftainfiquc 
le  monde  fc  remplit  de  jugemens  faux 5c 
d’opinions  témeraites.  Chacun  croit  qu’il 
cft  honteux  de  reconnoitre  qu’il  ne  fait  pat 
quelque  chofe.  On  aime  mieux  parler  au 
hazard  que  de  faire  paroîcre  qu’on  ^noré 
quelque  chofe.  Cette  témérité  eft  encore 
beaucoup  plus  dangereufe , quand  on  l’em- 
ployé à l’égard  des  cas  de  confcience.  Car 
«neidécifion  téméraire  peut  être  fauvent 
la  eaufe  d’une  infinité  de  mauvaifes  ac- 
éiions.  On  engage  parla  les  gens  dans  des 
vocations  qui  ne  leur  conviennent  poinç. 

On  leur  ôte  le  fcrupule  fut  plufieurs  chofes 
dont  ils  en  devroient  avoir.  Enfin  on  leur  ’ 
procure  une  fauife  paix  dans  des  états  oii  te 
trouble  leur  feroit  infiniment  plus  avanta- 
geux. Perfonne  ne  fonge  à obferver  cette 
réglé  du  Sage  : Sieji  tibi  inteüe£{us»  rifpond$  14.^* f» 
proximo  , fin  autem  manus  tua  fitfuperm 
tuutn , ne  capiaris  in  vetho  indifiiplinato 
j€onfun4aris, ,,  Si  vous  avez  de  l’iatclligen- 
ce,  répondez  à vôtre  prochain,  ûnon  que  „ 
vôtre  main  foit  fur  vôtre  bouche  , de  „ 
peur  que  vous  ne  foyez  furpris  dans  une 
parole  indiferette  & que  vous  nc.com-  „ 
biez  dans  la  confufion. 

VIII. 

Ce  defaut  eft  ordinairement  joint  à tm 
autre  qui  eft  la  prefomption  qui  porte,  à 
piopofer  fes  fent'imens  d’une  maniéré  fiere 

F Z sç 
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& décifivc.  C’crt-cc  qui  arrive  priacrpa-» 
lemcnc  aux  pcrfonnes  qui  font  élevées 
au  dcfl'us  des  autres  , pat  leur  qualité,  par 
leurscharges,  par  leurs  richefl'cs,  parleurs 
talens-  Car  toutes  ces  perfonues  trouvant 
une  complaifaoce  aveugle  dans  les  autres, 
& n’étant  prefque  jamais  contredites» 
prennent  une  ^confiance  dans  leurs  fenti- 
hieos&  dans  leurs  penféts,  & attribuent â , 
leurs  lumières  ce  qui  n’cft  qu’un  effet  de 
l’impreffion  qu’elles  font  furl’efprit  des  au- 
tres pardes  qualitez  qui  n’ont  rien  de  com- 
'itiun  avec  la  vérité.  Ainfi  elles  prennent 
d’ordinaire  un  air  de  hardiede  & de  con- 
fiance. Elles  ne.  doutent  de  rien,  filles 
parlent décifivement  détour. 

IX. 

Comme  il  efl:  clair  que  l’Ap6tre  faine 
Jacques  a particuliéremeRt eu  deflèin  dans 
^ * cettcEpîtred’inflruirc  ceux  qui  ne  font  pas 

tliargez  du  foin  d’autrui,  & quf mènent 
une  vie  particulière  ',  ce  qui  paroît  par  ce 
qu’il  leur  recommande  d’être  prompts  à 
«coûter  & lents  à parler  , &den’afpirec 
pas  à devenir  rnaitres  des  autres,  c’eft 
particuliérement  à ces  petfonnes  ques’a- 
dtefib  cet  avis  qu’il  donne , que  /4  religion 
pure  ée  tache  devant  Dieu  notre  Fere  , 
ejl  de  vifiter  les  veuves  ée  les  orphelins  dans 
' leurs  affUâHohs  y ée  de  fe  conferverpur  de  la 
corruption  du  fiécle.  R e l i g i o munda, 
V.  %j.  immaculata  apud  Denm  ér  Patrem  hac 
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tfitvijîtare  pufiïlos  . 

ne  eorum  , éf'  immacuUtum  fe  mjîodire  ah 
hoc  jAculo-  C’cft  à dire  cjue  cct  Apotrc- 
fait  confiftcr  la  pieté  folide  en  deux  cho>-^ 
jfcs.  L’une  à éviter  la  corruption  du  mon- 
de t]ui  confiftant  à l’aimer  ne  s’evite  qu'en 
ne  l’aimant  points  L’autre  à pratiquer 
les.  oeuvres  extérieures  de  charité  envers 
toutes  les  pçrfonnes  affligées  & qui  ont  hc-^ 
foin  de  nôtre  fccours.  Il  preferit  généra- 
lement ces  œuvres  de  charité  a tous  les 
Chrétiens,  parce  qu’ils  les  doivent  regar- 
derilomme  une  vocation  générale  à la- 
quelle ils  font  fufHfammenr  appeliez.  ^ Il 
faut  une  vocation  particulière  pour  in- 
flruire  & po^ur  enfeigoer , mais  il  n en  faut 
point  pour  fecourir  Te  prochain  & pour 
pratiquer  les  œuvres  extérieures  dcchari- 
té  qui  nous  font  proportionnées-  Il  eft 
vrai  qu’il  y a des  petfonnes  qui  par  un  at- 
trait particulier  à la  prière  & à la  contem- 
plation s’abfticnoent  même  de  ces  œuvres 
pour  demeurer  dans  la  retraite  de  dans  la 
folititude.  Mais  on  peur  dAequeceneft 
pas  là  la  vocation  ordinaire  du  commun 
des  Chrétiens.  Peu  de  perfonnes  fc  peu- 
vent foiitcnir  dans  une  eonére  retraite  ; & 
le  commun  du  monde  a befoindes  occu-^ 

per  faintement  aux  œuvres  extérieures  de 
charité  qui  divertillent  en  quelque  forte 
rcfprit  qu’une  entière  foHtude  rendroic 
lancuiHanc , & qui  étant  bien  cKoifîes  fer- 

f 3 vent 
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Tcnt  k le  preterver  de  la  corruption  dit 
monde , n’y  ayant  rien  qui  pui0c  plus  con- 
tribuer à faire  méprifer  1 celât  & Icscom- 
moditez  du  monde , que  la  vûë  continuelle 
des  miferables.  Et  c*eft  pourquoi  aufli  ceu** 
qui  en  aiment  les  plaiïtrs  & les  aifes , évi- 
tent autant  qu’ils  peuvent  ces  objets  qui. 
leur  font  dcfagréables, parce  qu’ils  les  avcp- 
tldenc  de  la  mifeie  de  ce  monde. 


suit 
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SUR  L’EVANGILE 


0Ü  V.  DIMANCHE 

D*^  A P R E*  S 

P A s Q U E s. 

Amen,  amen  dico  vobis:  Si  quid  pe- 

tieriris  Parrem  in  ncnnine  meo, 

dabit  vobis.  foaft.  i6. 25. 

' « 

£n  veritè\  en  vérité ^ je  vous  le  dis  : 
Tout  ce  e^uë  vous  dem^tuderez.  ^ 
mon  Pere  en  mon  nom , il  vous  le 
donnera, 

I. 

IEsus  Chrtst  dans  cet  Evangile,  aorcs. 

ayoir  aüûré  Tes  Apôcres  que  fon  Pere 
leur  ac cor deroit  tout  ce  qu’ils  lui  deman- 
detokot  CD  Ton  nom,  leur  reproche  en- 
fuite  de  Dc  lui  avoir  jannaistieQ  demandé 
et»  cette  manière.  JJj^ue  moèomrê  pets  jjis 
^idquam  in  nomine  meo.  Il  nous  découvre 
pOÆ  l’à  la,  cauCc  de  rinipeifcélioodes.Apô- 
tfcs  pendant  fa  vie  mortelle.  Ils  écoienc 
fluets  à.  beaucoup  de  défauts  à caufe  de 
1 impcrfcélloo  de  leurs  prières.  11  leur 
marque  meme  en  particulier  Tune  dc  ces 
imperfeétioDS  > qui  ed  qu’ils  né  drmau- 
doicfit  rku  aa  nom  do.  J es  u s-C  h r i s t 
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ouoiquc  cc  foie  le  feul  moyen  d’obfeoîc 
l’cfFcc  des  prières.  Chacun  peut  tirer  la 
m^mc  conféqueuce  de  fes  imperfedlions. 
Car  s’il  le  trouve  fujet  à quantité  de  dé>» 
fauts , s’il  cft  foiblc  dans  la  vertu , s’il  cft 
pauvre  & dépourvu  des  grâces  de  Dieu,  il 
faur'qu'il  y ait  de  l’irrrpcrfcélion  dans  fes 
prières . qu’il  ne  prie  pas  allez  > ou  qu’il  ne 
prie  pas  comme  il  faut.  Si  un  Roi  puliTant  y 
& qui  CUC  des  tréfors  inépuifabless’écoic 
obligé  d’cnrichic  tous  eeux  qui  s’adrelTe- 
loienc  à lui  & qui  lui  demanderoîent  de* 
quoi  foulager  leur  pauvreté,  ceferoituoe 
cocléquence  ncceiraire  , quand  on  ver- 
roit  quelqu’un  dans  l’indigence , qu’il  ne 
s’eft  donc  pas  adrcll’é  au  Roi , & qu’il  n’a 
pas  eu  recours  à fa  bonté.  L’Evangile 
nous  donne  lieu  de  tirer  la  même  confc- 
quence  à nôtre  égard.  Car  puifquc  J s s u s- 
\ Christ  nous  y promet  que  fon  Pcrc 
nous  accordera  tout  ceque  nous  lui  deman** 
deroDS  en  fon  nom,  oc  s’enfuit-il  pas  que 
fi  nous  fommes  pauvres,  imparfaits,  dé- 
pourvus des  biens  de  la  grâce,  c’efl;  que 
nous  ne  les  demandons  pas  comme  il  faut.* 
Ainfi  tous  nos  défauts  & toutes  nos  imper- 
feéfioDS  nous  avcftifl'ent  du  défaut  & de 
Jac.  4.  l’imperfcAions  de  nos  ptitres.  Vous  ne  re- 
cevez. pas , dit  l* Apôtre  faint  Jacques , par- 
ce que  vous  demandez,  mal.  Et  c’eil;  la  pre- 
mière réflexion  que  toutes  nos  miferes 
nous  doivent  porter  à faite.  Nous  devons 
' tOÛy 
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toujours  en  chercher  la  caufe  dans  nôtre 
peu  d’ardeur  à la  prière,  & lertmcdeco 
purifiant  nos  prières  des  defauts  que  nous  y 
mcions,  & qui  en  empêchent  l’effet. 

^ II. 

Jésus  - Christ  nous  marque , comme  il 
a ètè  dit , un  de  ces  défauts  dans  cet  Evanr 
gilc , qui  eft  qu’on  ne  prie  pas  en  fon  nom. 
Ce  qui  empcchoit  lesApôtres  de  le  faire  efh 
qu’lis  n’étoîeni  pas  encore  patfaiiemenc 
inftruits  de  ce  qui  étoit  renfermé  dans  la  ‘ 
foi  du  Médiateur  & de  la  nèceffité  de  s’ap- 
puyer uniquement  fur  lui  & non  fur  foi- 
meme.  C’étoit  une  connoiffancc  qUe 
Jésus  Christ  avoir  différé  de  leur  don- 
ner jufqu’aprés  fa  réfutreélion.  Mais  ce 
n’cft  pas  cette  connoiffance  fpéculative 
qui  nous  manque.  C’efl:  la  pratiqué  dé 
cette  connoifl'ance . Car  ce  n’eft  pas  la. 
pratiquer  que  de  dire  à Dieu  fimplement 
de  bouche  qu’onlui  demande  quelqucgra- 
cc  au. nom  de  Jésus  Christ.  Il  faut  que 

ces  paroles  foient  accompagnées  d’une 
difpofition  effedive  & intérieure  qui  con- 
fifte  à être  pleinement  dépouillé  de  toute 
confiance  en  foi  même , à être  profondé- 
ment convaincu  de  fon  iudigoité  > & à 
avoir  en  même  temps  une  grande  confianr 
ce  en  Jesus-Chri  st  qui  nous  porte  à>  . 
nous  adrefler  à Dieu  en  fon  nom  avec 
une  ferme  efpérapcc  d’obtenir  ce  que  nous 
)ui  demandeurs.  L’un  & rautre  de  ce$ 

F.;' y deux. 
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deux  diCpontions  manqucoc  fouveoc  aux 
Chrétiens.  Ils  ne  font  point  afl'ez  hamiÜez 
devaotDien, allez  convaincus  de  leur  ncane 
& du  peu  de  droit  qu’ils  ont  aux  grâces  de 
Dieu.  Ils  n’on  point  une  foi  aü'ez  vive  des 
mérites  de  Jesus-Christ  par  lefquels  ils 
les  peuvent  obtenir  de  Dieu»  nonobifaoc 
toute  leur  indignité.  Us  ne  conçoivent 
point  allez  la  bomédcDieu  & riocbnatioa 

3u'il  a à donner  Tes  grâces  à ceux  qui  les  loi 
cmaodent  humblement  au  nom  de  Ton 
Fils.  III. 

Il  faut  tâcher  d'évirer  ces  deux  défauts 
dans  les  prières  que  nous  faifons  à Dieu  » de 
plulîeurs  autres  qu’il  feroitaifé de  remar> 
quer»  comme  celui  de  demander  des  c ho* 
les  au  nom  de  J e s u s-C  h r i s t qui  font 
indignes  d’être  demandées  en  fon  nom^ 
Car  J E s U s-C  H r i s t ne  peut  aurorifer 
ni  appuyer  que  les  prières  dignes  de  lui.  Il 
oc  peut  le  rendre  minilfre  de  nos  cupiditca 
& de  nos  caprices  :&  comme  il  n’a  jamais 
fait  que  la  volonté  de  Dieu,  il  ne  peut  pas. 
intercéder  pour  nous  , afin  que  noos  faf* 
fions  la  nôtre.  11  faut  donc  que  routes  nos 
prières  tendent  uniquement  à l’éxecution 
des  volootez  de  Dieu  & à nous  y rendre  - 
conformes.  Jésus- Christ  ne  peur 
de  même  offrir  à Dieu  des  prières  lâches 
& tiédes,  des  prières  chancelantes  , des 
prières  defavoüécs  par  le  corps  de  dos  au- 
« très  aèfionsi-  ôc  qui  feroient  corrompues 

par 
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pardiversaucr.es  défauts.  II  faut  doncs’ap* 
pliquer  à retrancher  tous  ces  défauts  » alÎA 
derendre  nos  prières  efëcaces. 

IV. 

-Mais  il  y a fur  ce  point  une  vérité  impor- 
tance qui  nous  doit  empêcher  de  nous  dé- 
couragée dans  la  prière,  & nous  doit  for- 
t^er  à prier  toujours  , quoique  nous  n’en 
voyions  point  de  fuccés/  Ç’cft  que  fi  nos 
imperfeékioDS  font  des  marques  que  nous 
ne  prions  pas  parfaitemec , on  n’en  dote 
pas  néanmoins  conclure  que  nos  prières 
foienr  inutiles,  & que  nous  ne  foyons  exau- 
cez en  rien.  Car  nous  fommes  toujours 
exaucez  en  ce  que  nous  fommes  exemts 
de  toutes  les  fautes  que  nous  ne  commet- 
tons pas,  ce  que  nous  pouvons  regarder 
comme  un  effet  de  nos  prières.  Que  fa- 
vons  nous  de  plus  s’il  ne  nous  ed  point 
urile  d’etre  fujets  à beaucoup  d’iraper- 
feèfions  , & de  ne  voir  rien  en  nous  qui 
Toit  capable  de  nousflarer  ? Quefavons- 
Bous  fi  nôtre  orgueil  n’a  point  befoindece 
conccepoids , & fi  nous  avons  afl'ez  d’humi- 
lité pour  voir  en  nous  des  vertus , fans  nous 
CD  éîevcr  & en  tirer  vanité.^ 

11  y a des  perfonhes  que  Dieu  exauce  en 
ne  les  exauçant  point  en  apparence.  Car, 
en  ne  les  exauçant  point  à l’égard  de 
• leurs  impcrfeèlions  particulières , dont  ils 
demandent  d’etre  délivrez,  il  les  exauce  en 
les  confervaoc  dans  l’humiLité,  qui  cil  le 
..  S 6 fond 
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fond  de  la  vie  ChrêtieoDC , & le  but  prin- 
cipal de  DOS  prières.  Ainü  il  n’y  a 
prier  fans  relâche  & fans  découragement- 
jufqu’à  la  mort  , en  tâchant  de  corriger 
fîdellemcot  les  défauts  que  l'on  remarque 
dans  Tes  prières  > mais  en  laUTant  à Dieu  le- 
difeernement  de  lamainiére  dont  il  lui 
phira  de  nous  exaucer,  foit  en  nous  corri- 
geant de  nos  défauts^  foie  en  nous  humi-. 
liant  pat  nos  défauts. 

V; 

Rien  n’eft  plus  difficile  dansla  vie  Chré** 
ttenne  que  f alliance  qu’il  y faut  faire  de  la 
patience  dans  (es  propres  defauts  avec  le- 
defir  fincérc  de  s’ea  corriger.  Carilfem- 
ble  que  l’un  foit  conrraire  à Tautre , & que* 
1-on  ne  haïfl'e  pas  alTez  eequefon  fouifre 
tranquillemenr.  Cependant  il  n’en  eil  pas- 
ainü.  Ce  n'efl  pas  an  contraire  bien  haït- 
fes  defauts  que  de  s’en -impatienter.  Car 
c’eft  fuppofer  que  nous  avons  beaucoup  de 
force,  & qu’il  y a lieu  de  s’étonner  de  ce. 
que  nous  fommes  tombez  dans  ces  foiblcf- 
fes.  Or  c’efl  l’orgueil  qui  produit  cet- 
étonnement.  Il  n’eft  pas  étrange  que  la- 
foiblefl'e  fuccombe  , & que  lacorruptioa 
produife  des  fruits  de  corruption.  Nous 
devons  méme'recoDooître  que  nous  pou- 
vions  aller  beaucoup  plus  avant  ; que  c’effe- 
la  grâce  dç  Dieu  qui  nous  en  a préfervez^ 
& nous  l’en  devons  remercier.  Mais  coni- 
içent  haïr. le  péché  avec  cette difpofttioa 
- • trao-' 
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^CAQ(^uiIIe  \ 11  le  faut  haïr,  parce  que  nous 
fie  iaiilbus  pas  d'éxre  coupables.  11  lefauc 
haïr , parce  que  cette  foiblcH'e  & cette  cor--, 
xuption  ne  nous  excufent  point  étant  vo- 
lontaires. II  le  faut  haïr parce  que  le  pe-, 
chc  cft  contraire  à lajuftice  de  Dieu  & à fa. 
Sainteté,  & qu^il  renferme  une iojudice^ 
& une  ingratitude  infinie.  11  faut  fe  réfou-; 
dre  àlecombatretoue  de  nouveau j ne  fe. 
décourager  jamais  , &.êtreréfoIud*avoir< 
toujours  recours  à Dien  avec  la  même  con-- 
fiance , & de  ne  cell'cr  jaipais  d'efpérer  qu’il 
nous  eu  délivrera, 

VI. 

. Ainfi  le  folide  fondement  de  l’efpéran-. 
ce  du  falut  doit  être  toujours  à l’égard  de. 
chaque  ame , l*amour  éternel  qu’elle  doit 
croire  que  Dieu  lui.potte qui  efi  ce  que, 
J.C  marque  dans  cetfivangile  par  ces  paro- 
les: Ipfe  enim  Pater  amat  vos:  Car  mon  Fera, 
vous  aime.  Ceft  par  cet  amour  qu’il  nous 
xevcille  de  nosaHoupilfcnacfis , qu’il  nous 
foutienc  dans  nos  foiblell'cs.qu’il  nous  relè- 
ve dans,  nos  chutes^  qu’il  nous  fait  éviter, 
mille  dangers  fansméme  que  nous  nous  en 
ap.exceyioos.Sans  cet  amour  nosalToupilfe- 
. mens  devieDdtoiçnt  éternels, nos  chutes 
fans  remèdes.  11  faut  à la  vérité  féconder  cec 
amour  par  fes  foins , fes  efforts  . fa  vigi- 
lance, fes  prières  , mais  c’eft  ccc  amour 
même  qui  excite  ces  foins  , ces  efforts, 

‘ cette,  vigilaftçe.,  ces  priéçes,  & quijup- 

”pléc- 
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py.li^.  pJée  aax  défauts  infieisque  nous  y 
L.  Saus  cela  tout  feroic  bieurdc  diffipé.  Si 
U Seigneurn' édifie  lu  maifout  e*ejie»vain 
que  travaHlent  ceux  qui  luveulent  bâtir* 
Mettops  donc  nôtce  unique  confiance  dans 
cet  amour  de  Dieu  pour  nous  ; Ipfeenim^ 
JBeter  MmMt  vos  : & dans  les  preuves  que 
nous  en  avons  par  les  iépaiatioDs  qu’il  a rai- 
tes  de  nous , en  nous  donnant  le  defir  de  le 
fervir  8c  en  nous  donnant  de  rhorrcur  pour  - 
la  voye  des  méchants. 

^ Voilà  ce  qui  noos  peut  affermir  contre 
toutes  nos  inquiétudes.  Si  nous  régardi#ns 
nos  foiblefies  > nos  lâchetez , nos  imper- 
ferions  uniquement  , noos  aurions  en 
quelque  forte  fujet  dedcfcfpcrcr , mais  eo' 
regardant  cet  amour  éternel  &routpuif- 
fanr , nous  avons  au  contraire  fujet  de  tour 
tfpérer.  Et  plus  nôtre  efpérance  fera  forte, 
8c  pleine  de  confiance,  plus  elle  fera  effica- 
ce pour  nous  aifcrnitrdans  lavoyedeDieu, 
& pour  nous  faire  arriver  furement au  ter- 
me de  nôtre  courfe  qui  cille  falut.  Carde' 
tous  ceux  qui  efperent  en  lui  & qui  atten 
' dent  foD  fecours  > aucun  ne  fera  confondu 
P/.  14.  Etenim  univerfi  qui fuflinent  te/iffn  confun-^ 
dentur,  dit  le  Roi  Prophète. 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  LUNDI  APRE’S 

LE  V.  dimanche 

D’  A P R.E*  S 

P A s Q U E s. 

Quis  yeftrum  habebît  amicum  , & ibit 
ad  ilium  media  noâe,&c. Luc.  1 1. 

Si  queïcj^un  de  vous  avait  un  ami  ^ qu*il 
l'attatvoir  au  milieu  de  la  nuit^^c. 

i. 

r 

TEsus-Chaist-,  pour  inftraire  fef 
Apôtres  de  la  oéceflité  non  feulement 
de  prier  , mais  de  prier  avec  perfévé* 
rance  » fe  fcrt  de  l’exemple  d’un  ami  qui 
o’ayant  point  de  pain  chez  lai  pour  don- 
ner à une  perfonoe  qui  y éroit  arrivée  fort 
tard,  en  obtient,  par  fon  importunité  ÔC 
par  fa  perfévcrancc , d’un  de  fes  amis  qui 
n’avoic  guéres  envie  de  lui  en  donner , & 
qui  l’avoir  rciufé  d’abord.  Cequiparoît 
dilfemblable  dans  cette  comparaifon>  cft 
ce  qui  la  rend  plus  forte.  Cet  ami  qui  prê- 
te CCS  pains  & qui  n’a  voir  guéres  envie  de 
les  prcrer  , eft  fortdilFcrent  de  Dieu  qui  a 
une  grande  inclibarion  à nous  accorder  fes 
grâces,  La  mauvaife  humeur  de  cec  ami 

n’a 
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point  de  rapport  à la  bonté  de  Dieu  qui 
ce  s'importune  Jamais  de  nos  priére-s  Mais 
la  conclufion  que  Jesus-Ghrist  ea 
lire  n’en  eft  que  plus  vire  pat  ces  différen- 
ces mêmes.  Car  il  cet  ami  facile  a impotr 
tuner  & peu  difpofé  de  faire  plaiflr>  fe  laide 
fléchit  pat  des  prières  perfévcrances  > que 
ce  devons  > nous  point  attendre  de  Pieu 
qui  adesqualitez  tout  oppofées  ? Ce  qui 
empêche  donc  que  nous  n’éprouvions  le 
iricme  fuccés  dans  les  prières  que  nous  lui 
faifons  pour  les  biens  fpirituels  » edque 
nous  ne  les  lui  faifons  pas  avec  la  même 
perfévérance  que  nous  avons  à demander 
& à rechercher  les  biens  temporels.  C^e 
ce  font  point  les  pauvres  pour  obtenir  des 
aumônes  ? Que  ne  font  point  ceux  qui  paf- 
fent  leur  vie  à la  Cour  , pour  obtenir  des 
grâces  du  Prince  i Combien  font-ils  obli- 
gez de  fc  foiuenir,  comme  parle  l’Ecriturey 
par  l’efpérance  contre  refpérance  ? Cat 
les  Princes  ne  pouvant  faire  qu’uU  certain 
nombre  de  grâces  beaucoup  moindre  que 
celui  des  perfonoes  qui  les  demandent  de. 
qui  les  défirent , il  faut  toujours  que  poui 
contenter  les  uns,  ils  méconiêntent  les 
autres. La  Cour  eft  pleine  de  gens  qui  vieil- 
liflent  fans, rien  obtenir,  qui  femontrepr, 
qui  s’empreflenc , qui  ne  manquent  à rien 
& ne  parviennent  jamaisà  ce  qu’ils  préten- 
dent. Cepeodaut  ils  ne  fe  lallcnc  point, 
& ils  efpérerit  toujours.  Mais  il  n’eu  eft; 

..  .t  ' pîis  .. 
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pas  de  meme  de  Dieu  que  des  Princes.  U 
ne  s’appauvrit  point  en  donnant.  Il  n é- 
puife  point  fes  ttefors.  Celui  qui  obtient 
fes  grâces,  ne  nuit  point  à d’autres  qui  les 
dcfirenr.  On  ne  manque  donc  jamais 
d’obtenir  ce  qu*on  lui  demande,  pourvu 
qu'on  perfevere  à le  demander  : l’on 

ne  l’obtient  pas , c’eft  toujours,  par  la  faute 
de  celui  qui  prie , & non  par  celle  de  Dieu»' 

IL 

- Dieii  eft  rempli  de  mifcricorde  &de 
bonté  pour  nous  combler  de  grâces  & de 
faveurs  : mais  il  en  fçait  le  prix , & il  n© 
veut  pas  que  nous  l'ignorions  ni  que  nous 
les  meprifions  : Si  (cires  donum  Vei.  Nô- 
tte  mépris  & nôtre  indifFerencc  pour 
grâces  en  arrêtek  cours.  Or  ne  perfeverer  4*  10. 
pas  dans  la  priere , eft  un  motif  effedif 
qu'on  fait  de  fes  grâces , ou  une  infidélité 
contre  fa  bonté.  Il  faut  qu'on’croye,  ou 
qu'elles  ne  valent  pas  la  peine  d'être  de- 
mandées avec  tant  d'cmprefl'ement  j ou 
que  Dieu  n’eft  pas  afiezboa  pour  nous  les 
accorder.  Les  ptiereç  de  ceux  quineper- 
feverent  pasà  prier  » ne-meritoient  donc 
point  d’être  exaucées  dés  le  commence- 
ment ; parce  que  Dieu  voyoit  qu'elles  pafC- 
toient  d'un  cœur  peu  perluadéide  l’excel- 
Icacc  de  fes  dons , & qui  avoir  peu  de  con- 
fiance en  fa  bonté.  Ainfi  il  rejette  ces  priè- 
res, parce  qu’elles  font  defeélueufes  dans 
leur  principe.  Quiconquepiie  dpic  prier 

avcpL 
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qréc  refolutioo  de  De  Te  laller  jamais  ; & il. 
recoDDoic  bientôt  q.ue  Ci  prier c n’cH  pas 
fans  cfiFet.  11  voie  que  ce  lui  e(l  un  grand 
bien  de  vivre  dans  cette  dépendance  de 
Dieu»  de  fe  tenir  à,  Ci.  porte,  & que  c’eft 
beaucoup,  obtenir,  de, lui  q/ie  d’en  obtenir 
^perreverance  dans  cet  état  de  mendianr 
oui  doit  être  l’état  de  cous  les  hommes  peor 
qant  toute  cette  vie.  C’eft  beaucoup  obte- 
nir que  d’obtenir  de  Dieu  de  fentirfes  mi- 
‘ Ceres  & fa, pauvreté , & de  lui  pouvoir  drte  : 
^go  au^ew  mendUusJuut-Ô'pUtpir.  Car  ot» 
ue  pciic  que  parce  qu!on  ne  les  Cent.  pas. 
III. 

Les.  refus  & les  tetarderoçns  de  Dieu  no 
£gniiicot  donc  autre  chofe , Cnon  que  nous 
devons  prier  avec  plus  d’ardeur , plus  de 
foûminion,  plus  d’humilité,  plus.de  per,- 
Ifverance.  C'ellunevoyedeDieuquinQUjS 
dit:.  Corrigez' vous  de  vôtre  lâcheté;  anl^ 
roçz  vôtre  froideur  } foumettez-vous,  à 
sies  ordres:  humiliez-vous  (busmamaio 
toute  puiflànte}  petfeverez  à prier.  Ces 
cefus  & CCS  retardemens  font  des  inftiu- 
ôions  falutaiscs  , pourvu  que  nou&  en 
uConscommeiLfaut»  que  nous  ne  preten* 
dioDS  poinrdeviner  temeraiiement  lesio* 
tentions  doiDieu,  & que  nous  fondions 
nôtre  cœur  avec  fincetité,  pour  tâcher,  d’y 
découvrir  ce  qui  s’oppofe  à l’effet  de  nos 
prières.  Peut  être  meme  qu’une  plus 
grande  profpecité  fpirit  utile  nous  nuirpû» 
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& que  nous  ne  foinmcs  pas  capables  de  U - 
porter.  Dieu  oe  nous  veut  pas  confier  Tes 
donS)  parce  qu^il  nous  voir  dirpofezàen 
abufer.  Il  connoic  nos  foibleiTes  > & nous 
oe  les  counoillons  pas.  11  voit  nos  cene- 
hres,  & nous  ne  les  voyons  pas.  Que  pou* 
vons-ôous  donc  mieux  faire  que  de  nous 
abandonner  à fa.conduitex&de  nous  régler 
par  U déclaration  quUl  nous  a faite  de  fa 
volonté}  qui  efl  que  nous  devons  roujours 
priée  (ans  nouslallèx,  ni  nous  décourager 
jamais  : Oportet  jempet  orare  non  défi- 
cere.  Voilà  la  voyc  qu’il  nous  marque  par  * ** 
fon  Evangile.  Qui  y marche  conftamment 
jufqu’à  la  fin  a (ujct  de  croire  qu’il  y trou- 
vera la  vie;  mais  quiconque  fe  lail'e  & fc  de- ' 
courage,  e(f  alluré  par qu’il  ne  f^auroU  > 

]a  trouver , fit  que  fon  découragcmcnc  00 
le  peut  conduire  qu*à  la  mort.  " . 
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SUR  L’ EVANGILE 

. % ^ ^ J 

DU  MARDI  APRH’S 

LE  V.  DIMANCHE 

f 

* D’  A P R E’  S 

■”  r 

. P A S Q U E. 

Cum  eiïèt  in  quodam  loco  orans , ut 
cefiavit,  dixit  unus  ex  diicipulisejus 
ad  eum  : Domine,  doce  nos  orare, 
f Luc  1 1 . I . ' ; 

Comme  il  étoH  en  friere  en  un  certain  lien  , 

' "apre'^s  qu'il  eut  cejfe'  de  prier , l'un  de  fes  ^ 
Utfciples  lui  dit  : Seigneur aprenez,-  mus 
à prier. 

I. 

La  prière  qu’un  des  Difciples  fait  à 
Jesus-Christ  dans  l’Evangile  de 
ce  jour}  en  lui  demandant  qu’il  lui  ap> 
prenne  à prier  ; Domine  y.  dcce  nos  or  are  y 
nous  fait  voir  que  la  nature  & laraifonne 
fuffifent  pas  pour  bien 'prier;  & que  ce 
n’efl:  point  une  fcicncc  naturelle.  Il  ne 
faut  point  d’inftruclion  aux  pauvres  pour 
fçavoir  demander  leurs  neceffitez.  Le  feul 
kfitiment  de  leur  beroinleseoindruitruf- 

fifara- 
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fifamrocDt.  Il  cû  eft  de  même  de  toutes  les 
autres  neceflitcz  temporelles.  Il  ne  faut  ' 
point  de  maîtres  pour  enleigact  la  fcience 
ile  les  demander.  Mais  il  en  wut  pour  nous 
apprendre  à prier  Dieu.  Saint  Jean  Batifte 
en  avoir  inftruit  fes  Difciples  » comme  il 
xft  marqué  dans  cet  Evangile  ; & c’eft  avec 
xaiCon  que  ce  DiGciple  df  J e su  s-C  h R i st 
demande  la  même  grâce.  Car  non  feu- 
lement nous  n’ avons  pas  le  fentiment  de 
nos  vrais  befbins  & de  ce  qui  nous  eft  vrai- 
ment acceflaire  : mais  nous  avons  des 
fentimens  & dcs.dcfirs  de  faux  befoins  & 
de  faufl'es  neeeflliez  qu’il  “ne  faut  pas  de- 
mander. NousncfçaVonspas  ce  que  nous 
•devons  principalement  demander  ; fur- 
quoi  nous  devons  nous  appuyer  dans  nos 
demandes  ; comment  & avec  quelle  difpo- 
fitioD  nous  le  devons  faire.  •'* 

Non  feulement  nous  devons  demander  à 
iDieuau  commencement  de  nôtre  conver- 
Æon,  qu’il  nous  apprenne  à prier } mais 
.nous  le  devons  demander  toute  nôtre  vie. 
Ce  doit  être  unc^prierc  continuelle,  par- 
ce que  nous  en  avons  iinbefoin  continuel. 
Nous  ne  manquerions  pasdêfubftituer  les 
defirs  de  là  nature  aux  defirsde  l’efprit>  à 
.moins  que  l’inftruétion  de  la  grâce  ne  nous  - 
les  fit  difeerner.  Ainfi  celui  des  Difciples 
qui  demandoieot  à J Ê s u s-C  H r i s T qu’il 
les  inllruifit  touchant  la  priere,  étoitdéja 
lui  mêiiie  inftruit  d’une  vérité  très  impor- 
tante " 
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tance  fur  cecce  matière , qui  eft  celle  dont 
Sainc  Paul  iâcrodoilîc  depuis  les  Romains 
en  lent  drfant  : §lmd  prtmus  fiem  oforut  ^ 
**  ^ ’ nefeimus.  Nous  ne  fçuvons  te  que  nous  de- 
wnsdemander  à Dseu,  Ce  difciple  noos  io^ 
Rruic  -donc  par  cecce  demande  » parce  qu’il 
Bousavercic  de  nôcre  ignorance,  &:que  c’eR 
ooe  grande  feiendb  de  la  bien  connoâcra 

II. 

. Jésus- Christ  ne  rebute  point  la 
demande  de  ce  difciple  ce  fut  Toccafion 

• «U  il  prit  pour  inRruire  toute  fon  Eglife 
de  cette  oraifon  divine  qui  ciHa  réglé  & le 
modelle  dé  boutés  les  autres  ; qui  nous  ap- 
^ ~preDd  non  feulement  à prier  > mais  à vi- 
vre, qui  cft  l’abregc  de  fon  Evangile,  8c 
qui  comprend  non  feulement  tout  ce  qu’il 
^uc  faire  pour  être  fauvé,  mais  aulli  le 
moyen  d’obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  l’ae- 
eomplir.  Les  plus  grandes  œuvres  de  Dieu  , 
& les  inûruâioos  les  pins  necenàices  à fon 
Eglife , fembleot  être  des  fuîtes  d’occa- 
fions  particulières  plutôt  que  d’un  deflein 
de  J £ s U s C H R $ I T.  Mais  c'eft  que  Dieu 
e(l  maître  des  occafîons  audî*bien  que  des 
diiites.  Il  les  procure  &;  les  fait  naître.  Il 
ti'avoit  pas  feulement  prevu  le  défie  de  ce 
■Difciple,  mais  il  le  lui  avoir  infpiré , afin 
d’avoir  lieu  de  donner  à fon  Eglife  cette  in- 
iftruêHoD  incomparable.  C’efl  aiofi  qu'il 
•a  foin  de  cacher  lesdefleins  de  fa  providen- 
ce fous  des  evenemens  -qui  paroiflent  tout 

hu- 
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iiumaios  , &-lors  qu’il  nous  développera 
toute  fa  conduite  ^ur  nous , nous  verrons 
^ue  tout  a contribue  à nôtre  falut , que  les 
moindres  évenemens  de-nôtre  vie  y croient 
'drentielsi  & que  d auttes  fuccésy  auroient 
été  cireaticllcmenticontraires.  Nous  ver- 
rons qu’il  falloit  que  celui-là  paÜât  par  ce 
'chemin , & Celui-ci p^r  ‘cec  autre,  & que 
Dieu  rompit  une  infinité  de  defleins  bons  ' 
’xn  apparence , mais  qui  les  en  auroient  de- 
rournea.  Ce  qui  nous  -apprend  à defirer 
peu  de  chofes  en  particulier  ; à defirer  peu 
fortement  celles  que  nous  délirons;  & à 
n’avoir  qu’un  defir  efficace  & invariable, 
qui  eft  de  nous  tenir  fournis  à Dieu  &dc 
nous  abandonner  à fa  conduite. 

I I 1. 

Il  eft  remarquable  que  quoique  Jésus- 
Christ  eut  inliruit  fes  Apôtres  toucIianC 
lapricre,  ils  demeurèrent  néanmoins  très- 
imparfaits  , aulfi  bien  à l’égard  de  la  prière 
quedes  autres  vertus;  ce  qui  fit  qu’il  leur 
reprocha  peu  de  tems  avant  fa  mort  qu'ils  JoUf/, 
n' avaient  encore  rien  demandé  en  [on  nom.  16.14, 
C’eft  que  rinftfuètion  ne  fuffit  pas  pour 
bien  prier.  Nous  ne  fommes  pas  feulement 
ignorans  à l’égard  de  ce  qu’il  faut  deman- 
der, mais  nous  fommes  de  plus  foiblesdC 
impuill'ans  pour  le  demander  quand  nous 
le  fçavons.  Car  le  demander  c’eft  l’aimer 
& le  defirer,  &l’on  ne  defirepas  les  biens 
du  Ciel  tanc  que  l'on  defire  ardemmenr 

. ceux 
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, ceux  de  la  terre.  C’eft  pourquoi  c'eftpar-» 
ticulieremenc  à IV^ard  de  la  priere  que  S< 
Kom.  l’erpritaidc  rinfiimité;  5/4- 

8.  ^6.  adjuvant  infirmitatem  nojlram.  A 

quoiilajoûie  que  refpric  prie  pour  nous 
par  des  gémi n'e mens  inénarrables.  11  faut 
donc  demander  à Dieu  non  feulement  qu’il 
réglé  nos  dcfirs  ; & nos  prières  » mais  quUl 
2ae.it,  repande  fur  nous  r£fpric  de  prières,  Spiri^ 
lo.  tum precum , & en  un  mot  » qu'il  nous  faife 

prier  félon  fon  cfprjc  & par  foo  efpric. 
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SUR  L’EPITRE 

D U J O II  R 

DE  L’ASCENSION- 

Primum  quidem  fermonem  feci  de  om- 
nibus, ô Théophile,  quæcæpîtjefus 
facere  & docere , ufque  in  diem  qui 
præcipiens  Apoftolis , per  Spiritum 
Sanôum  , quos  elegit  afliiintus  cft. 
M.i.i, 

J’ ay  parlé  dans  mon  premier  Livrer  ô Théo- 
P hile  ^ de  tout  ce  que  Jefus  a fait  & enfeîg* 
ni  depuis  le  commencement jufqu'aujour 
qu'il  fut  élevé  dans  le  ciel  après  avoir 
injiruit  par  le  Saint  EJprit  ^ les  Apôtret 
qu'ilavoitchoifis» 

I. 

L’EglUc  nous  propofe  pour  l’Epître 
de  cetce  Féce  le  coramenccmenc  des 
A(^cs  des  Âpôcres , qui  eR  propic- 
oieac  la  coDcluüon  de  l’Evangile , puifque 
l’Evangile  étant  Thidoire  de  la  demeure  de 
Jesus-Christ  dans  le  monde  , foa 
Afccnfion  décrite  dans  les  Aétes , en  cR  la 
fin.  Il  y avoir  déjà  quarante  jours  qu’il 
écoir  reflufeité  de  qu’il  ne  patoiiToit  à fes 
T’om.  /K  G Apôtres 


l4^  Sur  PEpitre  du  jour 
4pôtres  qu^cn  cercaios  cems  pour  leur 
douoer  des  preuves  de  fa Réfur région,  & 
ks  indrudioQS  donc  ilsavoieucbefoin  fe-  - 
kn  kuc  écac.  Mais  ces  quarante  jours 
écant  Hais , il  quitta  Tes  Apôtres  > & mon- 
ta vifiblemencaucielen  leurpréfence,.  de 
. la  manière  qui  eft  décrite  par  faint  Luc.  Ja- 
mais hiHoireneucnnefî  belle  fin.  Jamais 
les  hommes  n^onc  rien  imagine  de  plus 
^rand  & deplusilluftrc,  mais  jamais  rien 
ne  refTeotic  moins  l’homme  que  toute  la  . 
conduite  dej£sus-CHRiST  & principa- 
lement depuis  fa  Réfurredionjufqu’àfoo 
Afcenfion.Q^on  y prenne  garde , & qu*oo 
fç  confultefoi  même , & l’on  trouvera  que 
Jésus  - Christ  na  prcfque  rien  dit  ni' 
lien  fait  de  ce  que  refprit  humain  aCicoic 
dit  ou  fait , & que  cependant  la  conduite 
de  Jésus -Christ  durant  ces  quarante 
jours  a unegrandeur  & une  dignité  qui  ra- 
vit refpric  de  ceux  qui  la  confidérenr.  Si 
. rerprit  hun>ain  avoit  règle  en  particulier  la 
manière  dont  J e s u s-C'HRisT.devolt 
quitter  le  monde  > il  auroit  voulu  ou  que 
Jssus-Ch:rist  montâc  au  cielàla'vuë 
même  de  fes  ennemis  pour  les  confondre  y 
ou  qu'iUes  négligeât  abfolument»  ^ne 
leur  fit  point  annoncer  enfuite  qu’il  y étoit 
mottf  é,  mars  lés  laiÛat  dans  leurs  ténèbres 
. >pQui  les«punir.  Jesus-Chrtst  ne  fit  ni 
îrun  ni  Paurre»  'Il  ' priva  par  jufticc  le  cotn- 
Jui&  de  h vuede  fon  Afoenfipn» 
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Bc  il  voulut  qu’elle  leur  fût  annoncée,  & 
qu’ils  la  craHenc  fur  la  foi  de  Tes  Difciplea 
pour  lefquels  ils  avoicnc  un  fouverain  mé- 
pris. Il  donna  à Tes  Difciples  routes  les 
qualirez  nécell'aires  pour  rendre  un  témoi- 
gnage üncere  & capable  de  perfuader  les 
gens  de  bonne  foi  & non  prévenus , mais 
leur  en  donna  aucune  de  celles  qui  at- 
tirenc  reftime  &laconndérationdesgens 
qui  font  polîêdez  de  reCprit  du  monde , 
afin  d’humilier  l’orgueil  desliommes , fie 
de  ne  donner  entrée  à la  foi  que  par  l’hu- 
milité  8c  la  fîneerité.  Dieu  fuir  ainü  dans 
da  plupart  des  chofes  des  routes  fort  diffé- 
rentes de  nos  penfées  , fit  ce  n’cft  qu’aprés 
révenenaent  que  nous  pouvons  concevoir 
qu’elles  font  plus  propres  pour  produire  . 
l’effet  que  Dieu  a prérendu  , que  toutes 
celies  que  nous  aurions  pu  imaginer.  Mais 
fi  nous  ne  les  pouvons  comprendre  pat 
avance , nous  les  pouvons  adorer  pas  avan- 
ce & les  préférer  à toutes  les  vues  de  l’ejf* 
prit  humain.  I 1. 

Il  eft  remarquable  qu’une  des  dernières  _ ;j 

inftruflionsqucjEsus-CHRisxdonnaà  ^ 

fes  Apôtres  avant  que  de  les  quitter,  avoit  vî 

pour  but  dcreprimeiTleurcuriofité,  fiede  ^ 

les  tenir  dans  ratcentcpaifiblederezeca- 
rion  des  deffeins  de  Dieu.  Ce  r^efi  pus  à , 

yous  , leur  dit-il,  de  [avoir  les  temps  les 

momens  que  le  Vere  a mis  en  [a  pmffance.  ASLÙ 
^onefiveftrHmnojjetemporavelmofnenta  7, 

G X 5*^  . 
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qui.  Pater  ppfuii  in fuapotejlate.  Etc’efl: 
ce  qui  faic  voir  que  cet  avercKTemeac  cft 
d’une  iraportaocç  particulière. 

En  effet  rien  n’cft  plus  contraire  au  vcti- 
table  efprit  d’un  Chrétien  que  cette  curio- 
iîté  de  connoîtrc  les  tems  de  l’executioa 
des  volontez  de  pieu. 

L’efprit  Chrétien  eft  l’cTprit  d’une  Hu- 
miliation profonde  fous  la  puiffance  do 
Pieu^  11  fe  contente  de  favoir  ou  il  doit’ 
marcher.  Il  ne  prétend  k rien  davantage^ 

Il  croit  qu’il  a aflez  à faire  de  fonger  à obéir 
à Dieu  & il  s’en  occupe  entietement.  lleCb  . 
donc  bien  éloigne  de  vouloir  pénétrer  dans 
les  confeils  de  Dieu  & de  fe  repaître  inuti- 
lement de  ce  qu’il  n’a  pas  befoin  de  favoir. 

Il  eft  bien  aift  de  pouvoir  contempler  Sc 
adorer  la  fcience  inffnie  que  Dieu  a de  tous 
les  évenemens  futurs  > & fon  ignorance 
lui  fert  de  degré  pour  la  mieux  compren- 
dre. 11  eft  bien  aife  de  fe  préparer  généra- 
lement à l’cxecutipn  de  tous  les  ordres  de 
Dieu  fans  exeeption."-  Or  moins  il  les  con-  - 

aoîc , plus  fa  prcparatiooLcft  générale,  de 
là  foumüTion  entière.  Enfin  lentant  en  foi 
ime  fourçe  de  curiofité  qui  fe  répand  natu- 
lellernencr  en  penfées  & en  difeours  inuti- 
les, éc  Couvent  téméraires , il  s’attache  a 
la  reprimer,  & c’eft  cet  efprit  que  J e s u s-  - 
C H R t s T a infpiré  à fes  Apôtres  par  cec 
avertiffement  * Nojt  efi  veftrum  nojfs  tfmpo-’"  ^ 
ra  momenta  qua  Pater pofuit  in  fuapôte- 

fiate, 


Diylî;.:ûd  by  CjOOgIC 


de  V Afcenjîon,  149 

III. 

îslous  avons  rcfprit  fi  ctroîr  que  nous  ne 
fauricns  lui  donner  le  moindre  effort  fans 
faire  tort  à l’attention  qu’il  doit  avoir  à 
l’accompliflement  de  l’oeuvre  que  Dieu 
nous  impofe.  Nous  l’avons  fi  téméraire 
que  s’il  avoir  la  moindre  ouverture  de  fe 
jetter  dans  l’avenir  , il  bâtiroit  une  infini* 
té  de  chimères.  Et  c’eft  pourquoi  Dieu  a 
voulu  laiflet  tout  le  futur  dans  une  profon- 
de obfcurité  > afin  de  rappeller  les  hom- 
mes à s’appliquer  uniquement  à accomplir 
ce  qu’il  leur  fait  connoître  de  fa  volonté 
dans  Je  tems  prefent.  S’il  leur  découvre 
donc  quelque  ebofe  de  l’avenir,  c’eft  lors 
qu’ils  ont  quelque  chofe  à faire  pour  s’y 
préparer.  Ce  fut  par  cette  raifon  qu’il 
dit  à fes  Difciples  la  defeente  prochaine  du- 
Saint  Efpric,  parce  qu’il  vouloir  qu’ils  l’ac- 
tendilTcnr  cnlemblc  àjcrufalem.  Et  com- 
me il  falloir  encore  que  ce  fut  parfes  ordres 
qu’ils  entrepriffent  la  Prcdicaiion  de  l’E- 
vaogile  pat  toute  la  terre  , il  leur  renou- 
velle encore  cet  ordre  fur  le  point  qu’il 
éroic  prêt  de  monter  au  ciel,  & ce  fur  par 
là  qu’il  termina  prefence  vifiblefur  la 
terre-  IV. 

Une  feule  vue  de  Jésus -Christ,  mon- 
tant aux  ci  eux  a fuftî  aux  Apôtres  pour  les 
perfuader  qu’il  y éroit  efFeéfivcment  moh- 
fé.  Mais  Jésus*  Christ  fe  montra  plu- 
fieurs  fois  à «mx  depuis  fa  RefurreéHon  , 
s G 5 pour 
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pour  leur  CD  imprimer  la  foi.  C*é(lquUl; 
eft  ailé  de  croire  qu’un  corps  rdTafciré  eOi 
monte  au  ciel  : mais  il  cil  bien  plus  difficile 
de  fe  perfuader  qu’un  mortcrucifié&en- 
feveli  foit  rcll'ufcité.  On  poùrroir  craio-f 
dre  apres  avoir  vu  une  fois  Jésus  * Chbjsx 
xeâuîcité,  que  ce  ne  fût  une  illufion  des. 
feosJi  falloir  pluHeurs.apparirions  pour-  en? 
confirmer  la  créance,  au  moins  àl'ég'ard' 
de  ceux  qui  n’en  font  perfuadez  que  fm  le 
témoignage  des  Apôtres.  On  auroit  die 
qu’ils  s’étoicnc  imaginé  d’avoir  vu  Jésus» 
Christ  , que  quelqu’un  auroit  pris  plaifîc 
à.  les  tromper  par  quelque  artifice.^  Mai^ 
toutes  ces  penfées  ne  peuvenc  avoir  lieu  à. 
l’égard  de  l’Afcenfion  qui  n’eft  que  la  der- 
nière apparition  de  Jésus-Christ  relTufcî- 
té, accompagnée  de  cette  circonlfance  qu’il 
s’éleva  dans  le  ciel,  & qui  renferme  ainli  1» 
preuve  de  fa  Refurtcâion  & de  Ton  Afeeo- 
' fioD tout  enfemble.  „ 

V.  . . : ■ : , , 

. Cette  nuée  qui  borna  la  vue  de  Tes  ApA* 
très  & qui  leur  cacha  le  Corps^de  J s sus» 
Christ  montant  aux  deux,  borne  auffi 
la  coonoilTance  des  hommes  touchant  le- 
lieu  où  il  cft. . Nous  favons  qu’il  cft  mon- 
té au  ciel,  & mémcaudeirusdetous  les. 
cieiix , comme  dit  Saint  Paul  dans  l’Epi-  , 
"Ephif.  tre  aux  Ephclîcns  : §lui  afeendit  fuper  om^ 
4*  10.  fits  caelos.  Mais  quel  eCf  l’endroit  qu’il  a: 
^hoih  à l’Orient  % à rpccidenc , au 

Midi, 
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Mi(îij  au  Septentrion  ? C’eft  ce  que  per- 
fonue  ne  fait.  G’cft  une  cbofe  admirable 
combien  Dieu  a eu  foin  de  retrancher  aut 
hommes  ce  qui  ne  fcrvoit  qu’à  nourrir 
leur  cuiiofîtc,  & combien  il  a eu  foin  de 
leur  imprimer  par  fa  conduite  fur  eux 
l’cloignemcnt  ou  ils  doivent  être  de  s’ap- 
pliquer aux  recherches  inutiles  qui  amup 
fcnt  leurs  efprits.  £t  c’eü  ce  qui  nous  dcr 
vroit  être  On  motif  de  renoncer  volontai- 
rement dans  nôtre  propre  conduite  à touC 
ce  qu’il  nous  efHn utile  de  favoit,  de  nous 
priver  de  mille  nouvelles  qui  occupent  nô- 
tre elprit  & remplincnt  nos  entretiens.  U 
y a quelque  chofe  dans  l’ignorance  qui 
humilie  l’efprit,  & qui  lui  apprend  ce  qu’il 
Et  ces  connoiU'ances  inutiles  le  privent 
de  cet  avantage,  5c lui  caufenc ordinaire- 
ment de  la  vanité  & de  l’enfiurc. 


'' 

1!  eft  aifez  dlÆcüe  de  marquer  la  difpoE- 
tîon  humaine  des  Apôtres  quand  ils  eurent 
vu  Jesus-Christ  monter  aux  deux, 
te  le  combat  qu’ils  purent  éprouver  de  la 
nature  , touchée  de  cette  privation,  &de 
la  charité  qui  fe  réjouît  de  ce  que  Jssus- 

éHRisT  étoit  allé  pseodre  une  pleine 
tlTdnôn  de  fa  gloire.  11  eft  certain  parle 
récit  de  Saint  Luc  , qu’ils  demeurcrenr 
quelque  tems  les  yeux  attachez  au  lieu 
oii  ils  l’avoicnc  perdu  de  vue.  Car  c’eft 
> ce  que  nîarque  le  difeours  des  Anges  qui 
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^em  dirent  ; Hommes  de  Galilée  , pour^ 
l.il.  quoi  vous  Arrétex.~vous  à regarder  au  ciell 
Uc  quid Jîatis  a/pieientes  in  eœlum  ? comma 
s'ils cuIieDcaccendu que  J esus>Chr  ist 
defcendic  de  oouveatrâprés  erre  monté.  Ce 
foc  une  derniere  marque  de  i’amoux  hu- 
main qu'ilsavoieot  pour  lui.  Mais  les  An- 
ges les  firent  palier  de  cec  état  à des  feBci- 
mens  de  foi,  en  ne  leur  donnant  plus  lièa 
d’efperer  d’autre  retour  vifibic  de.  J.  Ci 
dans  ce  monde  que  c«lui  de  fon  dernier 
avenement.  Ainfi  depuis.ee  tem$'là  ils 
o'erperetent  plus  de  le  revoir  fur  la  terre» 
& tout  leur  efprit  fe  tourna  à l'adorer  dans 
le  ciel  & àattendte  ce  dernier  avenement. 
Ce  doitêrre  aulfi  la  difpofition  & la  devo» 
tioo  de  tous  les  Chrétiens  :&  ils  ne  fau- 
roient  s’occuper  trop  fouvent  de  l’idée  de 
J s s U s C H K 1 s T glorieux  aflîs  àla  droii* 
te  de  fou  Pere , & défeendant  de  là  jgour  ju- 
ger lés  hommes  ; parce  ^ué  cette  idée  ies 
- fait  fouvenir  de  l’obligation  qu’ils  ont  de 
fe  mettre  dans  l’état  où  üsfouhaitent  d’étrs 
jugez , & de  faire  tout  cb  qu’ils  voudroient 
avoir  fait  en  ce  rems-là^  i 


.VII.. 


Bcant  retournez  à jerufalemdelamonr 
tagne  des  olives,  ils  y palTérentdix joult||||||| 
en  prières  étant  tous  unis  cnlemble  dan^ 
l’attente  de  la  defeente  du  Saint  Efprit  , 
avec  une  difpofition  générale  de  faire  tout  ' 
ce  qu'il  plaicoit  à Dieu  de  leunordonnei^ 
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par  Ton  Esprit.  ladifpoücionoiinous 
devons  être  à l’cgard  de  toutes  les  voca- 
tions, & de  tous  les  emplois.  Avant  que  le 
Saint  Efprit  nous  ait  marqué  nôtre  partage, 
nous  n y devons  avoir  qu’une  difpofition 
generale,  (ans  prévenir  le  chois  de  Dieu.  Il 
y en  eut  quantité  dans  cettê  faiotealTem- 
blée,  qui  ne  furent  appliquez  pat  rcfprit  de 
Dieu  qu’à  de  petits  miniftéres, comme  par 
exemple  à avoir  foin  de  certaines  chofss 
temporelles  ; mais  pourvu  que  ce  foitle 
Saint  Efprit  qui  nous  y applique , nul  mini- 
ftere  ne  nous  doit  paroitre  petit.  Legrand 
defordre  des  hommes  eft  que  chacun  afpire 
aux  plus  grands  emplois , & ne  fe  contente 
pas  de  ceux  qui  lui  font  proportionnez  , ou 
qui  lui  font  deftinez.  Chacun  veut  aller  en 
pleine  mer , & conduire  un  grand  vaifl’eau. 
Ainfi  on  ne  voit  quedes naufrages  : caria 
plupart  ne  font  propres  qu'amener  une  pe- 
tite barque. 

Vin. 

L’es  principales  difpofitions  que  les 
Difciples  employèrent  pour  ooteoir  lé 
don  du  Saint  Efprit,  furent  l’iinion  & 
la  pricre.  Ce  font  aufli  les  principaux 
moyens  dont  nous  devrions  ufer  pour  at- 
tirer les  lumières  de  Dieu,  & la  condui- 
te de  fon  efprit.  Quand  iis'^agit,  par 
exemple  , d’obtenir  de  Dieu  qu’il  nous  * 
conduife  par  Ton  efprit  d.ins  quelque  pas 
difficile,  fi  l’on  né  peut  s’unir  aux  Chtê-"^ 

G iicnç> 
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tiens  > <îe'  corps  , il  faut  s’y  unit  d’cfprît  >. 
comme  Saint  Paul  s’aflcmbUavccceuxdc 
Corinthe  pour  le  rétabliflement  dePince*^ 
(lueur.  Il  faut  déraciner  de  fon  cœur  les. 
moindres  racines  de  divifion.’  & dans  cet 
cfprit  de  charité  il  faut  demander  à Dieu  la. 
grâce  dont  on^befoin.  Gar  elle  cft  particu-. 
îiércment  promife  à ce  confenfement  d ’ef-  . 
prits  & de  cœurs.  Les  prières  de  chacun 
confiderées  comme  feparces  de  celles  de^ 
autres  r n^ont  point  la  force  de  l’obtenir. 
Ainfi  tout  cœur  divifédes  autrcs«toat  cœur  - 
aigri  contre  quelqu’un  des  membres  de- 
rEglîfe  , tout  cœur  quin’eftpasdifpofcà» 
rendre  judicc  aux  autres  , &à  quitter  les 
préventions  qu’il  peut  avoir  conçues  témé- 
rairement contr’eux , e(l  hors  d’état  de  mé- 
riter les  lumières  de  Dieu.  S’il  en  reçoit ,, 
c’eft  pour  le  bien  des  aurres  » & non  pas. 
pour  fa  propre  fanélification  J &fouventiL 
B*en  reçoit  ni  pour  foi  ai  pour  les  autres. 

IX. 

11  cft  remarquable  que  quoi  que  la  def*' 
•ente  du  Saint  Efprit  eût  été  promife  aurt 
Apôtres  & aux  Difciplcs , ils  ne  lailférenc'  ' 
pas  de  s’y  préparer.  Car  Dieu  ne  fepàre-  . 
point  fes  grâces  des  moyens  f &il  ne  veut 
point-  qu’on  y prétende  que  par  l’emploi  fi-;*  , 
délie  de  ces  moyens.  Il  y a tnéme  ordinai- 
rement une  proportion  entre  la  prépara- 
tion & les  grâces  anfquelleson  fe  prépare;, 
les  gtaçes^exeellei)tcs  JT^ppoifiac  des  pre- 
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paratlons  excellentes.  Ceft  pourquoi» 
comme  il  n*y  eûtjamaisrieQ  dcplusgraad 
dans  l’ordre  de  la  grâce  que  celle  que  Dieu 
donna  aux  Difciple^  le  jour  de  la  Pente- 
côte,il  en  faut  conclure  qu’iln’y  eut  jamais 
dt  préparation  plus  excellente  que  celle 
qu’ils  pratiquèrent  en  attendant  le  Saine 
Efprjt.  Leur  retraite  eft  le  modelle  de  tou- 
tes les  retraites  qui  fe  font  faites  &qqife 
feront  jufqu’à  la  fin  du  monde , & fi  l’on'de- 
mande  ce  qu’i  1 y fautfaire,il  fuffit  de  répon- 
dre qu’il  faut  y faire  ce  que  les  Apôtres  fi- 
rent dans  leur  retraite  àjcrufalcmpoury 
attendre  le  Saint  Efprit , qu’il  faut  s’y  dé« 
poüiller  de  toute  inclination  humaine , Sc 
le  livrer  à Dieu  pour  lui  obA'r  dans  tous  les 
minifteres  & toutes  les  vocations  aufqucl-ï 
les  il  lui  plaira  de  nous  appliquer,  fans  en 
prévenir  aucune  pat  des  défirs  qui  ayenc 
ràmour  propre  pour  principe,  fans  en  ex- 
clure aucune  par  des  défiances  qui  naiflenc 
de  refprit  de  pufillanimité. 
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SUR  L’EVANGILE; 

*,  - - , ■ ' 

D U J O U R 

D;E  L’ASCENSION:, 

Eûmes  in  mundum  univerfum,  prædi-. 
cate  Evangelium  omni  creaturæ. 

- Marc.  i6.  ip 

‘ Allez  par  tout  le  monde\  prêchez  VEvMi*- 
gile  à toutes  les  créaturess  . 

h \ ^ 

SAiot  Marc  dans  fon  Evangile  joibt  îa., 
miflion  des  Apôtres  pour  prêcher  l’E- 
vangile dans  coure  la  terre,  àTAicenfioa, 
de  J E s U s • C H R I s T , Quoiqu’il  fc  foir 
peut-être  pafl'é  quelque  ebofe  entre  deux , 
parce  que  cette  miflion  aéré  rccuvre prin- 
cipale que  Jesus-Chri  sT-  devoir  faire ' 
avant  que  de  monter  aux  cieuxv  Jamais-, 
il  n’y  eut  de  commandement  plus  étrange, 
ni  d’entreprife  plus  extraordmairc  &plu*.. 
hors  d’apparence  que-celle-là,  T e s u s - J 
Christ  commande  à douze  pêcheurs  > , . 
pauvre? , îgnorans , fans  talens , dépourvu  s > 
de  tout  fecours  humain,  d'aller  reformer, 

' non  ua  village , non  ceux  de  leur  connoif- 
fancê , ce  qm  auroit  étéheaucoup , non  les  - 
juifs,  non  un  royaume,  mais  toute  la  terre, 
^'v  changée  & les  Qpinj^o&?  & les  avions 


Digilized  by  Google 


^ l'AflenJtm:  1 5'T'  ■ 

é'ippreoidre  aur^  hommes  à deteftcr  ce 
qa’ils^volent  adoré  > & à haïr  tour  ce  qu’ils . 
avoiénc  aimés  li  leur  ordonne  de  combac» 
trc  également  & l’eCprit  & le  cœur  des 
hommes  > leurs  anciennes  préventions  * 6t 
leurs  padions  prefenres . éeceU  fans  aucuns  ■ 

' fecours,  & fans  aucuns  moyens  humains  dc: 
s'infinuer  dans  leurs  cfprirsfc  « 

Ainfi  il  n’yeutjamaisfans.d6ute  riéndc- 
lî  extraordinaire  que  ce  commandement  : - 
>,mais  auffî  d’uUice  côté  i|  n’y  eut  jamais  de - 
commandement  fait  par  une  authotité  h' 
capable  de  perfuader  &de  fbrtihér  ceux  à: 

‘ quiilétoit  fait.  Ceft  J b s u s-Christ 
refl’ufcité'qui  le  fait.  C’eft  Jisus  - Christ  • 

• prêt  de  monter  aux  cieuxvàda  vue  de  fes 
Apôtres.-  C’eft  Jésus -Christ  promet- 
tant d’appuyer  par  fon  fecour SCC  qu’ils  fc-- 
xpient  dans  l’êxécurion  dc  fes  ordres  .*  Et- 
icee  ego  •vobifcum  fum  ufyue  ad  con/umma-  • 
tionem yic«/i.Qui  h’aurok  entrepris  toutes 
chofes  après  une  telle  artûrancc  ? Les  Apô-  ‘ 
tires  y porteTent-donc  uné  confiance  furpre-- 
. naote.  -Ils  formèrent  cette  entreprife  folle 
au  Cens  humain»  mais  dont  la  folie  même  ■ 
apparence  eif.une  preuve  conyaioquance- 
de  la  certitude  dé  l’ordre  qu’ils  eu  avoienC - 
reçô  de  J E s U s-Ch r i st  f ertufeité , & 
prêt  de  . monter  aux  cieux.  Aihfi  plus  elle 
' eft  folle  , plus  ^lie  eftfage: là  preuve - 
qu’elle  contient  dé  la  Refurreétion  de  jB- 
S;Uj  -(C  H a:X  s T qui  cft  le  fondement - 
, ‘ ' ■ ' ' . . ■ ” dé.- 
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de  nôtre  Rel^ioii  > en  cft  plus  certaine  & 
plus  convainquante.  Car  il  ne  falloic  rien 
moins  que  la  vue  de  J.  C.  refl'ufcité  & mon- 
tant aux.  deux  pour  donner  cette  confiance 
aiix  Apôtres.  II.  ^ 

Il  X en  a qui  pourroienc  croire  que  la  foi 
étoit  bien  ai  fée  aux  Apôtres  » puis  qu’ils 
avoienr  vu  de  leurs  yeux  Jésus.- Christ 
refiurcitc  & montant  au  ciel.  Maison  peut 
dire  avec  vérité  que  nous  n’avons  pas  de 
TTioindres  fecouts  & de  moindres  preuves, 
qu’eux,  quoique. nous  n^ayons  pas  vu  ce 
qu’ils  ont  vu.  Ce  qui  les  pouvoir  décou- 
rager qui  eft  l’infinie  dirproportion  de  l’cn* 
treprife  qu!on  leur  ordonnoit.avec  les  for- 
ces des  hommes,  & d’hommes  tels  qu’élis, 
étoienc,  eft  devenu  le  fondement i &l’af- 
fermifiemeht  de  nôtre  foi.  Cette  entrepri>x 
fe  inouïe  & fans  aucune efperaocc humai- 
ne de  fuccés  , eft  éxécutée  & accomplie^ 
Nous  voyons Tfiglifc  é.difiée,  le  paganif^. 
me  détruit,  la  vérité  reçue  non  pat  un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  » mais  pat  des- 
peuples  & des  empires.  Nous  voyons  les, 
eftets  prodigieux  de  cet  ordre  donné  aux. 
Apôtres  par  Jésus -Christ  refi'ufcité;  Sc: 
rien  ne  pourroic  crie  plus  contraire  à la. 
raifon  apres  l’accomplifiemcnt  d’une  ebob- 
fe  fi  inefpetée  que  de  douter  que  ce  ne  foîc; 
l’effet^de  la  Reuirreéiion  ôt  de  rAfcenfioB> 
de  JésWChrist.  .A^nfi  autant  que  nou» 
voyons  d*$gUfe^G|uétiçnne$  >,aacaoc  le«h 
■■  > 
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ptrronncJrraiment  raifonnabics  ont-ils  de 
convi<îlions  de  la  Refurre^Vion  &dcl’Ar- 
ceulîon  de  J.  G.  LaRefurreclionde  J.  C.  & 
fon  Afceniiou  fervoieoc  aux  Apôtres  de 
fondement  {oljde  pour  ne  douter  point  de' 
riüflir  dans  l’exécution  de  cét  ordre:  ôd  Ic’ 
fucccs  de  Icu.rprédication  eft  un  fondement 
inébranlable  pour  affermir  tous  les  Chre-- 
tiens  de  toiis  les  fiécles  dans  la  foi  de  la  Rc- 
furreefion  de  J.  G^  & de  fon  Afccnfîoné-  ' 

m- 

J.  G.  pour  l’éxécution  de  fon  oeuvre  quf 
étoit  la  converfion  des  peuples  à fa  Reli- 
gion, avoir  befoin  que  les  Apôtres  fuiTcnc. 
fortement  peifuadezdes  vctitczaufquclles 
ils  dévoient  rendre  témoignage  par  leur 
mort.  Or  il  autoit  été  impoflible  qu’iU 
l’eu flent  été,  s^il  ne  fût  rien  arrivé  de  ce 
qu’il  leur  avoir  prédit  devoir  arriver  dan* 
la  coDverfion  dés  peuples.  Gar  comment  les 
Apôtres  auroient-ils  pu  croire  en  celui  qui 
leur  auroic  prédit  que  cearqui  croiroienc 
en  lui,  parleroieot  des  langues  nouvelles, 
qu’ils  guéri  roient  les  maladies,  qu’ils  chaf’ 
iaroient  les  démons,  s’ils  n’euflent  vûau- 
CUD  effet  de  cette  prédiélion  & de  cette  pro- 
meflcîGomment  auroiem-ils  ofé  éctirc  une 
telle  faulfeté?  Il  eft  donc  certain  que  ces 
miracles  font  arrivcz  ,puifque  les  Apôtre* 
ont  ofé  dire  que  C je  leur  avoit  prédit , 

qu’ils  ont  continué  de  croire  en  lui,  & 
qu’ils  ^oa^éctic.  Ai&ücc*mixadesétoieni 
' pot» 
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pour  les  Apôtres  une  preuve  perpetuellè' 
delà  Refurre(5lion  de  Jésus  - Christ.  Ec 
! ce  qu e les  Apôtres  en  ont  écrit  cft  unepreu- 

i ve  à toute  l’Eglife  que  les  Apôtres  n’ont  pu 

i etre  trompez,  & qu’ils  nous  ont  rendu  ua‘ 
témoignage  très-certain  en  noos  aflûrant 
' qu’ils-  avoient  vu  Jésus  -'Christ 

1 refTufeite  & montant  aux  cieux.  Dieudif- 

pcnlc  d’une  maniéré  admirable  les  preuves 
f de  fes  veritez  -,  & i!  n’y  a que  ceux  qui  ne 

! prennent  pas  la  peine  de  les  confiderer  qui 

! “hf.  91.  puiflent  s’empêcher  de  s’écrier:  Les  'veritez» 

I J,  que  vous  nom  annoncés  font  infiniment  cro^ 
i yables  : T E S T I M O N I A tua  credibilia 

faéfa  funt  nimis.  Les  Apôtres  convertif- 
foient  les  peuples  par  la  vue  de  ces  merveil- 
les: mais  ils  confirmoient  enmême  tems 
I toute  l’Eglife  dans  la  foi  delà  véritable  Re- 

ligion pas'cesmirades.  Carilsn’auroient 
jamais  oféccrir£  ces  chofes , fi  elles  n’euf- 
fent  été  confirmées  pat  le  témoignage  de 
tous  les  premiers  Chrétiens,  & il  n’y  auroic 
même  point  eu  de  Chrétiens  s’ils  enflent 
pu  convaincre  les  Apôtres  d’un  menfonge 
î fi  grofljer,fi  perfonne  n’avoit  parlé  diverfes 

I langues I fi  perfonne  n’avoit  chaflé les dé- 

j ^ moDS  ni  guéri  les  malades.  - 

Donc  ces  merveilles  fonteffedrivement’ 
1 arrivées.  Donc  J,  C.  eftrefl'ufcité.  Donc 

!;  la  Religion  Chrétienne  tft  véritable.  Rc- 

I mercions  Dieu  de  la  bonté  qu’il  a eu  d’en- 

virouaei  la  véritable  Religion  de  tant  de 

1 
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preaves  qu’il  n’y  a que  les  aveugles  volon^ 
caires  qui  puiüêat  ne  les  pas  voir. 

IV. 

il  eft  remarquable  que  ces  figues  & ccs 
cifets  miracnieux  n’éroieot  point  particu* 
Hers  aux  Apôtres,  mais  qu’ils  leurs  croient 
communs  avec  ceux  qui  reccvoienc  leur 
prédîèatiou:  Signa  autemecs  cjUA  credide- 
fint^  hac  fequentur.  Dieu  faifoit  part  de 
ces  dousmiraculeux  atomes  les  nouvelles 
•Eglifes.  Âiofi  ils  ne  les  cxay oient  point 
Êculement Turk  rapport  d’autrui:  & l’oa 
fie  peut  point  dire  qu'ornait  abufcde  leoc 
crédulité  pour  les  en  perfiiader.  C’étoienc 
les  nouveaux  EdeUes  eux-mcmesqui  par-> 
toient  des  îafigues  aouvellesi  quiguérif» 
-■  foienc  les  malades  , qui  prédifoient  les 
cbofes  futures , qui  chanoient  les  démons^ 

- & toutes  les  Eglifes  que  les  ApAtres  éta- 
bliEbienc  en  tant  de  lieux  diEereos,avoicnc 
toutes  quelque  participation  de  ces  dons 
miraculeux.  AioE  elles  av oient  une  preu» 
TefeoûUe  de  laveriréde  la  Religion  qu’el- 
les avoicBt  cmbrafTcc.  Mais  cette  preuve 
n’cft  pas  feulement  pour  ces  fidclles,.  elle 
eft  aulE  pour  nous.  Car  il  cil  impoifible 
que  ces  peuples  fe  fuirent convertis,  s’ils 
n’eufl'ent  é(é  (peclaieurs  de  ces  mer  veilles 
que  les  Apôtres  leur  ayoienc  fi  folcmnelle- 
mcDt  promifes.  Ils  ne  > pouvoient  s’y 

- t romper  ; car.  ils  eu  étoicnc  eux  mêmes  les. 

Mioiflres.  Ils  les  ont  doncvûës,  &udc  - 
, . ‘ infiuitcr 


Marc. 
j6.  17. 
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kifiaité  d'cûx  font  morts  pour  les  attcfier» 
Hien  u'dl  donc  plus  cooftaoc  que  ces  dons 
ipiraculeux.  Jamais  les  Apôtres  n’auiolenc 
ctû  en  JesusoChhist»!  s’il  ks  atoic 
Kompez  dans  cette  promefi'e.  Jamais  les 
Apôcics  nel’eullënt  oiééciirc,  s’il  eut  été 
polTiblc  de  les  convaiocie  d'iropoftare.  Ja» 
mais  les  peuples  n’aut oient  ctû  en  eux  > fie 
jamais  ils  n autoient  donné  leur  yic  potft 
rendre  témoignage  à une  Religion  do'ntil; 
leur  auroie  été  ü*  facile  de  lecoanoitre  lâ 
faufl'eté  ' ~ 

..'V.  ..  - 

Mais  pourquoi  Dieu  n’a-t’ii  pas  coutil 
Dué  CCS  dons  miraculeux  pour  fervlt  de 
preuves  continuelles  fie  fubiîRantcsà  la 
véritable  Religion?  C’eR  le  fecret  de  ik  - 
fagcfl'e  que  le  monde  ne  fçauroit  compren- 
dre. Il  voudroit  que  Dieu  convainquk  - 
l’incrédulité  des  hommes  par  des  preuves 
iîreohbles  que  leur  ^pric  H’y  pût  tien  op^> 
pofer  quand  il  le  voudroit.  Mais  ils  im 
conhdctent  pas  que  h Dieu  avoir  fuivi  cet- 
te conduite,  il  auroie  pris  une  voye  de  rai^ 
ion,  fie  non  pas  de  foi.'  Le  coeur  n’auFoic 
point  eu  de  parc  dans'  la  conviélion  de 
Ikfprit.  Les  h umbles  n'auroient  point  été 
diftioguez  des  fuperbes  fie  les  cœurs  purs 
fit  droits  des  cœurs  corrompus  de  déréglez. 

Il  s’cR  donc  conter  lé  de  donner  aux  hom- 
mes une  certaioe  [melurc  de  preuves  qui  • 
fuffirent  aux  cœurs  nôa  corrompus  poiur 

’ ■ V ' les  ■ 
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les  pcrfua^er  pleinetneot , & iî  n^a  pas  vou>  , 

lu  qu^eiles  fulTenc  celles  cju’un  coeur  pre-  ' 

ibuiptueux  & déréglé  ne  fe  pue  metcic  aïk;  i 

deiTus  de  ces  preuves,  & ne  pur  engager- 
Fclpric  en  des  voyes  d’erreur  & d’égarc-  ' 

mène.  Ce  o’efb  pas  que  les  preuves  ne  | 

feienc  en  (bi  crés-cectaines  & trés-con^  ^ 

fainquancea^ ‘mais  il  faut  s*y  appliquer  de<  . ; 
bonne  foie  La  leûicude  & la  pureté  da  | 

cœur  donneoc  ceccc  application.  La  cor* 
lupcioQ  du  coeur  l*ôce  dç  la  bannie.  Ces  e£^ 
pries  deceglea  par  la  malice  de  leur  cœur 
ou  ne  s’appliquent  pas  aux  preuves  de  la  ' J 
Religion,  drilslalaidênt pour  telle qu’el-  j 

le  eS  en  fe  livrant  aux  chofes  ieofibles» 
pu  s’ils  s’y.appliquènt , «’eft  aveà  un.  deEt  ! 

jlectet  de  la  contredire , & un.  cloigucmetu;  I 

de  1a  vérité.  Ainfi  ils  réUilîflênt  d’ordinaire  [ 

à trouver  des  prétextés  d’incrédulité;  ils  ‘ > 

cherchent  des  tenebres , & ils  y demeurent.  • 

VI. 

Après  la  promeffe  de  ces  figues  miracur 
leux  & cet  ordre  d’annoncer  l’Evangile  s 

par  toute  la  terre  , Saint  Marc  rapporte 
l’Afccnfion  de  J e s u s-C  h r j s t à la  vue  • 

de  fes  Apôtres.  Ils  le  fuivirent  des  yeux  1 

montant  au  Ciel,  & nous  l’y  devons  fuivre  . ■ 

par  nos  defirs&  nous  élever  par  la  foijuf- 
ques  à ce  trône  o*»il  cft  alfisà  la.  droite  de  _ . >. 

. fon  Pere.  C’eft  ce  que  font  tous  les  Chrô- 
tiens  qui  participent  à!a  grâce  de  ce  my- 
ftere.  HcHreux  l'homme  dit  le  Pfalmifte, 

dent 


J 6^  S»r  PEtf.  du  jour  de  P Afe. 
dont  vous  êtes  le  Jecours  : car  il  dtjpofe  des 
degrex.  dans  fon  coeur  pour  s"* élever  à vous 
dans  cette  vallée  de  larmes  : Beatus  homa 
eujuseft  anxiliumahs  toi  afcenjione s in  cor- 
de Juo  difpofuit  in  vaïle  lacrimarum*  Il 
faut  boDorer  l’Afceufiou  du  Fils  de  Dieu 
par ccsafcenfioos  du  cœur,  &c’cft  par  ce 
myftere  que  l’on  en  obtient  lagrace.  Qui 
ne  s’élève  point  au  deflus  dfes  feus  & des 
chofes  vifibles,  n’honorepoint  PAfeenfiott 
de  Jesus-Christ.  Jesus-Ghrist 
n’eft  point  monté  au  Ciel  à Ton  égard , fc- 
loD  S.  Bernai(b  Demandons  lui  la  grâce 
qu'il  nous  attire  après  iur,  qu’il  nous  falTe 
monter  tous  les  jours  à quelque  degré  de 
vertu  qui  nous  approche  de  lui  en  nous 
fepatanc  de  la  viedesfens  &dela  nature^ 
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PU  DIMANCHE  . 

i DANS  L’OCTAVE 

DE  ^ASCENSION. 

Eftote  itaque  prudentes  & vigîlate  In 
orationibus  > Pet*  4.  y . 

Soyez  tempérons  * Çff  vigilans  dans 
lapriere, 

ï.  ' • 

L*Apôtre  Saint  Pierre  nous  recomman- 
de 1a  tempérance , & la  vigilance  dans 
la  priere  > non  feulement  comme  écauc 
jdeux  vertus  ciTentielles  à la  vie  Chrétieu- 
joe,  mais  comme  l’une  étant  nece^aire  à* 

Fauire.  Car,  pour  être  vigilant  & re- 
cueilli dans  les  prières , il  faut  de  neccEicé 
' être  tempérant  félon  l’étendue  de  cette 
vertu.  Non  feulement  il  faut  garder  une 
xxaéte  modération  à l’égard  du  boire  & du 
manger , en  pratiquant  ce  que  } ssus- 
C H R I s T dit  qu’ilne  iBlut  pas  laillet^pe- 
fantir  fon  emur  par  Taboadance  dès  vian- 
des, & l’y  vrognerie;^/rtf»d#re't;fli«,'uoi^«  S.I. 
ne  forte  graventstr  corda  vefira  incrapula  34* 
ebrietate.  Mais  il  faut  ufer  de  la  même 
xetenaë  dans  l’ufage  de  toutes  les  cliofes  du 

^ monde. 
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monde.  Rien  n’eft  plus  contraire  à l’efprît 
<le.priere  que  les  grands  divercUremens , les 
grandes  agitations , les  grandes  affaires  qui 
appliqueut  fortement  l’ame.  L’efprit  fc 
coleaux  objets  aufquels  on  l’attache.  On 
ne  fçauroitenfuitc  l’en  retirer , ni  le  trou- 
ver quand  il  s’agit  de  louer  Dieu.  L’ima- 
gination devient  vagabonde.  Les  objets 
qui  fe  prefentent  entraînent  l’efprit.  Il 
court  apres  eux , & ne  peut  plus  s’appliquer 
à Dieu , ni  veiller  fur  foi-mi*me.  Ceft 
pourquoi  il  n’y  a point  de  precepee  plus  gé- 
néralement recommandé  par  tous  les  fainrs 
que  celui  d’cfitcr  les  cpanchcmens  & la 
diffipatian;  Mais  c’eft  ce  qui  ne  peut  fe  fui- 
te que  par  une  tempérance  generale  qui 
nousfaffe  renoncer  à la  jouiflance  de  tous 
les  plaifîrs  non  neceflaircs , & nous  porte 
à nous  modérer  dans  ceux  mêmes  qu’on 
peut  appelle!  neceflaircs , & n’y  pas  livrer 
notre  efprit&  nôtre  cœur;  ce  qui  renfer- 
' me  une  grande  modération  à l’égard  de 
tous  les  objets  des  fens. 

I I. 

n y a une  efpecc  de  cercle  dans  la  produ- 
ction des  vertus  qui  les  rendrort  impoflî- 
blesi  fl  elles  ne  dépendoient  que  de  nous. 
Il  faut  être  tempérant  pour  vaquer  à la 
priere;  il  faut  prier  pour  obtenir  la  tem- 
pérance. Comment  donc  peut-on  avoir 
l’une  & l’autre  , quand  on  ne  les  a pas  ? 
Mais  Dieu  qui  efl  auteur  de  toutes  les  ver- 
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tus  , fait  bien  allier  cette  efpécc  de  con- 
trariété. 11  commence  cet  édifice  fpiticuel 
par  quelle  vertu  il  veut.  11  les  augmente 
cnfuite  Pune  par  l’autre.  11  fait  pratiquer 
par  exemple  -,  la  tempérance  > & par  cet- 
te tempérance  il  produit  la  vigilance  dans 
la  prière.  Il  fait  prier  enfuitc  avec  plus 
'd’ardeur,  & il  augmente  pat- là  la  tempé- 
rance. La  tempérance  fert  à la  prière  par 
voyc  de  mérite,  & par  ce  qu’elle  en  re- 
tranche les  empêchemens  ; & la  prière  ferc 
à la  tempérance  par  voye  d’impétration  » 
& l’on  peut  dite  même  par  le  rctracrche- 
menc  des  obfliacles  & des  tentations  qui  la 
troublent.  Un  homme  bien  appliqué  à 
Dieu  efi:  beaucoup  moins  touché  des  ob- 
jets fenfibles.  Il  j a toûjoursdans  chacun 
une  vertu  qui  eft  le  principe  des  autres. 
Mais  c’efi;  Dieu  qui  les  choifit , & il  peut 
commencer  , comme  on  vient  de  le  dite 
la  faiii^ificacîon  des'ames  par  où  ilveur. 
11  y a de  nr.éme  dans  les  chutes  certains  vi- 
ces par  où  l’ame  commence  à déchoir,  .• 
mais  il  n’y  a en  a point  qui  nepuilleécre 
le  principe  de  fes  chutes,  lorfque  par  un  ju- 
gement.fecrec  Dieu  lailTe  aller  les  âmes  à 
leur  propre  corruption.  Un  homme  prie- 
ra plus  lâchement , parce  qn’il  fe  fera  ap- 
-’pliqué  par  intempérance  à quelque  objet 
qui  le  dillrait^,  & un  autre  fera  plus  in- 
; tempérant , parce  qu’il  aura  été  plus  né- 
gligeai dans  la  prière.  Ainfi  nous  devons 

ctain- 
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craindre  cous  les  vices  non  feulement  \ 
eaufeds  cc  qu’ils  renferment  en  eux-mé- 
mes  de  malignicc  ; mais  parce  qu’ils  peu- 
vent tous  étrek  premier  anneau  de  nôtre 
perte  : & nous  devons  recourir  à Dieu  avec 
une  humilité  d'aucauc  plus  profonde , qû’U 
e(l  feul  capable  d’augmenter  les  vertus  eo 
Ja  maniéré  qu’il  lui  plaie,  ,&  d’empécher' 
que  l’ame  ne  combe  dans  le  précipice  par 
tous  les  differens  péchez  qu’elle  commet 
dans  cette  vie , qui  bien  qu'ils  ne  foient  pas 
tous  mortels,  l’y  peuvent  tous  conduire 
en  éloignant  la  grâce  de  Dieu,  enaugraeu- 
cane  les  tenebres  de  l’ame,  & en  dimi- 
nuant les  forces  qu'elle  avoir  pour  rehdec 
aux  ceatacioDS. 

III. 

Maii  avant  tout  ayez  une  charité  jferje- 
versnte  les  uns  pour  Ut  autres^  v.  8. 

^ L’Apôtre  Saint  Pierre  nous  apprerid 
pat  oes  paroles  que  le  moyeu  le  plus  gene- 
ral & le  plus  efficace  pour  empêcher  l’af-  • 
foiblKfenlent  des  vertus  , e(t  la  pratique 
continuelle  de  la  charité  du  prochain  i par- 
ce que  cette  vertu  couvrant  les  pcchez , elle 
empêche  par  conrequent  que  ces  pcchez 
' ne  nous  nuifenc , 8c  qu’ils  ne  rerveot  à 
Dieu  de  fujec  de  s’éloigner  de  nous.  Ainli 
la  plus  grande  marque  de  la  charité  de  Dieu 
pour  une  amc  8c  d'un  regard  favorable  , 
pour  elle , cft  lors  qu’on  vbic  qu’il  la  rem- 
plit de  charité  envers  le  prochain.  11  lui 

peuC 
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peut  laifler  avec  cela  quantité  de  défauts» 
aüode  l’humilier.*  mais  ceux  qui  la  jugent 
imparfaite  à caufe  de  ces  défauts,  en* ju- 
gent fouvenc  temerairemenc , parce  que 
ces  defauts  ne  fubâilent  pas  devant  Dieit 
étant  continuellement  effacez  par  la  cha- 
rité que  Dieu  lui  fait  pratiquer.  Cela  fait 
voir  qu’on  juge  Couvent  trés-mal  de  la.vcr- 
tu  & de  la  perfedion  des  âmes.  L’où  ne 
Ce  fonde  poUt  les  croire  plus  ou  moins  par- 
faites que  fur  ce  qu’elles  ont  plus  ou  moins 
de  défauts,  & qu'elles  font  plus  ou  moins 
’ de  fautes.  Cependant  cette  tcgle  eff  fauG> 

Ce  & incertaine.  Peu  de  defauts  fubfîflrans^ 
empêchent  beaucoup  la  petfedîoo .'beau- 
coup de  défauts  qui  ne  Cublîft enr  pas  & q«^ 
font  effacez  pat  la  charité,  nerempêchent 
pas.  IV. 

Il  eflmcme  très-difficile  déjuger  de  U 
mefure  de  la  charité.  Car  cette  parité  ne 
confifle  pas  toûjours  en  œuvres  extérieu- 
res qui  ne  peuvent  pas  être  continuelles. 
Elle  coofifte  dans  l’affedion  du  cœur  , de 
dans  la  difpoiîtion  de  faire  pour  le  pro- 
chain tout  ce  qui  effen  uôtre  puilT’aace.  Or 
il  D*}r  a que  Dieu  qui  foit  juge  de  la  finceri- 
té  de  cette  difpofition.  Ce  qui  nous  en 
peut  donner  quelque  alfurance,efl  de  ne' 
Couffrir  dans  nôtre  cœur  aucune  malignité 
contre  nos  freres,  de  former  Couvent  deÿ 
defits  de  les  Cervir&  d’en  cherher  les  oc- 
cafions . & quand  elles  Ce  preCempnt  de 
Tmi  IV,  H.  les 
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les  fervir  & dVb  chercher  les  occafion^ 
& <|uand  elles,  fe  prefenteotde  les  embraf- 
fer  aveejoye;  dcv.terune  infiniredecho- 
fes>  de  peur  de  les  choquer,  de  préférer 
leurs  intérêts  aux  nôcies,  & d'avoir  une 
véritable  douleur  de  ce  qui  fait  tort  à leur 
faluc. 

V. 

Hofpitalcs  inrîccm  fine  murtr.a- 
ratione.  v.  $• 

Hxerciz  entre  -vous  l'hojpitalité farts 
murmure 

La  caufe  des  murmaresoti  l’on  tombe, 
dans  l’exercice  de  la  charité,  eflqucToa 
^regarde  cesœ  jvres  comme  des  bienfaits  & 
des  grâces  que  l’on  fait  aux  hommes , & 
non  comme.des  grâces  & des  bienfaits  que 
l’on  reçoit  de  Dieu.  Ainh  on  exige  des 
hommes  de  grandes  reconnoiirances  & de 
grands  égards  , comme  des  recompeufes 
du  bien  qu’on  leur  fait  ; & h l’on  ne  les 
trouve  pas  en  eux.  on  en  murmure  & l’on 
s’en  irrite.  On  veut  qu*ils  foient  raifon- 
oables  & modérez  ; qu’ils  ne  foient  point 
prenfan»  ni  importuns  ; 8c  quand  on  ne 
trouve  pas  en  eux  routes  les  qualirez  necef- 
fairesen  ceux  qui  reçoivent  la  charité,  on' 
la  fait  avec'chagrin  Mais  fi  l’on  regardoic 
ces  oeuvres  de  charité  d’une  autre  maniè- 
re, on  agiroit  avec  un  autre  cfprit&une 
autre  difpofition.  Or  cette  maniéré  eft* 
celle  qui  eft  marquée  par  ces  paroles  ; Unus^ 
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fuifque fient  accefit  gratiam , in  alterutrum 
illam  adminiftrante$ficut  boni  difpenfaiores 
multiformis  gratia  Dei  : Que  chacun  de'  ' 
vous  rende  Jervice  aux  autres , félon  le  doit 
qu*il  en  a reçu  , comme  étant  de  fidelles 
di/penfateurs  des  differentes  grâces  de  Dieu,' 

Car  nous  apprcQoos  par- là  que  ces  biens 
que  nous  employons  en  chai  irez  ne  font' 
pas  Z nous  ; que  ce  font  des  dons  de  Dieu 
dont  il  nous  a établi  les  dirpenfateuis.  _ 

Ce  font  non  feulemem  des  dons  deDieu>‘ 
mais  de  grands  dons, &cels  qu’écanc  em> 
ployez  dans  l’exercice  de  la  charité,  faine 
Paul  les  appelle  des  dons  ineffables:  car 
c’efl;  de  ces  forces  de  grâces  donc  il  efl  dit  en 
un  Cüdtoit  : Grattas  Deo  fuper  inenarra^ilf 
dono'ejus:  Dieu  foit  lotie  de  /on  'ineffable  don. 

Quiconque  pratique  donc  la  charité , re- 
çoit jnfioimeoc  plus  de  Dieu,  qu’il  ne  don- 
ne au  prochain.  11  ne  donne  que  des  biens 
temporels,  des  biens  qui  ne  font  point  à 
lui,  & qu’il  n'a  reçus  que  pour  les  donner.' 

Il  ne  fait  que  rendre  proprement  ce  qu’il' 
doit  Mais  il  reçoit  de  Dieu  un  prefent  qui 
de  foi-méme  eft  éternel , & dont  il  peur' 
iouïrà  jamais.  Dieu  lui  fait  Thoipeur  de 
l’aflbcier  aux  foins  charicablesqu'il  a'dc  fes 
créatures,  de  le  rendre  l’inftrument  de  fa 
providence  envers  elles,  li  lui  met  entre 
fes  mains  le  rachat  de  fes  pechez , & le  prix 
de  fon  Royaume;  il  le  lui  met  gratuite- 
ment* fans  qu*il  eût  aucun  droit  à une  fi’ 
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gcande  grâce.  Qui  ne  voie  que  les  marnra* 
res  dans  lefquels  on  tombe  en  praiiquanc  la 
•harîcé,  ne  viennent  que  de  ce  qu'on  n’eO; 
pas  allez  pénétré  de  ces  vericezfCar  (îoa 
enécoic  touché  comme  on  devroit,onrc- 
gatderoit  les  pauvres  comme  les  occafîons 
qui  nous  ont  attire  les  grâces  de  Dieu.  Oa 
croitoii  leur  avoir  une  extrême  obligation» 
Ainfi  bien  loin  de  pratiquer  durement  la 
charité  envers  eux , ou  la  praciqueroic  avec 
humilité»  avec  reconnoiHance  , & avec 
ainour. 

VI. 

Si  quis  loquitur . qualî  rermooes 
Dci>  &c.  V.  11. 


Si  quelqu'un  pur  le , que  te  [oit  comme 
Dieu  parlant  par  [a  bouche. 

Comment  aurions  nous  droit  de  ré^ar- 
' der  nos  œuvres  de  charité  comme  étant  à 
nous , puifque  nous  ne  devons  pas  regar- 
' der  de  la  lorte  , même  nos  difeours , & que 
tout  ce  qu’il, y a de  véritable  & dejufte 
dans  ce  que  nous  difons  au  prochain , cO: 
une  gra^  de  Dieu,  comme  les  Conciles 
méroesTont  àc^ni'i^idquidauiemhabe- 
rnui  juJlittA  cr  veritatis  , ex  illo  fonte  eft 
Concil.  qufm  debemusjitirein  haceremo.A'iaü  lorC^ 
jiranf.  que  nous  parlons  au  prochain  , t6utceque 
nous  lui  diionsde  vrai  &de  ju  fie  appartient 
à Dieu  » & il  ne  nous  cfl  pas  permis  de  lui 

par- 
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parler  d’une  autre  manière,  parce  (|ue  nous 
Défini  devons  jamais  parler  que  véritable- 
ment & joftcmcnt.Ec  c’eft  ce  qui  noos  doit 
donner  une  extrême  vigilance  pour  rendre 
nos  difeours  dignes  de  Dieu , & ponr  n*y 
môl'er  rien  qui  ne  convienne  à celui  au  nom 
duquel  nous  parlons  .*  Ss  f «ri 
(ijermones  Dei. 

V 1 I. 

Pour  pratiquer  ce  devoir  important,!!  ne 
faut  pas  feulement  que  tout  ce  que  nous  di- 
rons au  prochain , fôit  véritable , mais  que 
sous  le  diftons  auffi  par  le  mouvement  de 
Dieu  & par  rimpreffion  de  fonEfpxit;cf 
^i  nous  doit  faire  difçetner  quand  il  ef); 
tems  de  parler  , & quand  la  charité  nous 
y oblige.  Il  faut  que  pous  évitions  tout  et 
qui.  pourrok  détruire  l’effet  de  nos  difeours 
par  l’image  des  paffions  qu’on  y méleroîr. 
Car  les  difcoursuerépréfcntcntpas  feule* 
xnent  les  chofes  que  l’on  conçoit,  mais  auf- 
fi  les  manières  dont  on  les  conçoit.  Si  donc 
SOS  peofées  font  accompagnées  de  quel- 
ques mouvemeus  humains,  & (i  elles  ne 
partent  pas  d’un  bon  tréfor,  c’eft-à  dire, 
d*un  coeur  bon , dehmerefifé , & rempli  de 
charité,  on  en  porte  l’image  dans refprie 
des  autres  , & l’on  détruit  par  làl'cfficace 
de  la  vérité.  Les  difeours  de  Dieu  doivent 
être  faints  en  toutes  manières , &c’e(l:  les 
deshonorer  que  d’y  mêler  quelque  chofo 
qui  ne  pottepas  le  caraélérc  de  la  Sainteiéi; 
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VIII. 

Siquismioinirat^taoquamexvirtuie  . 
quam  adminiltrat  Deus  v.  iz. 

Si  quelqu'un  fert  dans  quelque  minijlere  , 
qu'il  y ferve  comme  n'agtjfant  que  far 
la  vertu  que  Dieu  donne. 

Ce  ne  font  pas  feulement  nos  difcours 
dans  lefquels  il  faut  eflay  er  de  ne  lieu  mêler 
qui  ne  rclfente  leur  otigine&  leur  réglé  qui 
cft  Dieu  même  .•  ce  font  aufli  tous  les  fcrvi- 
ces  que  Ton  rendau  prochain,  dans  lefquels 
on  doit  croire  que  tout  ce  qu’il  y a de  bon  > 
foie  dans  la  volonté,  foit  dans  l’execution, 
vient  de  Dieu  qui  nousdonoc&Ia  volonté 
, & le  pouvoir.  Ainfi  nous  devons  toujours 

rhfl.  X.  coûfîderer  à l’egard  du  bien , comme 
de  purs  inflrumcns  qui  ne  peuvent  rica 
faire  d'eux  memes , s’ils  ne  font  appliquez 
& remuez  de  Dieu.  Toute  nôtre  aéUvité 
propre  ne  peut  être  que  mauvaife;  parce 
que  les  mouvemens  que  nous  avons  de 
c pous-mêmes  font  toujours  excitez  par  des 
paillons  qui  ont  l’amour  propre  pour  prin- 
cipe. Nous  devons  regarder  bien  diver-  • 
Xement  nos  bonnes  oeuvres , entant  qu’el- 
les viennent  de  Dieu  , & entant  quelles 
.viennent  de  nous.  Entant  qu’ellesvien- 
cent  de  Dieu,  elles  font  bonnes,  mais  nous 
devons  croire  que  Dieu  en  efl:  tellement  la 
caufe  principale  que  nous  n*en  iommes  que 

les 
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les  inftrumeDS.  C'cfl:  lui  qui  les  a créées  en 
noüS'.Ctettti  in  oferibui  bonis.  Mais  celles  Bphef* 
qui  fout  purement  de  nous  ne  peuvent  i.  lo, 
être  que  mauvaifes  i parce  que  ce  (ont  des 
.produélions  de  nôtre  amour  propre,  des 
vues  inter efl'éesi  des  chagrins,  des  colères, 
des  empreflemens , & généralement  tout 
« ce  qni  ne  convient  point  à Dieu  , &quinc 
lui  peut  être  attribuc- 
IX. 

En  confîdérant  de  cette  forte  nos  aéHonS 
de  charité,  on  glorifiera  Dieu  en  toüreS 
chofes  & à régard  de  nous  & à l’égard  des 
autres.  On  le  glorifiera  dans  les  grâces  que 
nous  avons  reçues  de  lui , en  reconnoiflant 
qu’il  en  efl:autheur,&  qne  tout  ce  qu’il  y 
a de  bon  dans  ces  œ^res  de  charité,  vient 
de  lui.'Noos  le  gl^fierons  dans  nos  dé* 
fauts  mêmes,  en  reconnoi liant',  qu’il  n’y  ' 
a que  cela  qui  nous  puifie  appartenir; &:  ■ 
nous  porterons  tous  ceux  envers  qui  nous 
pratiquerons  ces  bonnes  œuvresà  glorifier 
Dieu,  parce  qu’en  retranchant  les  mouve- 
mens  humains  que  nous  y mêlons', il  n’y  au- 
ra plus  rien  qui  ne  les  édifie,  & qui  ne  leur 
faflê  recoonôître  rexccllencc  de  la  loi 
Chrétienne,  qui  porte  les  hommes  à agit 
d’une  manière  fi  charitable. 

Il  cft  vrai  que  ceux  envers  qui  l’on  prati- 
que la  charité , font  fouvent  ingrats  & peu 
touchez  des  fervices  qu’on  leur  rend.  Mais 
iS  cous  cous  faxCocs  julHce,  cous  trouve- 
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tons  fouvcnt  aufli  que  c’eft  nous  qui  dé- 
truifoDS  leur  gratitude  par  les  mauvaifes 
manières  que  nous  y mêlons.  Ainfi  nous 
anéantifloos  nous -mêmes  la  principale 

{>artie  de  nôtre  charité , qui  eft  la  fpirituel- 

e.  Car,  au  lieu  que  le  principal  effet  des  - 
oeuvres  de  charité  devroit  être  de  porter 
ceux  à qui  on  les  fait , à loiiec  Dieu , on  les 
porte  fouvent  au  contraire  à murmurer , Sc^ 
l’on  étoûfFe  ainfi  l’onéfion  & l’édifîcatioa 
de  ces  œuvres,  qui  en  eft  la  principale  par- 
tie, & ce  qu^oo  y devroit  piincipalemeoe 
rechercher. 
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SUR  L’EVANGILE 
DU  DIMANCHE 
DANS  L’GCTAVE 

DE  L’ ASCENSION. 

■ fh 

Cum  autem  vcnerît  Paracletus  quem 
■ ego  mittam  vobis  à Pâtre,  Spiritum 
veritatîs  qui  à Pâtre  procedit , illete- 
himonium  perhibebit  de  me. 

' if.  26. 

Isorfque  le  Confolateur^  cet  Ejprit  de  ve- 
nte qui  procède  du  Pere^'  que  je  vous 
enverrai  ih  la  part  démon Pere^  fer 4 
ven  «,  il  rendra  témoignage  de  moi. 

I. 

IEsus- Christ  promet  à fcs  Difcî- 
plcs  le  Saint  Efprit  , & Tappelle  en  cet 
endroit  l’Efpric  de  vérité  : Spritum  veri‘- 
tatis  ^ pour  nous  donner  lieu  de  le  difeer- ' , 
ner  de  refpric  du  monde  qui  e(l  un 
efprit  de  faufl'ctc.  C’eft  la  marque  la 
plus  claire  que  nous  ayons  pour  recon-  ' 
noître  le  vrai  principe  die  nos  adions  & de. 
nos  penfées.  Et  c’eft  pourquoi  Saint  Ber- 
nard n’çn  donne  poini  d'autre  pour  difeer- 
ncr  fi  les  pcnfccs qui  paffent  dans  nôtre  cf- 
‘prit.ont  Dieu  ou  le  Démon  pour  auteur.  Il 
veut  que  nous  attribuions  à Dieu  toutes  • 
penfées  véritables,  &au  Derron  toutes  Ics^ 
fauUes  penfées  : & l’on  ne  doit  pas  juger 
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aiicremeoc  de  nos  œuvres.  Car  routes  cet» 
les  qui  font  faites  félon  une  lumière  vérita- 
ble doivent  être  attribuées  à Dieu , puif- 
que  ce  fout  des  œuvres  de  lumière , & cel- 
les qui  font  faites  en  fuivanc  de  fauile$ 
'lueurs,  doiventétreatrribuéesau Démolit 
puifque  ce  font  des  obuvres  de  tenebres;. 
C’eft  l’origine  de  ces  ex^elfions  de  l’Ecri- 
ture, Faire  la  vérité  ^marcher  dans  la  vé* 
^ ritét  qui  ne  lignifient  autre  chofe  que  fe 
•conduire  félon  la  vérité.  Mais  il  faut  bica 
remarquer  qu’il  fc  fait  quelquefois  un  cer- 
tain mélange  dans  nos  penfées  mêmes  df 
que  le  Diablca  l'adrcflcde  mêler  quelque- 
fois de  faulfes  intentions  & de  faufl'es lu- 


mières qui  viennent  de  lui , parmi  les  véri- 
tables qui  viennent  de  Dieu.  On  voit  un 
pauvredans  une  véritable  Bccelfité  ; oncft 
en  état  de  raflîftcr;&  l’on  conclut  qu’on 
le  doit  faire.  Voilà  une  penfée  qu’on  doit 
attribuer  au  Saint  Efprit;parce  qu’elle  n’a 
rien  que  de  véritable.  Le  Diable  qui  la  dé- 
couvre dans  nôtre  efprir,  nous  montre  ca 
/ memetems.  qu’eu  pratiquant  cetreaumô- 
,ce  nous  pafletons  pour  cbaritables  ; &iî 
nous  reprefente  cette  réputation  comme 
un  bien  (jue  nous  devons  defirer.  C’eft 
une  lumière  faufl’e.  Carileft  faux  que  cet- 
te réputation  foit  un  bien  que  nous  devions 
rechercher.  Cependant  ces  deux  lumiè- 
res ^ Tune  véritable,  rautrefanné,  nous 
pot  cent  a lamémeatftion  , & quand  nous 
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la  faifoDS , il  e(l  incertain  qu’elle  cil  celid 
Qui  nous  y détermine. 

II.  . ; 

'■  Q^and  on  s’aperçoit  de  ce  mélange  dô 
Irrayes  & de  faufles  lumières  dans  foà 
cœur,  faut- il  omettre  de  fuivre les  vérita- 
bles, dans  la  crafnte  d'obéir  aux  faufles? 
Non.  Il  faut  fe  coutenter  de  renoncer  à ces 
vues  faulfcs,  à moins  que  cette  même  ac- 
tion ne  fe  puilTc  faite  en  forte  que  nous  / 
évitions  entièrement  le  danger  de  fuivre 
les  fauHes.  Mais  quand  on  ne  s'en  aperçoit 
pas,  il  eft  plus  difficile  de  difeerner  le  vé- 
ritable principe  de  nos  aébions.  Car  fou- 
vent  c’efb  la  vanité  qui  nous  conduit  dans 
ces  œuvres  que  nous  nous  imaginons  de 
faire  pour  la  vérité:  & c’eneft  unegrandc 
preuve  quand  nous  fommes  froids  & fahs 
mouvement,  lors  qu’il  n’y  a que  la  vérité 
qui  nous  pouife  , & que  nous  fommes 
pleins  d’ardeur  quand  il  s'y  mêle  de  la  va- 
nité, quand  nous  n’avons  aucune  inclina- 
tion aüx  œuvres  qui  n’ont  que  Dieu  pour 
témoin,  5c  que  nous  en  avons  beaucoup 
pour  celles  qui  nous  attirent  l’approbation 
. des  hommes.  Cependant  cela  n’cfl  pas 
nnivcifcl  , 5c  il  peut  arriver  que  la  charité- 
fe  ferve  urilenvenr  du  fecours  même  de  fes 
ennemis  qui  font  la  vanité  & la  crainte  de 
déplaire  aux  hommes.  Toutes  les  règle» 
îes  plus  auAéres  ont  puni  par  certaines  con- 
fuyons  les  aétionsquibleiroienrlaregula- 
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rité , <afîo  que  ia  crainte  de  cette  confuiTûÉ 
aidât  les  Religieux  à être  ptus  exaâs.Ecce 
o’eil  point  Dnemauvaife  pratique  , quand 
pn  veut  fericnfemcnt  fc  donner  à Dieu, que 
de  s'attacher  à lui  être  Hdelle  en  faifaot  des 
dcmdrches  qui  nous  expofentà  la  mocque- 
îie  du  monde  û nous  y manquons.  C'eR  au 
contraire  un  fentiment  très  • digne  d'une 
amc  Chrétienne  que  de  vouloir  bien  être 
l'objet  du  mépris  de  toute  la  terre,  fi  elle 
vient  à manquer  de  fidelité  pour  Dieu  & à 
letourner  en  arriéré.  Quand  on  ne  fie  ferE 
^onc  de  ces  vues  des  jugemens  des  hom- 
mes qu’en  cette  maniéré , ce  ne  font  point 
ces  vues  qui  nous  conduifent&  qui  font  le 
principe  aenos  adions.  C’eft  la  charité  5c 
la  vérité  qui  s’en  fervent  pour  diuiinuea 
r effort  des  tentations. 

I 1 I. 

Enfin  la  vetitç  cft  tellement  le  propre 
earaéicrc  du  Saint  Efprit , qu’il  n’y  a rien 
qui  marque  plus  fenfiblcment  fa  prefeneç 
dans  les  âmes  qu’un  certain  goût  pour  U. 
f vérité  qui  les  porte  à s’y  rendre  fi^tôt  qu’oa 
la  leur  propofe , fuivanr  cette  maxime  de 
l’Evangile  : §iuiexD»oefii  verhu  Dei  au- 

»dit  : Criui  ifui  efi  deX>ieu.entendlajfarole' 
dDieu  , qui  leur  fait  difeerner  & fuivrC' 
la  vetité  en  toutes  chofes  , qui  les  éloigne, 
de  toute  duplicité  , de  tout  déguifement , 
de  tou:  artifice  dans  leurs  paroles  & dans, 
leurs  aéUohs.  Les  gens  du  monde  qui 
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âans  rOéfave  de  rAfcenpon»  iSt 
loDt  aoimez  d’un  autre  efpric  » ont  de  cou» 
tume  au  eoocraire  de  cacher  leurs  vêtira» 
{lies  femimens,  comme  dit  Saine  Gregoirn». 
&.  d’ufèr  d*unc  êofiaité  de  décours  & défi- 
neHèa  pdur  arriver  où  ils  prétendent,  lis 
jnépriienc  même  ceux  qui  agidenc  fimple- 
ment, comme  des  gens  Tans  adr elle  rmais  Us 
ne  preqoenc  pas  garde  qu’ils  (ont  eux  mé 
mes  les  dupes  du  Diable  qui  Ce  joue  d’eux  ». 
en  les  engageant  dans  ces  conduites  artiE- 
cieufes , au  lieu  qu’il  eâ  lui -même  le  joiiec 
de  ceux  qui  marchent  dans  la  droiture  & 
dans  la  vérité.  I V. 

Jbsus-  Cmrist  dit  que  quand  le , 
W'  Saint  Bfprie  £èra  venu  > il'  rendra  tcmoi> 
gnage  de  lui,  & que  Tes  Apôtres  en  ccb> 

' dront  aulG  témoignage.  C*eft-à-dircx.que* 
les  veritez  de  la  foi  doivent  être  autoriiées 
par  deux  témoignages , L’un  extérieur  qui 
cü  celui  des  Apôtres:  L’autre intericurj^qui 
cil  celui  du  Saint  hfprit.  Il  n’a  point  voulu  . 
dans  la  voye  ordinaire  que  la  foi  fût  téçue^ 
par  la  feule  infpiration  du  Saint  Efprit , il 
ia  attachée  au  témoignage  des  Apôtres. 
Tout  ce  que  les  Apôtres  n’ont  point  enfeir 
gné  n’appartient  point  à.  ia  foi.  G*eft  cet- 
te précaution  de  la  Sageflè  divine  qui  pré« 
ferve  la  foi  des  Chrétiens  de  toute  illufioni 
Car  combien  auroitoo  pu  y en  faire  gli  Hcr,; 
s’il  fuffifoit  pour  faire  recevoir  quelque 
dogme  comme  de  foi,  de  prétendre  qu'on 
l’auroic  appris  par  infpiraLiou  3 Chacun 
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cy 

voudroit  <^ue  (à  peoféc  fût  reçue  comirie 
iiifpirée  par  le  Saint  Efprit,  & par  là  voî* 

Jà  les  Chrétiens  aux  mains , fans  qu’on  pûc 
diCcerner  quiauroît  raifon#  ouquiauroîc 
tort.  Jesus-Christ  n’a  point  voulu 
laifl'er  fa  dodrine  dans  cette  obfcurité  8c 
dans  cette  confuhon.  Il  exige  Tunion  du 
témoignage  du  Saint  Efprit  & de  celui  des 
\an.  ,Apé?trcs.  Il  rendra^  dit- il,  témoignage  de 
. x6,  moi  t & vous  en  tendrez  aujft  témoignage,  ■ 

7,  11  faut  donc  Tuù  & l’autre  ; & Tun  fans 

l’autre  ne  fuffiroit  pas:  ou  plutôt  ces  deux 
témoignages  font  inféparables.Car  le  Saine 
Efprit  n’autorife  que  ce  qui  a été  annoncé 
par  les  Apôtres,  & les  Apôtres  n’ont  an-  * 
- noncé  que  ce  qui  a été>autoiifé  par  le  Saint 
Efprit,  V. 

Le  St.  Efprit  joint  en  deux  manières  foû 
témoignage  à celui  des  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile, Premiétemenf  en  répandant  fou 
onétion  dans  leurs  cœurs , & enfuite  fut 
leurs  paroles,  ce  qui  les  rend  capables  de 
toucher  ceux  qui  les  entendent.  Seconde- 
ment en  agilfant  immédiatement  fur  le$ 
cœurs  des  auditeurs,  & en  leurinfpiranf 
l’amour  des  veritez  qu’on  leur  propofe; 

La  féconde  maniéré  cftabfolumcnt  necef- 
faite  pour  le  fuccés  de  l’Evangile.  Car 
c’eft  inutilement  que  la  parole  Picdica» 

teur  fiappc  les  oreilles  du  corps , fi  1 ’Efprif 
de  Dieu  n’ouvre  celles  du  cœur.  Mais  il 
cil  fort  tare  auifi  qu’elle  foitféparéc  de  la> 

pi6- 


Digilized  by  Google 


dans  fOéi-  de  l' /^fcenfim. 
pfcmiece,  & que  l'Efpric  de  Dieu.agiüe 
lur  le  cœur  des  auditeurs  > fans  avoir  agi 
auparavant  fur  celui  des  Prédicateurs.  Ec 
c’ed  lacaufela  plus  ordinaire  du  peu  d'ef- 
ficace de  la  parole  de  ceux  qui , comme 
dit  faine  Grégoire  de  Nazîanzc , parlent  des 
chofes  fpiritueiles  fans  rEfptit  de  Dieu. 

On  prêche  les  mêmes  vericez  qu’autre- 
fois»  inais  on  ne  les  prêche  pas  avec  le 
]|pême  fucccs  & le  même  fruit,  parce  que 
ceux  qni  les  prêchent  ne  font  pas  fi  remplis 
del’Elprit  de  Dieu,  & que  leurs  difeours 
font  plus  vuides  de  Ton  on<llioo.  Or  > 
comme  l’on  vient  de  dire , rEfprit  de  Dieu 
agit  rarement  fur  le  cœur  des  auditeurs 
fans  avoir  agir  premièrement  fut  le  cœur 
de  celui  qui  apoonce  icsveritez  de  l’Evan- 
gile. Ec  c’elFcc  qui  doit  porter  toutes  Ics^ 
perfonnes  qui  loncfoigneufes  déménagée 
ce  qui  leur  peut  attirer  iesgracesde  Dieu, 
à prelerer  toujours  les  Sermons  & les  Li- 
vres de  ceux  en  qui  l’on  voit  plus  de  mar- 
ques de  rEfprit  de  Dieu.  Car  il  faut, au- 
tant que  l'on  peut,  (e  mettre  dans  le  cours 
le  plus  commun  de  la  grâce.  Oc  la  cen-^ 
duite  ordinaire  de  Dieuefl:  de  toucher  les 
âmes  par  ceux  qui  font  eux  mêmes  toa? 
chez  & animez  du  S.  Efprit.  Ce  font  donc 
ceux  qu’il  faut  écouter.  Et  au  contraire  , 
il  n’y  a guet«;s  de  lieu  d’efpcrer  d’êrte  tou«* 
chc  par  ceux  en  qui  il  ne  parole  que  des 
marques  de  l’Eforit  de  l’homme.  C’eft  vou«- 
loir  que  Dieu  fuive  à nôtre  égard,  une  coa- 


ï«4  Sur  l'Evang.  du  Dimanche 
duite  extraordinaire , ce  qui  eil  une  efpece' 
de  ceocation  de  Dieu. 

' Ce  n’eft  pas  qu’il  nefaille  écouter  avec 
xefpeél  cous  ceux  qui  nous  parlent  de  U 
parc  de  Dieu.  Car  il  ne  faut  faire  ce  4ifcer- 
Bernent  entre  lesPredicateurs  que  lors  qu’il- 
cfl  abrolumentindifFerenc  d’entendre  plu*> 
tôt  l*un  que  Tautre.  Mai  s lorfqae  quelque 
devoir  nous  attadbe  plutôt  à l'un  qu*à  l’au- 
tre>la  fidelité  à pratiquer  ce  devoir,  fupplée 
à l’ont^ion  du  Prédicateur , & peut  rendre 
fa  parole  plus  efficace  fur  nous, que  celle  de 
ceuxen  qui  il  en  paroit  davantage.  Outre 
qu’il  ne  faut  pas  Omettre  cette  onétion  dans 
«ne  maniéré  plus  alFcâive  de  prononcer  ce 
que  l’on  dit, mais  dans l’impreffion  que  cour 
ce  q u'on  peut  favoir  du  Predlfeteur  & tout 
ce  qu’on  en  voir,  forme  dans  Pefpric  de 
ceux  qui  Pécourent , en  donnant  lieu  deju- 

fer  que  c’eft  un  homme  qui  croit  8c  qui 
fit  ce  qu’il  dit , & que  Tes  diieours  font  des 
efFufions  de  fon  cœur.  Quand  un  Prédica- 
teur donne  cette  idée  de  lui  , de  quelque 
manière  qu’il  prononce , il  fera  toujours 
beaucoup  plus  de  fruit  qued’aucres  , pluS' 
exemts  de  défauts , mais  dont  on  n’aura  pas-, 
cette  même  impreffion.  * 

VII. 

J e s U s • C H R I s T enfuicc  prépare  Tes 
Difciples  aux  mauvais  traitemens  qu’ils^ 
dévoient  recevoir  des  hommes , & il  leur, 
déclaf eque  c'eftpour  empêcher  qu’ils  n’en' 
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âam  tOéiave  ie  Pyffcefsfio».  iSf 
foicQc  farpris:  & quecesmaavaistraice- 
measneleur  foieac  une  occaiîoa  de  chute. 
La  plupart  des  décour agemens&  des  foi- 
bleâ  es  qui  arrivent  aux  minidres  de  Jasus* 
Christ,  ne  viennent  que  de  ce  qu’ils 
b' ont  pas  aâ'ez  dans  reipritàqaelles  con- 
ditions ils  ont  reçu  leur  minifcére.  On  ne 
s’étonne  point  d’etrcblelfé  i U guerre.  Oa 
.fixait  que  c’eikàquoi  Ton  s^expofe  en  y al- 
lant, & que  qui  n^enveut  point  courir  le 
< bazaré»  n’y  doit  point  ^ler.  Mais  on  ne 
regarde  plus  lesminilleres  Ecclefîaftiques 
! comme  dangereux.  On  ctoit  que  le  tems 
,de  ces  danger seftpalTé,  & qu’on  les  peut 
conhderer  prefentement  comme  un  état  de 
iconamodicé  & de  repos,  btili^cft  pas  en 
.cfFet  étrange  qu’on  ètt prenne  cette  idée  fut 
la  maniéré  dont  la  plupart  s’en  acquittent  : 
fnaiscen’eftpas  celle  qu’il  en  faut  prendre 
furies  paroles  de  Jbsqs-Christ.  Il  donne 
rpreCentement  aux  hommes  le  même  poo- 
•Toir.  11  les  appelle  à la  même  cecompenic. 
.lllcsexpoCeaux  mêmes  ennenais.  Le  dis-, 
ble,  quia  fuicicé  ces  petfecucions  courte 
les  premiers  Difciples  de  J&sus  • Christ  p 
B*c(t  pas  mort  depuis  ce  tems  là»  comme 
_ dit  Saint  Âuguftin.  Il  n’a  pas  moins  de  ma- 
lice ni  moins  de  rage.  Pourquoi  donc  les 
conditions  du  minlftcrc  Ecclefîaftiquc  fe- 
stoient-elles tellement  changées  ? 

• Mais  c’eft  qu’il  faut  extrêmement  dilVîo- 
guei  entre  les  diveciès  maoictés  d’exercer 

c« 
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j^pcc  mioiftcrc.  >>  Il  n’y  arien  dir  S.  Augii- 
. „ (lin  > en  ce  rems  ci , de  plus  agréable  que 
ff  les  dignirezd'Evéque , de  Précre>  & de 
,,  Diacre ) ni  déplus  doux  8c  de  plus  ziCé 
,}  que  d’en  exercer  les  fondions  quand  ob 
veuc  faire  les  choies  par  manière  d’ac- 
,,  quir  I & flatter  les  hommes  dans  leuts 
,,  defordres»  Mais  aufli  n’y  a-t-il  rien  de 
plus  malheureux  > de  plus  pernicieux, 

. ,t  & de  plus  damnable  devant  Dieu.  Au 
,,  contraire  il  n'y  a rien  de  plus  peséble , de 
„ plus  difficile , de  plus  orageux  en  ce  rems 
. » Cl, .que  lesniêmes fondions > quand  oq 
,,  les  veut  faire  félon  les  règles  dcDieu', 
J,  comme  il  n'y  a tien  de  plus  fainr.  S.  Au- 
.guflin  trouvoit  donc  encore  de  Ton  tensc 
‘ des  peines  & des  dangers  dans  les  fondions 
EccleflalHques , quandon  veut  s'en  acquit* 
ter  faiotement , & on  n^y  en  trouveroit  pas 
.moins  ence  tems-ci  quedutemsdeS.  Au* 
.gullin.  Il  y a donc  bien  de  Tapparence  que 
cette  facilité  qu’on  s’y  imagine  i ne  fe  trou* 
ve  que  dans  cette  première  maniéré  de  sVn 
'.aquiter  que  S-  AugulHn  appelle  malheu* 
jeufe,  pernicieufe>  damnable,  & qu’on 
• trouve  dans  celle  qu’il  appelle  fainte,  les 
.mêmes  dangers,  les  mêmes  peines,  les 
mêmes  orages  qu’aiirrefois.  ^ 

VIII. 

lied  vrai  qu’on  trouve  rarement  de  ces 
i^ux  zcicz  qui  croyeor  faire  une  oeuvre' 
agtéable  à pieu , ^ eniepcndaot  le  fang 
: , des 
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» ■ dam  VOBawe  de  PAfcenf.  1 8^ 
jdcs  Mioiftics  de  J £ s U s-C  h r i s t.  Mais 
Je  démon  ne  manquera  jamais  d’adrdi'cs 
• pour  leur  rufcicer  des  traverfes  d’un  autre 
rgenre.  Qu’y  avoit- il  de  plus  Saint , de  pl^ 

' irréprochable  , de  plus  appuyé  que  Sair^ 
jCharles?  Cependant  on  trouva  moyen  de 
Je  commettre  a^ec  la  puiflance  feculierc., 

<&de  le  rendre  même  odieux  aux  Cardinaux. 

,On  ne  dira  jamais  la  vérité  impunemenc 
..aux  hommes  , puis  que  la  vérité  meme 
incarnée  ne  l’a  pas  dite  fans  s^attirer  leur  . , 
averfion.  Elle  fera  toujours  haïe , & pat 
, conréqueot  ;oûjours  per lecutée , tantôt  ou- 
.vertemeot  & tantôt  fecrettement.  Les 
,fcns  font  plus  frappez  des  perfccutions  ou- 
. .vcrtestcllesqu’éioient  celles  des  premietl 
fierlesi  maisiln*y  a peut- être  pas  moins  de 
. diffifhlté  à fouifiir  celles  qui  ont  moins 
. d’éclat , & qui  naili'ent  des  diverfes  paillons 
,des  hommes  que  le  démon  fait  ménager 
peur  afHiger  les  gens  de  bien  qui  s*oppc^- 
lent  à Tes  dcileius. 

XI. 

< V II  faut  donc  que  ceux  qui  font  appelles 
prefenrement  au  miniftcrc  dePEglife  , ne 
.le  perfuadent  pas  qu’ils  n’ayenc  point  de 
patr  à CCS  paroles  de  de  Jésus  Christ;  Joan,  h 
Hac  locutm  fum  vohis  , ut  non  /canda  Jze-  j,  x, 
mmi,  Abfque  Synagogis  fucient  vos  : J b 
vous  ai  dit  ces  chojes  > pour  vous  préjerver 
des  fcandales.Vis  vous  fhujferont  de  leurs  Sy^ 
nago^esJüX  qu’ainE  ils  ay  enc  dans  rcfptitce 
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l88  Sur  r Evangile  du  Dimanche 
<que  David  a die  en  la  perfoone  de  J.  C.  3c 
' qui  doit  être  la  devife  de  tous  Tes  véritables 
miniftres  : Imprcperium  expeêfavit  cor 
Tf,  é^0neum  & tniferiam  ; Mon  cœur  s*efi atttndti 
ai,  ^aux  outraget  éeàUmifere.  Quiafaic  foo 
•compte  fut  cela,  n’eft  point  iêaridali;ïé^ 
«quand  il  lui  arrive  ce  qu’il  a prévu.  11  le  r-é* 
•garde  même  comme  une  marque  gloïieüéc 
"Sefonrainiftére,  qui  le  rendant  plus  con- 
forme & aox  anciens  Pafteurs  de  KEglife 
&au  Chef  de  tous  les  Pafteurs,  luidoDoe 
plus  de  droit  d’en  efperer  les  recompenfes. 
Mais  ceux  qui  ne  Te  font  attendus  qn’à 
' nouver  du  repos  dans  les  charges  de  l’EgH- 
•fc,  font  ncccfl'aireracat  furpris  & fouvenc 
'icnvcrfex , quand  ft  leur  arrive  des  travef- 
, fes  de  la  part  des  hommes  ; 3c  pom  s’eo 
mettre  à couvert,  ils  ont  fouveot  r*ours 
à des  voyes  bafl'es  & indignes,  qui  leur  pro- 
curant un  repos  temporel,  les -privent  àm 
ce  qu'ils  aTofcnt  à attendre  de  Dieu. 

X. 

Dieu  fait  à peu  prés  dans  tous  les  tems 
une  compenfacion  des  difficulrezdc  la  char- 
ge Paftorale,  par  Iciquels  il  a deflfein  de 
lanéHficr  les  Pafteurs  : & s’il  y en  a plu* 
d’un  certain  genre  d’un  côté,  il  y en  a moins 
de  l’antre  d’un  autre  genre.  S’il  y a quel- 
quefois de  plus  grands  maux  à fouffrir,  il 
"•  y a auflî  déplus  grands  fecoufs  pour  les  foô- 
tenir.'Ilya,  par  exemple,  des  rems  où  les 
dangers  de  perdre  la  vie  3c  lesbiens,  font 

plus 
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plus  commaas  : mais  on  y cft  encoutagé 
par  de  plus  grands  exemples  > & on  n’efl: 
pas  eatrainc  du  côté  de  la  foiMeife  par  dcft 
raifoDs  11  plaulibTes.  Ec  il  y a au  contraire 
d’autres  rems , où  les  obftacles  rju’ii  faac 
furmonter  & les  dangers  qu'il  faut  mcpri- 
loDt  beaucoup  moindres,  mais  dans 
lefquels  il  faut  s’élever  au  defi'us  de  la  cou- 
tume. du  mauvais  exemple,  des^ugcmcns 
4e  perfonnes  d’ailleurs  edimables,  ce  qui 
c’efl:  pas  fouveac  moins  düEcile. 

XI 

> Les  vents  ne  font  que  de  perites  parties 
de  vapeurs,  donc  chacune  a peu  de  force, 
mais  ces  petites  parties  ne  iailfeuc  pas  de 
fCDverfer  les  >plus  grands  arbres  par  leur 
union.  Les  fleuves  ne  font  que  des  gout- 
tes d’eau  amadées  enfemWc,  mais  ils  for- 
cent fouvent  les  plus  fortes  digues.  Une 
multitude  de  jugemeos,  donc  chacun  eft 
meptifable  féparémenr,  ne  laiffc  pas  d’é- 
branler & d’emporrer  ceux  mêmes  qui  au- 
roicnc  fouveut  rehfté  à une  violence  ou- 
verte. Dés  qu’il  faut  paroitre  fingulier 
dans  (à  conduite,  & condamner  par  fou 
exemple  un^TnAniié  de  gens,  il  faut  ua 
degr^  très- fingulier  de  courage  & de  fer- 
meté pour'fe  Contenir.  Or  cela  n’eft  pas 
extraordinaire  dans  la  charge  padorate 
dans  laquelle  00  doit  fouvent  s'oppofer  a 
des  pallions  auiorifées  par  la  coutume  8c 
par  l’exemple  dequantitéde  gens  que  foo 
appelle  gens  de  bien  , qui  s'élèvent  dure- 


Digitized  by  Google 


iço  Sur  l'Evanj^.  du  Dimanche 
xneoc  contre  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
fcnriment.  En  vain  alle^ueroic-on  que  les 
maximes  que  l’on  foutienc  font  fuivies  eu 
d’autres  lieux  de  Tfiglif/,  & qu’elles  font 
autorifées  par  les  plus  habiles  & les  plus 
pieux.  Chaque  ville»  chaque  Communau- 
té tient  lieu  à ceux  qui  en  font  » de  touffe 
refte  de  l'Eglifc.  Quiconque  ne  fuit  pas  . 
les  maximes  de  fa  ville  & de  fa  Commu- 
oauré»  ed  déclaré  fîngulier;  eut-il  poux 
lui  tout  le  relie  de  la  terre. 

XII. 

Enfin  s'il  y a de  plus  grands  dangers  en 
certains  tems»  ilyafouvenr  plus  d’obfcu- 
xité  en  d'autres.  La  conduite  qu’on  y doit 
tenir  » ell  beaucoup  moins  certaine  Qn  ne 
fçair  s’il  faut  avancer , où  s'il  Faut  reculer  ; 
s’il  faut  fuivre  une  voye  de  condcfcendancc 
ou  de  fermeté.  Les  réglés  font  obfcurcies 
par  les  pallîons  & par  la  coutume.  11  ne 
faut  pas  s'oppofer  de  droit  fi)  au  torrent. 

11  faut  donner  quelque  chofe au  rems»  à la 
crainte  de feandalizer»  de  troubler»  &de 
faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Mais  quelles 
bornes  doit-on  garder  en  cela?  Quel  parti 
y doit-on  prendre  ? C’eft  ce  qui  tourmente 
étrangement  un  Pafteur  qui  aime  fincere- 
ment  la  vérité  & la  paix.  Et  c’efl  pourquoi 
'EceUf.  l’Ecclcfiaftique  attribu’e'  a la  loi  de  Dieu 
4. 19.  tourmenter  ceux  qui  la  connoif- 
fent;  Et  cruduhit  eumintrihu'utione  do^ 
ürinA  fuAi  n’y  ayant  rien  de  plus  pénible 

que 
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<juc  ces  pcrplexicezoù  un  Paftcurcftcon- 
tinudleoieac  dans  la  crainte  de  s’avancer 
trop,  ou"de  Ce  trop  relâcher;  de  ne  foucenir 
pas  alTez  les  droits  de  la  vérité , ou  de  nuire 
aux  incerers  de  la  charité.  Ces  peîne's  en 
obligent  quantité  de  fonger  à renoncer  par 
la  retraite  aux  miniiWede  l’Eglife.  Aiofi 
ce  font  toujours  les  pafldons  des  hommes 
quîjes.sô  chalTent  : & c’eft  un  des  fens  dans 
lefquclles  cette  patole  de  Jesus-Christ; 
Abjque  Synaj^ogif  facient  vos,  fc  vetificT^^*** 
dans  tous  les  rems  de  l’Eglife.  Qi^c  ce  (oit 
la  violence  des  hommes  ou  les  pcincs'que 
^'on  éprouve  dans  leur  conduire  quiobli- 
gpjt  les  Fadeurs  de  fe  retirer , c’cdlamé-' 
nié  ebofe  quant  à l’effet  d’exclurrc  de  bons 
Fadeurs  de  leur  minidere.  On  dira  que  ce 
n’ed  pasune  raifonde  quitter.  Je  l’avoue. 

Mais  il  y a des  dont  ces  obfcurirez  8c 
CCS  contradidions  continuelles  furpaflenc 
tellement  la  force,  que  leur  efprity  fuc- 
cpmbe.  II  n’a  plus  d’autre  peofée  que  de  s’y 
fo'idraire  par  la  retraite.  Il  n’y  a point  de 
lîccles  qui  n’en  fourniffenr  quantité  d’ex- 
emples } mais  ils  font  particulièrement 
fréquens  dans  le  (>•  7 8 & 9 (îeclc,  où  l’on, 
trouve  une  infinité  de  Saints  Evêques  qui 
ont  renoncé  à leurs  fondions,  pour  allée 
finir  leur  vie  dans  des  Monadcrcs.  Et  cela 
yéroit  fi  commun , que  cette  conduite  ex- 
traordinaire en  foi,  faifoic  la  conduite 
ordinaire  de  ce  tems  là. 

SUR 
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SUR  UEPITRE 

D U J O U R 

DELA 

PENTECOST-E. 


Cum  compîerentur  dies  Pentecoftes, 
erant-omnes  pariter  in  codem 
loco.  Aél.  2.  I. 

» 


Quand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent 
complis^  les  Difciî  tes  étant  tous  en-  , 
jemhle  dans  un  même  lieu , ^e, 

I. 

ON  doit  confiderer  ce  qui  arrive  au- 
jourd’hui comme  le  plus  grand  évc- 
ncmenc  qui  foit  jamais  arrivé.  Tous 
les  ouvrages  des  hommes  pcriflcnr.  Tous 
leurs  établiflemens  fe  détiuirent.*  & il  n’y 
a rien  de  ce  qu’ils  font  qui  ne  foii  au  moins 
dediné  à être  anéanti  dans  l’embrafe- 
ment  general  du  monde.  Mais  ce  que 
Dieu  raie  aujourd'hui  eft  un  ouvrage  im- 
mortel y & qui  ne  doit  jamais  périr. 
C’ed  la  fin  de  l’Incarnation  de  Ton  Fils. 
C'ed  le  fruit  de  fa  mort,  lied  venu  pour 
fauver  le  monde  : mais  le  falur  du  monde 
coniide  à recevoir  un  nonvel  efprit 
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qui  chafTe  raocien»  qui  decruîfe  le  vieil 
homme  , quifalTedeceux  qui  le  reçoivent 
' de  nouvelles  créatures  , & qui  leur  donne  ^ 
un  nouveau  cœur  & une  nouvelle  ame. 

C cil  ce  levain  facié  qui  rend  la  malle  da 
genre  humain  > auparavant  lade , inlipide 
&corrompu*c,  unemalTe  pleine  d’cfprit  & 
de  force.  C’eft  ce  feu  divin  que  J.  C.  cft  ve- 
nu appocier  au  monde  pour  embrafer  le 
cœur  de  tous  Tes  Elus.  C’ed  ce  prefenc  in- 
effable que  J.C.  monté  au  ciel  envoyé  à ceux 
qu*il  aime , pour  les  confolei  de  Ton  abfen- 
ce.  On  ne  fauroic  donc  tropconlîderer  la 
maniéré  avec  laquelle  il  le  donne , ni  toutes 
les  circonftances  de  ce  grand  événement. 

Il  faut  pour  cela  fe  reprefentec  quels  « 
avoient  été  les  Apôtres  & les  difciples  de 
Jesus-Christ  avant  la  defeente  du 
Saint  Efpric.  Cécoieoc  des  hommes  lîn- 
ccres>  mais  foiblcs  & fujets  à toutes  les  paf- 
lîons  humaines.  Tour  faifoît  imprcllioii  ' 
fur  leur  efprit,&priacipalemenr  la  crainte 
des  hommes  dont  ils  avoient  fait  une  hor- 
rible épreuve  dans  la  palTiondc  J.  C.  IV 
yant  tous  abandonné  dans  c&tems-là.  Ce 
n’ell  point  qu’ils  n’eulTenc  quelque  affec- 
tion pour  lui,  lors  même  qu’ils  le  qui- 
toient&  qu’ils  le  defavoUoient:  mais  c’eft 
qu’ils  furent  tellement  faifis  de  la  crainte 
'de  la  mort,  qu’ils  ne  fongérent  qu’àfau- 
ver  leur  vie.  s us- Chris  T les  veut 
tiaosformet  maintenant  en  de  nouveaux 
Tem,  IV,  .1  hoaa- 
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hommes,  pour  les  envoyer  mettre  le  Fea  ' 
dans  toute  la  terre,  y détruire  les  fiiperlU- 
lions  & Fidolattie  qui  y dominoientabfo- 
lament,  reoverfet  l’empire  du  démon . 8c 
fonder  cet  empire  éternel  qui  Mc  voit  dé> 
iruirc  tous  les  autres,  &xi’être  jamais  dé- 
truit. Voilà  ce  que  J.  C.  fe  propofe  de  faite 
aujourd’hui.  Éc  il  eft  bon  de  cooiîderet 
comment  il  y diCpofe  fes  Apôtre^de  quelle 
forte  il  opéra  cette  merveille  ,&  les  fuites 
qu'elle  eut  dans  ce  commencement , éic 
qu'elle  auradansle  cours  de  tous  les  fiécles» 

II. 

V Après  ce  terrible  ébranlement  que  les  A- 
pôtres  renéneirent  dans  la  PaOion  de  J.  C.  il 
employa  les  quarante  jours  qu’il  demeura 
fur  la  terre  julqu'à  Ton  AfeeDhon  , à calmer 
ce  grand  orage , à les  affermir  dans  la  foi  8c 
dans  Ton  amour.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  tout  cela  fe  fîr,  fans  qu’ils  reçurent  le 
don  du  S.  Efpric.Ilsl’avoieDt  méme  reçûa- 
arant  la  mort  de  J.C.,tout  ce  qu'il  y avoir 
de  bon  en  eux  n’ayant  pû  naître  d’un  autre 
principe.  Mais  ils  l'avoîent  reçû  dans  un  dé- 
gré  beaucoup  moindrc.&;  qui  ne  les  rendoic  < 
pas  encore  capables  des  grandes  aélions 
aufquelles  ils  étoient  deltinez.  Il  paroîc 
qu'avant  la  mort  de  J.  C.  le  S.  Efpric 
les  avoir  rendu  capables  de  vivre  avec  lui^ 
quoique  d’une  maniéré  imparfaite  . &de 
•marcher  foiblement  dans  1^  voye  de  Dieu , 
ifd  s'appuyant  fur  la  prefence  vifible  4e 


/ 


/ 
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^ C.  ;qu’aprcsfarcfurrcé^ion  il  avoir  baa- 
ni  de  leurs  cœurs  beaucoup  d’imperfcc- 
rions , & les  avoir  rendu  capables  de  nneocr 
une  vie  fainte  dans  l’anion  de  la  charité  3c 
de  la  priere.  S’ils  n’euflent  été  deftiocü  à 
rien  davantage  , cette  mefurc  de  grâce  au- 
roit  CulH  pour  les  (ânâifîer.  Iln’auroic 
point  fallu  de  defcentevilible  du  S.  Efprit , 

8c  ils  auroient  palTc  leur  vie  dans  les  exerci- 
ces d’une  pieté  tranquile  > comnne  de  bons 
Religieux  qui  fe  retirent  du  monde  pour  en 
éviter  les  tentations.  En  un  mot  ils  étoienc 
propres  à demeurer  dans  la  retraite  & dans 
le  filcnce , à fuir  le  monde  j mais  non  pas  à 
l*attaqucr  & à le  combattre. 

III. 

Dieu  avoir  d’autres  delTeins  fur  eux.  Il 
ks  vouloir  envoyer  dans  le  monde  > pourp 
fonder  Ton  Royaume  « & y détruire  celui 
du  diable  , pour  y attaquer  toutes  les  er- 
reurs & toutes  les  p|(^oos  des  hommes  ; 9c 
pour  en  (oûteoir  tous  les  efforts.  Il  falloir 
pour  cela  une  autre  force  que  celle  qu’ils 
avoient  > un  autre  courage , une  autre  fa» 
geffe , une  autre  lumière , cn6n  une  au- 
tre mefurc  de  grâce,  & une  autre  plénitude 
du  Saint  Efprit.  C’efl  ce  dégté  où  J.  C- 
les  veut  élever , 8c  qui  efl:  le  propre  efret  de 
la  defeente  vilîble  du  Saint  Efprit.  Mais 
c’ell  ce  qui  nous  montre  en  même  tems 
que  toute  inefure  de  grâce  ne  fuEit  pas 
pour  toutes  fortes  d’emplois  ni  pour  tou- 
X 1 ces 
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tes  fortes, d’états  ,&  que  ceux  qui  dans  un 
é(4C  de  foibleUe  cacrepretlncuc  des  choies 
forces,  s’engagent  à leur  perte  & à leur  rui- 
fie.  S.  Auguilin  die  de  quclqu*un  qu'il  au- 
toivpû  fe  déider  dans  la  (oütude  , in  folittt- 
dine  poterat  duficariy  c’eft  à dire  , que  la 
roefure  de  la  grâce  lui  auroit  fuffi  pour  y 
fuhiirter,  pour  y ctoître,  & pour  arriver  â la 
perfeâioQ  de  cét  état.  Mais  quand  on  en- 
treprend plus  que  l’on  ne  peut,  on  tombe 
dans  le  relâchemeue  & dans  la  diilipacion  * 
on  s’affoiblit  peu  à peu , & enfin  on  eft  en- 
tièrement lenverfé.  Cela  fait  voir  que  quoi 
que  tout  dépende  de  Dieu  & de  fa  grâce,  il 
la  dirpeufe  néanmoiijs  dans  un  certain  or- 
' dre  dont  il  oc  fe  faut  pas  écarter.  Il  ne  don- 
ûe  pas-ordioaireriieoc  les  grandes  grâces  à 
ceux  qui  font  encore  foibles.  Il  les  y éleve 


peu  à peu,  & il  ne  veut  pas  que  nous  nous 
portions  de  pous-memes  à ces  emplois  qui 
ont  befoin, d'une  foic^articulicre  11  nous 
fatfiç  qu’il  Dous^  donne  nôtre  pajn  quoti- 
dien, c’eif  à dire  , la  grâce  qui  fuHntà  nos 
emplois  ordinaires.  C’ed  là  ce  que  nous 


lui;  devons  detnander.  Mais  quand  il  s’agic 
des  états  élevez  ^ qui  ont  befoin  d'une 
grande  graeç,  U faut  non  feulement  que 
•Dieu  nous  y engage  fans  que  nôtre  ambi- 
tfcMT  y .contribué  : maisil  faut  voir  de  plus 
4 Pieu  uousa  établi, danslcs  degrez  qui  les 
d[tjivent  précéder  félon  l’ordre  delagrace, 
fi  notas  avons  re^u  quelques  prémices  de  cet 
,:B,fpric  dont  nous  deyops  être  remplis.  Car 
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Dieu  h’a  pas  accoûrumc,  cd  deftioant  les 
homiTics  aux  grands  emplois , de  commen- 
cer en  eux  l’édifice  fpitituel , il  oc  fait  que 
l’augmeoter,lefortifier,&  rémbelir.  L’éràï 
’ oîictoicDt  donc  les  A pôtres, condamne  tous 
* - les  ufurpateuts  temerairesdu  minifterede 
rEglife.il  condamne  tous  les  audacieux  qui 
entreprennent  des  choies  infiniment  au 
defi'iis  de  leurs  forces , fans  7 avoir  été  pré- 
parez de  Dieu  11  nous  découvre  la  fourcc  de 
la  pîôparc  desdefordres  dc  l’Eglife>qui  ne 
viennent  que  de  la  mauvaife  conduite  des 
•^^Pafteurs  mal  appeliez  & dépourvus  dts 


grâces  neceflâircs  à leur  miniflere. 


Il  faueenfuîte  confiderer  la  manière  donc 


• le  S.  efpdt  delcendit  fur  cette  Sainte  Af- 
femblée  , qu4  reprefente  admirablemenc 
ce  qui  fe  devoir  faire  dans  le  monde  pat  l’é- 
tabliflement  5^  raccroilîcment  de  l’Eglife. 

On  entènditi  dit  Saint  Luc  , un  grand  Bruit 
comme  d'un  vent  violent  qui  venait  du  ciel.,  ASl* 
^ qui  remplit  toute  lamatfon  C’eft-cc  qui  x. 
a toujours  accompagné  la  prédication  de 
J’Evangile,  & il  étoit  impolEble  qu’il  en 
arrivât  autrement,  fi  l’on  confidcrc  quels 
étoient  ceux  à qui  les  Apôrres  ont  préché. 

& ce  qu’ils  leur  ont  préché.  Le  monde 
étoit  plongé  dans  l’amour  des  chofes  vifi- 
bles.  11  ne  fongeoit  qu’à  la  vie  prcfentc. 

Il  croit  enveloppé  des  renebres  de  toutes 
folies  de  fupeiÈitioos  & d’erreurs.  11  fe 

I I IC-, 
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lépancl  tout  d’uu  coup  des  gens  qui  difent 
haurement.-Ceflez  d'aimertout  ce  que  vous 
avez  aimé.  Cefiez  de  craindre  tout  ce  que 
vous  avez  craint.  Ceflez  dedefirertouiçc 
que  vous  avez  deiiré.  Il  y a d'autres  biens  à 
defîrer , & d*autres  maux  à craindre  > en 
> comparaifoD  defquels  les  biens  & les  maux 
«delavieprefente  ne  méritent  pas  qu*on  y 
ait  égard. Il  y a un  autre  monde  qui  doit  fai- 
te méprifer  tout  ce  que  l’on  voit  en  celui- 
ci  II  faut  vous  dépouiller  de  toutes  vos  opi- 
nions i renoncer  à tous  ces  Dieux  que  vous 
adorez, les  detefter  comme  des  demons,ea- 
fin  vous  renouveller  entièrement  en  quit- 
tant tout  ce  que  vous  avez  été.  Doit-on  s'é- 
tonner qu'une  dodrine  qui  produifoit  uo: 
ü prodigieux  renverfement , ait  caufé  ua. 
grand  fracas  dans  le  mondes 

V. 


Mais  il  eft  remarqué  avec  raifon  que  ce 
bruit  venoit  du  Ciel.  Ce  n’écoîent  point  des 
hommes  qui  publiaflènt  fimplement  leurs 
fanraines.  Cétoit  Dieu  même  qui  annon* 
çoit  ces  veritez  aux  hommes  par  fes  Mini- 
mes, & qui  accompagnoit  leurs  paroles 
des  marques  vifiblcs  de  fa  puill'ance.  C’é- 
toient  des  hommes  celeftes  dégagez  des  a£- 
fedions  de  toutes  les  chofes  de  la  terre , 8c 
dont  la  vie  écoic  aullî  élevée  que  la  dodri- 
.ne.  Il  fe  trouve  quantité  de  gens  qui  difenc 
les  mêmes  chofes  qu’eux  , mais  qui  n'onc 
pas  le  même  fuccés,  parce  que  leur  prédif 
cation  n'cd  pas  accompagnée  de  ce  bruit 
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du  cicî.  Il  cft  (biiventjoinr  au  contraire  à 
un  btuir  de  la  rertc.  Oo  connoît  !es  ir-œurs 
' & les  pallions  de  ces  Prédicateurs  y & le 
monde  n'en  public  rien  Que  d'humain  Sc 
d’intercfic  ,rirn  qui  ne  reflcntela  terre  & 
qui  ne  tienne  de  la  chair  & du  fang.  Onfaic 
ce  qu'ils  prétendent  & ce  qu'ils  délirent,  & 
ces  btuitsquilcs  precedent  , ne  prép^j:ent 
point  du  tout  les  efprits  à changer  de  vie  & . 
defenrimens.  VI. 

. Outre  ce  grand  bruit , il  y eut  encore 
un  autre  ligne  vihble  èc  h defeente  da 
SainrEfprit.  Ce  furent  des  langues  de  feu 

?ui  fe  repoferent  fur  chacun  de  ceux  qui 
toient  alTemblc*,&  qui  les  remplirent 
d'une  ardeur  intérieure  qui  fe  répandit  de 
leur  cœur  fur  leur  langue  & lur  leurs  paro* 
les.  Ces  cœurs  btûlaos  n'avoient  que  des 
paroles  enflammées  propres  à mettre  le 
leu  dans  les  autres  cœurs  que  Dieu  pré-* 
paroit  intérieurement  p6ur  le  concevoir. 
Car  il  faut  ordiniûremcnt  ces  deux  choies 
pour  faire  du  feu.  11  faut  une  matière  pro- 
pre à le  concevoir  * & il  faut  un  feu  qui 
rallume.  C’eft  Dieu  qui  prépare  les  cœurs.* 
mais  il  fe  fert  ordinairement  de  la  parole 
enflammée  des  Prédicateurs  pour  y mettre 
le  feu  viflblement,  enjoignant  néanmoins 
à ce  feu  extérieur  le  reu  intérieur  du  Saine 
Efprit.  C’eil  là  la  voye  ordinaire  delà  con- 
verlîoD  des  âmes.  Et  c'cIVcc  qui  découvre 
QDCore  pourquoi  on  voit  en  ce  tcmsicilî' 

1 i peu 
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peu  de  converfions.  C’eft  qu’il  y a bien  péS. 
de  langues  de  feu  propres  à enflammer  les 
eocurSé  Ce  font  pour  la  ptûparc  des  langues 
froides  qui  ne  prefentenc  aux  hommes  que 
des  difeours  qui  n'ont  que  les  vains  ornb- 
menS  d'une  éloquence  toute  humaine , fans 
chaleur  & fats^  force.  Ce  font  des  lumières 
faoj  ardeur.  Une  faut  pas  néanmoins  s’îma- 
. giner  que  les  Prédicateurs  les  plus  impé- 
tueux & qui  s'agitent  le  plus  > foienc  les 
» plus  propres  à enflammer  les  cceurs.Ce  font 
fôuvcot  au  contraire  les  moins  propres  à 
mettre  le  feudanslesamés>  parce  que  tous 
ces  muuvemens  qu'ils  expriment  ne  font 
que  des  mouvemens  contrefaits  > qui  naïf- 
ient  de  l’art  & non  du  cœur,  fans  aucune  ar- 
deur interieure.il  faut  fe  dépouiller  de  tout 
cérapparcil  qui  vient  de  l’art, afin  d’enflam^» 
mer  véritablement  les  cœurs  par  la  doéfri- 
„ ne  toute  pure  de  TEvangilei 
. VII.  ' : 

. Il  cft  rclnarquable  qu'entre  xcùx  qu> 
étoient  'dans  cette  Sainte  afltmblée  &lur 
lefquels  le  S.  Efprit  delcendic  en  langues 
de  feu , il  n'y  avoir  pas  feulement  des  Apô- 
tres & des  Difciples  dcjEsus-CHRisTy 
mais  auffî  des  femmes, & que  le  S. Efprit 
defeendit  fur  clles.coiinmc{ur  lesautresen 
en  forme  de  langues  de  feu.Ce  n’cft  pas  que 
Dieu  leur  ait  voulu  donner  par-là  le  droit 
du  miniftere évangélique,  mais  c’edqu'en 
fe  tenant  dans  les  bornes  dç  leur  condition 

Si 
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8;  de  leur  fcxe,  elles  dc  iailTentpas  dépor- 
ter le  feu  dans  les  coeurs  & d’enfiammer  Ic6 
amesde  l’amour  dc  Dieu  par  rcxemple  de 
leur  vie  & par  leurs  difeours.  Lu  femme  fi- 
de  ile  gagne  le  mari  infidelle:  Les  Vierges** 
Chrétiennes  en  attirent  d’aut-resi  & inftrui-  7* 
fent  fonvent  efficacement  celles  dc  leur  lè- 
• xc  qui  font  la  moitié  du  monde,  L’Efpr ir  de 
Dieu  n’eft  jamais  fans  adlion  dans  lescpcurs* 

& quoi  qu’il  fe  red'erre  dans  des  bornes  plus  I 
étroites  félon  les  difFcrcns  étatS)ncanmoins 
tout  ce  qui  eft  feu  bi  ûle , & met  le  feu  dans 
toutes  les  matières  qui  font  difpofccsale 
recevoir.  Etc’eft  pourquoi  on  « ’vû  tant  d’e- 
xemples dans  la  fuite  dc  rEg!tfe,de  con^|||P> 
fions  opérées  par  dés  femmes  i tant  de  faih- 
tes  compagnies  qu'elles  ont  gouvernées  & 
qu’elles  ont  animées  par  leurs  exemples  & 
par  leurs  dilcouts.  De  forte  que  l’on  peut 
dire  qde  le  jour  de  la  Pentecôte  a été  pour 
elles , çonfnié  poür  les  Apôtres , le  jour  'de 
4cur  vocation  à la'convctfion  des  âmes  en  la 
maniéré  qui  leur  convient  félonies  règles 
dc  l’Eplifc. 

VIII. 

Lepremier  eifer  & la  preBiiere  mcrvcHio 
exeericore  que  lé  Saint  Efpiit  pp'éia  daiis 
■ les  Apôtres  lors  qu’îlfe'  réutcht  fut  'tle 
lés  faire  parler  tomestôrtes  dé  langues 
d’en  “faire  l’cflai  le  plus  fignalé  qu’on  fc 
puiilb  irnaginér  , én parlant  aux  juifs  ra- 
maffiez  à^ofalera  de  icmtes  les  pames  du 
. I j mon-  , 
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grandes  marques  de  la  leception  du  Saint 
Ëlpric. 

IX. 

De  tout  ce  grand  nombre  deperfonnes 
qui  furent  fpeâ;ateuxs  de  cette  merveille 
ou  qui  entendirent  parler, & qui  purent 
enfuite  s’en  éclaircir  parfaitement,  il  y ea 
eut  peu  qui  fe  convcriitcnt  en  comparai- 
' fon  de  ceux  qui  demeurèrent  incrédules. 
Ce  n^eft  pas  que  le  ligne  ne  fut  évident  à 
tous  ceux  qui  prirent  la  peine  de  s’en 
informer  exaéfement , & qui  en  tirèrent 
les  confequences  naturelles.  Il  eff  pof- 
fible  qu’un  homme  apprenne  diyctfes 
langues  ; mais  que  lix- vingt  perfonnes, 
qui  n'en  favoient  qu’une  , commencent 
tout  d’un  coup  à parier  les  langues  de 
cous  les  peuples  , que  ce  don  le  com- 
munique à ceux  qui  embrafl'enr  ce  qu’ils 
cnfcignenc,  comme,  il  fe  communiquoic 
^ ceux  qui  fe  failoient  Chrétiens  , & 
qui  recevoient  le  Saint  Efprir,  c’eft  le 
miracle  le  plus  évident  & le  moins  fu- 
jet  à l'illulion  qui  fut  jamais.  D’où  vient 
donc  que  tous  ces  Juifs  ramalléz  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  eu  tirèrent  h 
peu  de  fruit?  CVft  qu’il  v en  avoir  peu 
qui  cherchallenc;  lîncerernent  la  vérité. 
Or  quand  ; le<* cœur. ri'ell  point  animé  • 
d’un  véritable  delir  de  connoitre  ' la  vcr 
cité,  les  plus,  grandes  & les  plus  évi- 
dentes (ueiveilles  demeurent  inucücs.  Il  1 
I.é,  y 
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J eut  p6u  fans  douce  de  touscçsjuifs  a0em«- 
blez  à Jerufalctn  qui  n'eDCcndiflènr  parler 
de  cette  merveille , ruais  il  y. en  eut  une  in- 
finité qui  n’en  ayant  qu’entendu  parler  fans, 
en  avoir  été  témoins , ne  pcirent  pas  la  pei-  * 
ne  de  l’éxarnioec.  Il  plut  à la  plupart  de  la. 
croire  faufle  fans  examen.  G’eft  le  parti  or- 
dinaire de  la  parede  & de  la  préoccupation. 
Gn  trouve  prefque  toujours  plus  court  de 
croire  les  chofes  faudés  que  de  s’en  éclair- 
cir. D’autres  qui  ne  pou  voient  fedidimu- 
let  ce  miracle , parce  qu’ils  en  éroient  té-, 
moins  , fe  fotraoient  un  nuage  touchant  ce 
qui  pouvoir  en  être  la  caufe  > &;  en  demeu- 
roienr  là.iànscntirer  aucune  conféquencc. 
C’eft,  difoicnt-ils,  une  merveille  dont  nous-, 
se  favons  pas  la  raifon  > & après  céc 
aveu  iis  laid'oient  la  tout:  le  redie  ; 8C: 
continuoient  dans  leurs  opinions  tou- 
chant J E S U s=-CHRrsT%:  D’autres  at- 
tribuoieot  roue  cela  à l’impredion  d’ef^ 

• prits  étrangers  î .cn  fuppofant  que  les 
Démons  parloient.  par  la. bouche  des  A- 
pôtres.  D’autres  les.  accuCoicnt  d’étre 
y vres  J comme  il f cft.^  marqué  dans  les, 

• Aâ:es.  Les  plus  mauvaifes  raifoos  fuf- 
fifent  - à un  cfefit  qui  b’cik  pas  dnccre* 

Sont,  ie  retcfirn  dans,  fa.. préoccupation  o, 

: les  plus  évidentes  oc  fuflifent  pa^s 
pour  lia  - lui  faire • quitter. - G’cftv  ce  qui 
fait  ipoîc  ta,  oeccidté  du  don  de -U  foi, 

.t  Z‘  ti  ii  . . - ,doBC 

, V ..  . 
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3onc  le  premier  effee  eft  de  donner  à 
l'aine  l'amour  de  la  vérité  > qui  la  faic 
xechercKer  fîaceremenc.  Car  on  ne  la 
xccherchc  que  parce  qu'on  l'aime  , £e. 
on  ne  la  cherche  point  quand  oo.  nc: 
l’aime  point. 


ao6  Sur  l*Ev.  du  Dimanche- 
SUR  L’EVANGILE 

I>U  DIMANCHE 

.DELA 

PENTE  C O S T E. 

Si  quis  dilîgît  me  , fermonem  meum 
fervahit.  '\oan,  14.  23.  31.  ' 

Si  quelqu'un  m'aime  , H gurdera  ma 
^ parole. 

I. 

L A'  véritable  charité  cil  infcparable  de. 

l'accompli  ni  ment  des  Commande- 
znens.  Car  on  ne  fauroit  aimer  Dieu> 
que  l’on  ne  Tache  qu*il  eil  ennemi  de  l’ini- 
quité : §luomamnonDeus  volens  iniquita- 
f.  femtues.  Or  c’cil  une  maniféile  iniquité  • 
que  de  deiobéïr  à Dieu  » lors  qu’il  nous 
commande  quelque  chofe.  Ainfi , quand 
même  on  ne  penetreroic  pas  la  raifon  8c  la 
juilice  des  comandemens,  00  voit  claire- 
ment qu’il  eil  injufte  d’y  défobéïr  des 
queDieu  les  failli  eil  clair  par-là  que  l’dxé- 
cution  de  ce  commandement  de  rapporter 
toutes  nos  aéliona  à Dieu  n’eil  point  -6 
difficile  qu’on penfe ,8c qu’il fuffit  prefque 
four  l’obTeiver»  d’avoii  vtaimeac  la  cba- 

.1  ' rir4.-‘r 
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rtié  dans  le  cœur.  Car  il  fuSic  pour  cela  que 
le  motif  d’obéir  à Dieu  foie  le  principe  de 
nos  allions.  Or  ceux  qui  ont  vericablemeor 
J’amour  de  Dieu  dans  le  cœur , agjiflêqc  par 
ce  principe , fans  même,  au’ils  y penfenr. 
Qu’on  propofe  à un  .véritable  Chrétien  une 
ma^uvaife  ^adtion  > comme  pac-cxemprc;,  un 
profit  qui  engageroic  fa  confcience,  il  le  re- 
jette incontinent , parce  que  Dieu  le  def- 
fend.  Donc  quand  il  fait  le  contraire, ce  qni 
le  fait  agir , cft  que . Dieu  l’otUgc  d’agir 
ainfi.  Il  eH  vrai  qu’ilfemclefouvent  d’au-, 
très  vûës , mais  ce.qui  conduit  & qui  forme 
fa  refolution,  c’eli  le  cpmmaadement  de 
Dieu;  & quand  tour»  ces  autres  vûës 
ne  fe  prefenteroient  pas , il  n’àgiroii  pas  aa- 
tremenc.  Ce  qui  nous  trompe  fouvent  en 
ce  point,  eif^que  nous  jugeons  du  princi- 
pe de  nos  aéUons  par  nos  réflexions  & par 
npspenfées,  & que  nous  croyons  quelles 
,co  four  le  principe,  quand  nous  les  aperce- 
, vous  dans  nôtre  efprir.  Mais  il  s’en  fane 
bien  que  cela  ne  foir.  Car  il  arrive  trés^ 
fouvent  que  ceux  .qui  font  des  réflexions 
formelles  de  rapporter  leurs  aéHoos  à Dieu 
n’agiflenc  point  en  effet  pour  Dieu , & que 
ceux  qui  ne  les  lui  rapportent  pas  de  cette 
.maniéré  expreffe  , ne  laiflebc  pas  d’agir  par 
J amour  de  Dieu.  Ce.n’eft  pas  qu’on  puifle 
,agir  pour  une  fin  fans  l’avoir  dans  là  penr* 
fée , mais  c’efl:  qu’on  peut  avoir  cettepen- 
fée  en  deux  manières  fort  differeates.  Car 

il 


2o8  Sur  TKvang.  du  Dimanche 
■il  y a des  pcofécs  cxprefles,  connues , décla- 
rées > & il  y en  a de  fecreces , de  cachées , 8c 
dontrefpritnes’apperçoit  pas  par  une  ré- 
flexion expreflfe.  Or  fouvcnt  la  pcnfée  qui 
faic  agir  » n’efl;  que  de  cccce  detniere  cfpece. 

II. 

Et  Parer  meusdiliget  eum , 8c  ad  eum 
veniemus,  & manfloncm  apud 
eum  faciemus. 

Er  mon  Vere l'aimera,  érnom  viendrons 
à lui , nous  ferons  en  lui 
nôtre  demeure. 

ON  a peu  d’idée  dans  cette  vie,  de  ce 
que  c’eft  qu^cetre  ptcfence  de  trois 
pcrfonnes  divines'  dans  l’ame  des  juftes. 
■Nous  favons  néanmoins  que  c’cft  quel- 
que chofè  trés-graod  , & qui  éleve  les 
âmes  à une  haute  dignité.  C’cft  l’eftée 
infeparable  de  l’amour  de  Dieu  : tater 
Virus  dili^et  eum  i-érad  Oum  venitmus.  CX 
Dieu  n’aime  (es  créanires  que  pour  lc*s 
combler  de  biens.  Si’ là  qualité  de  favoris* 
des  Rois  eft  fi  eftiméc  dans  le  monde,  com- 
ment doit-on  regarder  celle  de  favori  de 
DieuîC’eft  parcettc  rniêrne  préftnce  que 
les  âmes  deviennent  le  temple  de  Dieu , ou 
plutôt  le  fcùl  temple  ye  Dieu , parce  qu’il 
Æ’y  a que  ce  tchriple  qtii  foit  ta^blede  ré- 
oèvoir  Icÿimpreffioérsye  fa  farnteté&defim 
amour;  Dicè,^qvii  êft  un  feù  dévorant, 
no  peut  êtit  dais  les  âmes  qùVnlcs  p»ri- 
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fiant leurs  fouïliures.  Ipfeefl  ^uafiignis  Heb. 
eonftans.  Dieu  ,qui  cft  la  luinicre,  ne  peut  ii. 

^tre  dans  les  âmes  qu’en  les  éclairaot:  G^uo-  Mjt- 
niam  l>eus  (uxe(l.  Dieu  , qui  cft  charité,  Uch.^. 
ne  peut  être  dans  les  âmes  qu’en  les  en*  i. 
flammaot  d amour;  ^oniamJ)^Hs  eharitas  Jean,, 
Dieu,  qui  cft  faint,  n’y  peut  être  qu’en  1.  y.  i, 
les  fandifianc  & en  les  coofacrant.  Cette  Jean. 
exceilcDcc,  cette  dignité,  cette  confecra'  4. 
tioo  rendent  les  âmes  fi  grandes  que  fi  nous 
avions  des  yeux  pour  les  connoitre , toutes 
les  grandeurs  du  monde  ne  nous  paroi* 
troient  ^’un  néants  Ceft  la  feule  gran- 
deur qui  mérite  une  eftime  réelle  & inté- 
rieure. C’eft  la  feule  où  nous  devions  af- 
pirer.  La  foi  doit  donc  fuppléer  au  défaut 
de  nos  fens  , & nous  faire  conclure  delà  , 
que  c’eft  uneebofe  bien  terrible,  que  de  1 
profaner  le  temple  de  Dieu  par  le  péché» 
de  bannir  Dieu  de  fa  demeure  pour  la  livrer 
difoo  ennemi,  de  le  chafi'er  de  fou  temple 
pour  y ériger  des  idoles  en  fa  place  Et  c’eft 
ce  que  font  néanmoins  tous  les  Chrétiens 
qui  perdent  la  grâce  par  le  péché , ce  qui  *. 
rend  leurs  crimes  beaucoup  plus  énormes  >1 

Suc  ceux  des  Payens.  Nous  en  devons  con-  j 

ure  qu’il  faut  avoir  une  extrême  horreur  | 

des  moindres  fautes , parce  qu’elles  desho-  .1 
norenr  toujours  des  f^auccs  commifesdans  ^ 
un  temple  oui  ne  doit  érre  qu’une  maifon  de  » 
prière  & d adoration*  Domüs  mea , demus 
^ationis  •uo.cabiutf.  Nous  en  devons  con-  ai* 

dure 


î I O Sf  r VlEver.^  île  du  D Vw. 
dure  qfie  c’tfl  unechofe  homble  qiic  de 
fcaodali/.er  ]es  irkoiDdrcsChicticDS>  df  de 
les  faire  tomber  dans  le  crime, puifque  c’eA 
profaner  en  eux  le  temple  de  Dieu,  ce  qui 
n^eft jamais  excmptde  îacrilege. Enfin  nous 
en  devons' conclure  que  nous  devonsavoir 
un  refpcél  intérieur  pour  tous  les  Chré> 
riens , les  regarder  avec  vénération  dans  le 
fend  du  coeur,  & nous  croire  obligez  de 
vivre  avec  eux  dans  une  retenue  qui  égale 
ou  (urpafie  celle  avec  laquelle  les  perîoB- 
nés  pieufes  font  dans  les  Eglifes  * qui  ne 
fonr  que  la  figure  des  âmes  dcsjuftcs. 

LIL 

Qui  non  dîlîgit  meyfermofles  meos^ 
non  feivar.  a;,  14. 

Celui  fui  ne  ndaime  point  ^ ne  ^rdi 
point  mes  paroles^. 

Il  ne  les  gardé  point  , parce  qui  s*jl  en  fait 
lès  œuvres  extérieures-,  cen’eft  point  pour 
obéir  à Dieu  & pour  l'honoret , mais  pour 
quelque  fin  balle  & temporelle.  Et  ainfi 
Dieu  o’a  aucun  égard  à toutes  ces  œuvres» 
& ne  les  compte  pour-  tien. 

11  ne  les  garde  pas , parce  qu’il  ne  garde 
pas  le  grand  Commandement  de  l’amour 
de  Dieu  qui  comprend  la  Loi  & les  Piophôi" 
tes,  qui  ell  celui  qui  nous  oblige  d’aimer 
Dieu  de  tout*nôrrc  cœur , de  toute  nôtre 
ame,  de  toutes  nos  forces. 

U 
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II  ne  les  garde  pas , parce  qu’il  a'a  poioe 
La  charité  du  prochain , que  l’on  ne  fautoic 
aimée  veritaÛemenc  fans  aimer  Dieu. 

IVne  les  &arde  pas , parce  qu’il  eft  ncccT- 
raÎTcment  dominé  par  la  cupidité,  donc  il 
préféré  toûjouisdesdefirsaux  Commande* 
mens  de  Dieu  « quand  ils  font  contraires  les 
nus  aox'aucres  , cequi  produit  infaillible* 
ment  des  Yiolemens  criminels  de  ces  Corn- 
maudemeus.  Ce  font  des  raifons  qui  nous 
doivent  faire  admirer  en  ce  jour  la  bonté  de 
Dieu  de  nous  avoir  donné  Ton  amour  & fon 
Saint  Efprit  fans  lequel  nous  ne  pourrions 
être  que  des  profanateurs  du  temple  de 
Dieu , & des  violateurs  de  Tes  Commaor 
démens. 

# ! 
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' SUR  L’EVANGILE 

DU  LUNDI 

D’A  PRE’ s 

LA  PENTECOSTE. 

Amen, amen  dico  tibî  nifi  quisrenatus 
fuerit  ex  aaua  & Spiritu  Sanâo 
non  poreft  întroire  in  regnum 
Dei.  loau.  3*  J*  • 

JE»  veriti^  en  vérité  je  vous  dis  , aue  ^ 
un  homme  ne  renaît  de  Veau  ^deTEf* 
prît^*il  ne  peut  entrer  dans  îe  Rev aumu 
de.  Dieu. 

L 

Le  difcours  que  Jbsus-Christ  fit 
à Nicodêmc  touchant  la  necclfiré  du 
Batcmc  & de  la  réoaiflânce  rpiritudic  , 
qui  cft  rapporté  dans  l’Evangile  de  ce  jour , 
ne  le  furprit  au  point  qu’il  fit , & ne  lui  pa- 
rut fi  inconcevable  que  par  le  peu  d’idée 
que  les  Phatifiens  avoient  de  la  véritable 
vertu.  Ils  la  faifoient  tonte  coufifterdans 
l’obfervation  de  leurs  traditions  • dans  l’ac- 
complilTcment  extérieur  de  la  Loi,  & tout 
au  plus  dans  une  exemption  d’aélions  cri- 
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\\tie\les.  Ils  ne  paflbienc  point  plus avanr, 
Vs  ne  fongoietft  point  au  changement  da 
ccut  » au  renouvellement  intérieur,  au  rc- 
iranchement  des  maüvaisdcfirs.Ainh  com- 
me ÎSUcodeme  n’avoit  jamais  ouï  parler  de 
cette  do<Strinc , il  ne  comprit  point  d’abord 
tout  ce  J.  C.  lui  dit  delà  necclîiré  dere- 
nauic  félon, refprit , & ces  paroles  ne  for- 
meient  point  en  lui  d*aurre  idée  que  celle 
d’une  fécondé  nailfance  corporelle  qu’il  a- 
voit  raifon  de  ne  pas  comprendre.  Maislî 
les  Chrétiens  de  ce  tems  ne  font  pas  en  ef- 
fet (Igroniers  que  les  Pharihens  dans  Tin- 
telligçncc  des  termes, on  peut  dire  qu’ils  en 
approchent  bien  dans  les  idées  qu’ils  fc  for- 
ment de  l’état  d’un  Chrétien  & de  l’clTencc 
delà  vertu  Chrétienne. L’idée  qu’ils  en  ont 
parojt  parleur  pratique.  S’ils  font  quelque- 
fois toucher  du  defir  de  changer  de  vic,&  fi 
ce  défit  a quelques  efFets,  il  fe  termine  d’or- 
dinaire de  corriger  quelques  aéHonsgiof- 
fiereinent  criminelles , & à pratiquer  quel- 
ques devoirs  extetieurs  de  pieté.  Mais 
quant  an  changement  du  cœur , à 1a  mortï- 
Ècation  de  leurs  pafilons,  au  renoncement  à 
l’acnour  du  moade,à  l’attention  aDicu,c’efl: 
àquoiilsnepeoieot  point  du  tout.  Ils  font 
foti  contCQS  quand  ils  font  arrivez  juf- 
qu’atitetianchement  des  peclie2  grofliers  , 

^ & ils  legaidcnt  tout  le  refie  comme  des 

' idées  d'une  dévotion  peu  folide,  ou  au 
moins  non  QCçcUaitc.  fin  un  mot , l’idée 
• ; ^ qu’ils 
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qu’ils  ont  de  la  veryj  eft  fort  conforme  à 
celle  qu’en avoient  les  Phatîïîcns,  & ne  paf- 
fe  gueres  plus  a\«oc.  Ainfî  ils  ont  fujee  de 
craindre  cette  terrible  parole  de  J.  C.  Si  'ü<>- 
tX'C  jufiicen*-efl plus  abondante  que  celle  des 
Fharifiens  > vous  nentrerex.  point  uu 
Royaume  des  deux. 

I I. 

Mais  comme  tout  le  monde  a fujet  de 
craindre  cette  vertu  purement  cxterieure& 
Pharifaïque^il  eft  important  d’apprendre 
de  J.  C.  quelle  doit  être  la  vertu  neceflairc 
pour  entrer  au  ciel  : 8T c’eft  ce  que  nous 
trouverons  dans  ce  qu’il  dit  à Nicodéme , & 
que  Nicodéme  ne  pût  entendre.  Car  il  lui 
déclara  que  pour  entrer  au  Royaume  des 
deux, il  falloir  être  rené  d’eau&d’efprit.Oa 
fait  allez  ce  que  c’eft  que  d’être  rené  d’eau, 
car  ce  n’cft  autre  chofe  que  d’avoir  été  ex- 
térieurement batilé , & Nicodéme  l’auroît 
ailément  compris.  Mais  ilnecomprenoic 
pas  ce  quec’étoit  que  d’être  rené  de  î’cfprit, 
&c*eft  pour  l’expliquer  queJ.C.ajoûtc:Quc 
ce  qui  efi  né  de  la  chair , eji  chair , que  ce 
qui  eft  né  de  Nfprit , eft  efprtt , Q u 0 d 
natum  eft  in  carne , caro  eft , é*  natum 
eft  ex  fpiritu  > fpiritus  eft.  C’eft  à-dire 
que  tout  véritable  Chrétien  qui  eft  effefti- 
vement  renouvcllé  par  le  S.  Efprit , doit 
être  nn  homme  fpiritucl , qu’il  doit  fe  con- 
duire par  des  vues  fpirituellcs , qu’il  ne 
doit  pas  fe  conteotec  d’unejufticc  exté- 
rieure 
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evirc  ni  d'un  culcc  cxcctieur:  mais  qu’il 
oie  adorer  Dieu  en  Efprit  ée  vérité 
loix  êccc  îaterieuxement changé,  qu'il doic 
lvoÎe  d'autres  feocinsens , d'aurres  dehts, 
d* autres  defleins , qu’il  doit  travailler  à é- 
tcindie  en  (oi  les  dciîrs  des  biens  perili'ables  . 
des  honneurs,  des  plaihrs  du  monde, au  lieu 
au’il  s’y  Uvioic  auparavant  fans  licrupule. 

III. 

Ce  renouvellement  du  cœur  eftenmê- 
mc-teras  & fenfiblc  & infcnûble.  On 
h*ea  voit  pas  le  principe  ni  la  manière. 
C’eft  le  Saint  fiCprit  qui  l’operedansle. 
cœur  d'une  maniéré  fecrette.  Le  monde 
ne  s'aperçoit  point  du  moment  où  il  fe  fait» 
fil  par  ou  le  Saint  Ëfptit  s’ed  Fait  entrée 
dans  les  cœurs.  Sa  prefence  même  y cft 
inCeolIble  , aulH-bien  que  Ton  abfence. 
Sfiritus  uhi  vult  fpirat , ^ nefeis  unde  've- 
ntât quo  vadat.  On  ne  didingue  pas 
fenfiblemcnt  un  jufte,  d’uninjuftci  un 
généré  de  celui  qui  ne  l’cd  pas;  unccoa- 
terûon  inferieure  d’une  converfion  exte- 
iienie  & Pharifaïque.  Cependant  on  en  a 
des  marques.  Cet  Efprit  intérieur  a U 
, voix  qui  efl  difeernée  par  ceux  qui  y font 
attentifs  : Et  vocem  e]m  audit,  il  fe  Fait 
entendre  au  cœur  par  les  mouvemens  de 
charité  qu’il  y Forme  pour  Dieu  & pour  le 
prochain,  par  les  vues  droites  , fioceres» 
& iudes  qu’il  inFpire.  Il  fe  Fait  entendte 
aux  autres  par  l’idée 'qu'il  porte  dans  leur 
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çlprit  des  cara£tctcs  <juc  S.  Paul  attribue 
à la  charité.  Un  Chrétien  né  de  l’cfpric, 
eH:  un  homme  patient  , débonnaire , qui 
ne  penfc  point  de  mal  > qi^n’c{l  ni  vain  ni 
ambitieux  , qui  ne  cherene  point  fesinié- 
téts  , qui  nefe  plaît  point  dans  Pinjuilice» 
& qui  aime  la  droiture,  Péquité  & la  vé- 
rité. Toutes  ces  difpofîtioos  étant  dans  le 
cœur , elles  fe  font  paroître  au  dehors  dans 
les  occahons.  Ceft  la  voix  & le  langage 
de  cet  Efprit.  C’eft  en  cette  maniéré  que 
le  Chrétien  né  de  rEfprit , eft  un  homme 
fpiriruel.  C’eft-à-dire,  qu’il  agit  par  les 
imprellîoos  de  cet  Etprit , & non  par  cel- 
les de  la  chair.  Il  peut  bien  y avoir  encore 
quelque  mélange  de  ce  qu'il  rient  de  la 
première  naiflance , mais  il  faut  que  la 
' fécondé  l’emporte,  & que  le  corps  de  Tes 
aéHons'fc  rapporte  à Dieu,  C’eft  la  plus 
balle  idée  que  l'on  puiflé  avoir  d’une  rc- 
««fflance  etFcéiive , & cependant  il  el\  bien 
à craindre  qu’il  n’y  ait  bien  des  gens  qui 
n’ayenc  pas  de  fujet  de  la  rcconnoitreen 
eux , parce  qu’ils  n’ont  rien  qui  marque 
quelque  chofe  de  plus  qu’une  veitu  Pba- 
xifaïque. 
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Qui  non  intrat  per  oftium  in  ovîlc 
ovium  ,fed  afcendit  aliunde,  illefur 
eft  & latro.  Joiî».  lo.  i.  lo. 


Celui  qui  rP entre  pas  par  la  - porte 
dans  la  bergerie  des  brebis  , mais 
qui  y monte  par  un  autre  endroit , 
. .eji  un  voleur  ^ un  larron. 


I- 

IL  n’y  a point  d’Evangile  qui  nous  porte 
à concevoir  une  idée  plus  terrible  de*^ 
l’état  del’Eglife  que  celui  ci.  Car  il  nous 
donne  lieu  de  conEderer  de  deux  fortes  de 
• perfonnes  entre  ceux  qui  cntient  dans  fou 
miniftere.  Des  Pafteurs,  & des  voleurs. 
Quiconque  n’eft  point  pafteur  ,eft  un  vo- 
leur cruel  & impitoyable,  puHqu’ilcftdic 
de  ce  voleur,  qui  ne  vient  que  pour  voler 
& pour  maflacrer  ; Fur  non  venit  nifiutfu- 
retur^  ^ maElet, 

Ce  qui  dl  encore  plus  terrible , c’eft  que 
CCS  meurtres  & ces  vols  ne  s’exercenr  jJjjk 
fur  les  corps,  mais  fur  Us  âmes,  • 

K ooc 
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ont  pour  effet  de  les  ravir  à Dieu  pour  les 
afl'ujetrlr  au  démon  > & de  leur  donner 
une  mort  noa  tcmpOLi elle  , mais  éternelle, 
tes  mercenaires  mêmes  font  voleurs  > 
puifqu’ils  ne  font  point  Palpeurs.  Car  il 
n’y  a point  de  milieu.  Us  tuent  leurs  brebis 
en  ne  les  deffendanc  pas.  Tout  cela  efÉ 
renfermé  expreffémeut  dans  cet  Evangile, 
par  lequel  f Eglifc  afin  d’excirer  fartemenc, 
tous  Tes  enfansà  prier  pour  ceux  qui  en- 
trent dans  le  mîniftere  ecclefîaftique^àyou- 
lu  leur  reprefentet  l’état  etfroyable  de  ceux 
qui  y entrent  mal.  Car  s’il  elt  vrai , com*» 
me  on  n’en  peut  pas  dourer, que  de  mau- 
vais Pafleurs  font  des  voleurs  & des  meur- 
triers, qui  ne  peuvent  que  ravir  les  âmes 
à Dieu  & les  malfacrer,  avec  quelle  ar- 
deur de  priere  6c  de  pénitence  ne  doit- on 
point  recourir  à Dieu  dans  ces  tenis  iciî- 
AuflarEglife  dans  la  vûë  du  danger  auquel 
“elle  eft  expofee  , ne  fe  contente  pas  de  le 
faire  connoîcte  à les  enfans,  elle  leur  or- 
donne de  plus  des  jeûnes  & des  prières  par- 
ticulières, afin  d’obtenir  de  Dieu  qu’il  lui, 
donne  de  bons  ouvriers  6c  de  bons  Mini- 
ftres,  6c  qu’il  la  garantifl'edexes  mauvais. 
Pafteurs  qui  ne  font  propres  qu’à  faire 
nlourir  les  âmes.  Ces  faux  Pafteurs  font 


morts  par  la  cupidité  qui  lesdomine  Ôc  par., 
la  hardiclfe  qu’ils  ont  eue  d’entrer  dans  la 
^u^erie  de  Jesus-Chr.ist  par  une. 
porte  que  par  J h s u s-Chr.isx 


Digitized  by 


V. 


de  la  Pentecôte,  219 

&me>  Mais  au  lieu  que  les  morts  feloo  le 
corps  n’ont  plus  de  force  pour  tuer  Iç 
rps,ces  morts  fpiritucis  n’én  ont-que  plus 
force  pour  tuer  les  âmes  & leut  ôtet  la 
: de  la  grâce. 

Quoique  ces  idées  fc  puiflent  appeler 
angéliques  t on  a peine  à les  accommor 
r avec  Texpcrience,  beaucoup  de  ceux 
li  doivent  pafler  pour  meurtriers  félon 
Evangile , n’ayant  point  ce  fcmblc  les 
arques  & les  caractères  de  meurtriers. 
£oi  qu’ils  foient  entrez  dans  l’Eglife  par 
ipidité  & par  ambition  > ils  ne  laidénc 
is  d’y  faire  leur  devoir  en  apparence.  Plu- 
:urs  d’entr’eux  prêchent  une  aflfez  bonne, 
)Ctrine,  & l’on  ne  fauroit  nier  qu’il  ne 
fauve  quantité  d’ames  par  leur  minifte- 
On  n’a  donc  pas  lieu,  dira-t-on 
en  concevoir  une  fi  terrible  idée.  Il  cft 
ai  même  que  quand  un  Pafteur  s’aquitc 
l’exterieur  de  les  devoirs,  ou  doit  juger 
laritablement  ou  qu’il  cftbien  entré,  ou 
i’il  a taparé  les  défauts  de  fon  entrée  ; & 
nfi  il  n’eft  pas  permis  de  lui  appliquer  ces 
ées  que  l’Évangile  nous  donnedes  mau- 
lis  Pafteurs.  Mais  cela  n’empêche  pas 
le  quoi  qu’il  ne  nous  foit  pas  permis  d’ea. 
iger  durement,  tout  cela  ne  foit  vrai  de- 
mr  Dieu  , à l’égard  de  pluficurs.  Si- 
DUS  n’y  voyons  pas  tout  cequeTEvangi- 
nous  marque,  c’eit  que  cette  vue  ne 
K a nous 
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nous  fcroit  pas  utile  dans  cette  vie  &qu’it 
NOUS  eft  meilleur  dene  pasfairccedHcer- 
nemeDt.  Mais  il  ne  laide  pas  d’être  vrai 
qu’il  y a une  infinité  de  faux  Payeurs  qui 
BC  paroifl'enc  point  telsaux  hommes.  Dés 
qu’un  Pafteur  eft  eotiédans  l'Eglifepar  la 
porte  de  la  cupidité  & qu’il  n’a  pas  reparc 
ce  défaut  de  vocation , il  eft  vuide  de  t’ef-^ 
prit  de  Dieu.  11  eft  incapable  de  rcfiftec 
au  diable  par  Tes  prières  , & par  coofé-- 
quent  il  lui  donne  entice  de  toutes  parts 
dans  la  bergerie.  La  doctrine  qu’il  an* 
nonce  quoique  bonne  & faine,  étant  de» 
ftituce  d’on(ftioo  , & pour  la  plupart  des 
âmes  une  lettre  morte  une  femence  fans 
vie.  Si  Dieu  l’anime  & la  rend  utile  à 
certaines  âmes,  c’eft  par  une  grâce  parti- 
culière qui  n’eft  point  dans  l’ordre  com- 
mun. Cetre  doélrinc  meme  n’étant  poinç 
difpenfée  par  l’cfprit  de  Dieu , ne  fe  trou- 
ve point  d’ordinaire  proportionnée  à ceujç 
à qui  on  l’annonce.  Çct  homme  privé  de  - ■ 
lumière  ne  découvre  point  les  dangers  des 
âmes.  Il  n’en  eft  point  touché.  Il  ne  les 
cri  détourne  point.  11  vit  dans  un  rcfjos 
niiferablc  parmi  une  infinité  d^  t;ens  qui 
meureiit  de  toutes  parts,  & dont  Dieu  lui 
iniputcra  la  mort.  Il  fc  contente  de  fat is- 
fairc  non  à l’E'^angile,  dont  il  ne  connoîc 
pas  l’efprit , mais  aux  loix  aufquellcs  les 
hommes  ont  attaché  la  réputation  deboo 
Pafteur.  Je  dis  que  Dieu  lui  imputera  U 

mort; 
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mort  de  ceux  qui  périflent  fous  Ton  mini- 
ftere,  parce  qu’encore  qu’uu  vraiPafteur 
ce  les  CO  eût  peut  erre  pas  préferve  , néan- 
moins ayant  fait  tout  ce  qu’il  pouvoir 
pour  les  en  gatentir,  il  co  (croit  quirc  de-* 
vaut  Dieu.  Mais  il  n’en  cft  pas  de  même 
d’un  mauvais  Pafteur  qui  irrite  Dieu  par 
fes  facrificcs,  & qui  ne  pratique  point 'es 
vrais  moyens  de  fauver  les  âmes.  Dieu 
ne  laidéra  pas  de  lui  imputer  la  mort  de 
tous  ceux  qui  périflenc  fous  fa  charge, 
parce  qu’il  n’a  pas  fait  ce  qu’il  devoir  pour 
les  fauver.  Il  n’a  pas  offert  pour  eux  des 
facrificcs  capables  d’appaifer  la  colcredc 
Dieu.  Il  n’a  pas  prie  d’une  manière  pro- 
pre a leur  obtenir  fes  grâces.  11  n’a  pas 
fait  pénitence  pour  appaifer  la  colère  de 
Dieu.  Il  n’a  pas  annoncé  U patole  de 
Dieu  d’uue  manière  propre  à les  toucher.' 
11  n’a  pas  connu  les  pièges  du  diable.  Il 
ne  les  a pas  prévenus.  1!  ii^a  pas  appliqué 
les  véritables  rcmedesaux  plaies  des  âmes, 
& n’a  pas  eu  la  lumière  pour  difccrncrce 
qui  leur  croit  utile.  Comment  Dieu  nclui 
imputeroit  il  pas  la  mort  de  ceux  qui  pc- 
lifient,  puis  qu’il  a droit  de  lui  imputer  cel- 
le de  ceux  qui  ne  périü’enr  pas?  Dieu  les 
fauve  .*  mais  ce  n’elt  pas  pat  le  mauvais  Pa- 
fteur. Quant  ^ lui,  il  en  fait  allez  pour 
leur  donner  la  mort",  quand  ce  ne  (croit 
qtie  p.ir  fa  neg’igencc  par  fon  défaut 
d’oüftioa  & de  charité.  De  forte  que  To* 

- ■ ’ feue 
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peut  dire  de  ces  âmes  qui  demeurent  vivaa-' 
tes  fous  fon  miniftere  , ce  que  Saint  Augu-  • 
fbin  dit  dans  un  fujet  femblable  ; £/  ille 
*vi/^  ér  tu  homicida  es.  Ces  âmes  font  vivan- 
tes par  le  foin  de  Dieu,  mais  vous  ne  laillez 
pas , faux  Pafteurs  que  vous  êtes  > d’en  être 
liomicide  pat  vôtre  négligence  , & parce 
que  vous  ne  les  avez  pas  défendues  comme 
vous  deviez  des  attaques  du  démon.  Voilà 
non  ce  que  nous  devons  penfer  des  Pafteurtf 
qui  mènent  une  vie  réglée  .-mais  ce  que  les 
Pafteurs  doivent  penfer  d’eux  mêmes  j lors 
quêtant  convaincus  qu*ils  font  mal  entrez, 
ils  n’ont  point  réparé  fînceremenc  le  défaut 
'de  leur  entrée. 

i I I. 

C’eft  donc  un  érat  effroyable  que  celui 
’ d’un  Pafteur  mal  entré  dans  la  bergerie  de 
Jesus’Christ,  lors  même  qu’il  n’eft 
point  reconnu  pour  tel  , qu’il  paflé  pour 
bonPafteur  , pour  un  homme  qui  s’aquuc 
bien  defes  devoirs,  qu’il  prêche , qu’il  re- 
prend , qu’il  fe  remue , qu’il  fait  des  au- 
mônes, & qu’il  fatisfait  tout  le  monde. 
Tout  cela  ne  fert  qu’à  l’aveugler  & à lui 
Oter  le  difeernement  de  fon  état.  Dés  qu’il 
cft  mal  entré,  & qu’il  n’a  point  réparé , par 
une  ferieufe  penitence , le  vice  de  fon  en- 
trée, il  ne  laifle  pas  d’être  devant  Dieu  un 
voleur  & un  meurtrier.  Les  âmes  qui  fc 
faovent  fous  Ion  miniftere , oc  font  point 
un  mérite  pour  lui,  de  toutes  celles  qui  Ce 
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erdent  lui  attircot  une  rc;  rible  condamoa- 
ion.  Il  n’y  a donc  point  d’autre  moyen 
-our  éviter  cet  horrible  état  queden’en- 
rer  dans  l’Eglife  que  par  la  porte , foit  que 
e foit  la  première  fois  qu’on  y entre , foie 
jue  ce  •foit  en  réparant  le  defaur  de  la  pre- 
niere  entrée.  Quoi  qu’il  eu  foit,c’eft  une 
hofe  indifpenfable  d’entrer  par  la  porte, 
it  cette  porte  cft  ] e s u s-C  H r i s t mê- 
me,felonTEvangilc:  Ego  fum  ojitum  ovium» 
Or  entrer  par  jEsus-CrtR  rsT  c’eft  encrer  par 
a vocation  de  Jésus-  Christ,  tant  inferieu- 
re, quVxrerieure.  C’efl:  entrer  non  par  la 
rupidité  du  monde  , mais  par  la  charité  de 
f E s U s-C  H R 1 s T.  C’eft  chercher  dans  l’E- 
giife  non  fes  intérêts,  non  fonétablilTë- 
inent,Don  fa  grandeur, & fon  élévation, noo 
à fe  diftinguer,&  an’cticpasdans  la  fou- 
le, non  à être  quelque  chofe,non  à avoir  de 
la  confidétation  & de  rempIoi,mais  à obéît 
àjEsus-CHRisT,  à fuivre  fa  voix  & 
fes  ordres,  & à procurer  fes  intérêts  aux 
dépends  de  toutes  chofes,  à fauver  les  âmes 
qu’il  nous  a confiées,  & à confacrer tout 
ce  que  l'on  a & fa  vie  meme  pour  leur  fer- 
vice.  Voilà  ce  que  c’eft  qu’un  Pafteur  qui 
entre  par  la  porte.  Mais  celui  qui  n’y  entre 
pas,  ne  peu  cfpéret  devant  Dieu  que  le  rang 
êc  le  partage  des  voleurs  & des  homicides. 
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SUR  L’EVANGILE  • 

DU,  DIMANCHE 

DELA 

T R I N I T E\ 

Data  eft  mîhi  omiiis  poteftas  in  cœlo 
& in  terra.  Mauh.  28.  2.  18.20. 

To^ie  pHiJfxnce  ma  été  donnée  dans 
le  ciel  dans  la  terre, 

I. 

La  puiflfance  donnée  à Jfisus -Christ 
entant  cju’homme,  qui  eft  la  récom- 
penfe  de  les  travaux  & de  Tes  fouf- 
francesi  eft  fi  étendue  qu’elle  eft  prefqu» 
iucompréhenfible.  il  fuffic  de  dire  quelle  . 
s’étend  à toute  la  nature  &à  tous  les  ou- 
vrages de  Dieu.  Il  fe  fert  de  tous  & les  rap- 
porte tous  àlaconftrudrion  defon  Bglile, 
qui  eft  Ton  principal  ouvrage.  Les  Rois, 
qui  fe  glorifient  tant  dans  leur  puilfance  , 
n’ont  rien  qui  approche  tant  foit  peu  de 
celle  de  J E s U s-C  H r i s t.  Ils  oc  donninenc 
- point  fur  les  volontez  des  hommes.  Tous 
ceux  qui  leur  font  fujets , peuvent  penfer 
ce  qu’ils  veulent  indépendemment  d’eux  & 
fans  qu’ils  le  fâchent.  Il  y a une  infinité  d’a- 
élions  particulières  qui  ne  fe  font  point  par' 
leur  ordre.  Ils  ne  font  principes  que  de  cer- 
tafiaes  aéUons  générales  > & il  y en  a une  in- 
finité 
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finitc  qui  échappent  à leur  connoinfaoce  & 
a leur  puidancc.Mais  rien  ue  le  fait  que  par 
la  pcrmiflîon  ou  par  l’ordre  exprès  de  Jb- 

5 U s- Christ.  Les  méchaos  ne  vont  que 
ufqu’au  degré  de  malice  où  il  permet  qu’ils 
arrivent.  Les  bons  ne  foulFrent  que  juf- 
qu‘au  point  auquel  il  veut  que  leur  patien- 
ce foit  éprouvée.  Tout  ert  réglé  parfa  fa- 
gdVe  & par  fa  pui fiance.  Tout  coopère  di- 
r^£lcmcnt,ou  indireéVcracntàl’accompIjf- 
icmeot  de  Tes  defieins. 

1 I. 

Ce  qui  trompe  les  hommes  fur  ce  fujet 

6 qui  les  flatte  d’une  puifi'ancc  imaginaire, 
c’en  que  JesusChrist  fc  fcttdeplu- 
fieurs  d’entr’eux  comme  de  miniftres  defa 
I uftice,  & qu’aiofiil  leur  laifl'c  exercer  leurs 
pafiîons , parce  qu’il  s’en  fert  ou  pour  pu- 
nir ceux  que  (a  juftice  veut  châtier  en  ce 
monde,  ou  pour  éprouver  & purifier  cer- 
taines âmes  qu^il  veut  fauver  par  cette 
voye.  Il  faut  que  cet  homme  foit  rabaifle, 
.;'ct(ecuté,  & qu'il  meure  dans  l’oubli,  ’ll 
faut  donc  qu’il  y en  ait  qui  le  petfecuteot  & 
:iui  contribuent  à lui  procurer  ces  maux. 

nù  leurs  pafiîons  à cet  égard  ayant  l’effet 
DU  ils  tendent  , leur  donnent  une  grande 
dée  de  leur  puifiànce,  & cependant  c’cll  le 
dus  mifcrablc  de  tous  les  emplois  auquel 
Jieu  puiflédcftiücr  Tes  créatures.  Le  plus: 
irand  honneur  qu’il  leur  puifie  faire  cft 
l’étre  les  miniftres  de  fa  mifericoideeis- 

K f vers 
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vers  les  hommes  , & les  ioftrumens  Heÿ 
biens  remporels  ou  fpirituels  qu’il  leur 
veut  faire  : & le  fouverain  malheur  eft  d’é- 
tre  les  inftrumensdefajuftice,&den’êcrc 
deftinezqu’à  tourmenter  & affliger  les  au- 
tres. L’un  eft  l’office  des  Anges , & l’autre 
^cs  Démons, Et  l’on  peut  dire  même  que  les 
hommes  employez  à ce  dernier  miniftere 
•font  au  delïous  des  Démons  ,*  parce  qu’ils 
^cur  font  livrez  pour  féconder  leurs  def- 
feins  & recevoir  d’eux  les  imprefliîons  par 
lefquelles  ils  agid'eàt.  Ils  croyent  fuivre 
leur  volonté,  & ils  ne  font  que  fuivre  cel- 
le du  Diable.  Ils  croyent  dominer  , & ils 
font  eux  mêmes  dominez. 

Enfin  Dieu  remplit  les  miniftres  de  fa 
mifericorde  des  biens  qu’ils  communia 
quent  aux  autres:mais  à l’égard  de  ces  exé- 
cuteurs de  fajuftice,il  ne  fait  que  permettre 
l’accroifierneni  de  leur  injuftice  &.  de  leurs 
paffions,  qui  font  à la  vérité  fouffrir  les  au- 
tres, mais  pour  leur  bien  , & qui  font  tou- 
jours un  mal  beaucoup  plus  grandàceur 
que  Dieu  y abandonne,  ces  verges  & ces 
fléaux  de  Dieu  n’etant  dcftincz  qu’à  être 
biûlez  dans  les  flammes  éternelles  aprés^ 
qu’il  en  auta  tiré  l’ufage  qu’il  prétendoit. 


I I I. 


Le  plus  grand  cfîet  de  la  pui (Tance  de 
Jesus-Christ,  eft  la  miflîon  des  Apô- 
tres pour  établir  foo  Evangile  dans  toute  la 
terre.  Et  c’eft  pourquoi  il  l’a  fondé  ex- 

prelTé- 
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prcfTcmcnr  fur  cetic  puiflancc  : "Dm»  efi 
mihiomnispoteftas  i Scc.Euntesergo , &c. 
Toute  puijfance  m*a  été  donnée  dans  le  ciel 
é'fur  k terre.  Allez  donc , ^ injîruifez 
tous  les  peuples. l\  ne  falloir  pas  une  moindre 
piiifl'ance  pour  exécuter  ce  grand  dcll’eia 
tant  il  y avoir  de  difproportion  entre  dou- 
ze hommes  fans  adrelle  > fans  fcicnce  » fans 
éloqucQce,  & la  coDverfîondumonde , le 
chaugement  de  toutes  Tes  opinions  & de 
toutes  fcspalTions.Ce  defl'ein  auroit  été  im- 
prudent & téméraire  à tout  autre  qu’à  J e- 
sus-Christ  & à des  Miniftres  non  at 
furez  de  fon  fccours  ; mats  avec  cette  afl'u- 
lance,  non  feulement  tout  e(l  poâjbIe>maif 
tour  ell  fur  & certain. 

L’Èglife  cft  un  vaifleau  qui  ne  peut  pérîr^ 
Quelque  tempête  qui  l’agite, il  arrivera  fu- 
rcmcnt  au  port.  Ainfî  quand  on  voit  dans 
la  fuite  du  cours  des  iiécles  tant  d'oppofî- 
tions  de  la  parc  des  hommes,  tant  d’oppref- 
fions  delajulHcC)  on  doicêtteairurc  que 
malgré  tout  cela  elle  demeurera  viélorieu- 
fe.  il  elf  vrai  que  les  hommes  femblcnt  y 
périr  & y être  fouvent  accablez  dans  le 
combat  : mais  leur  accabicmcec  eft  leur 
viéfoirc.  Dieu  les  retire  du  monde  pour  les 
couronoer.  Cependant  il  en  fubftiruë 
«d’autres  en  leur  place,  & il  fait  mourir  àr 
ieur  tour  céuxqui  croyoient avoir triom-* 
phé  de  fa  vérité.  Leur  mémoire  périt,lenrs\ 
dellciaas  avortent  & s’évanouiHeot  : & ce 
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<ju’ils  croyoient  avoir  décruit, demeure  éta- 
bli & fubfîrtre  malgré  tout  ce  qu’ils  avoienc 
fait  pour  le  détruire. 

’I  V. 

' Le  travail  de  Apôtres  & de  leurs  fuccef- 
feurs  continuera,  félon  Jésus  Christ 
Jufqu’à  la  confommatioD  des  ficelés.  Pen- 
dant ce  rems  ils  engendreront  toujours  des. 
enfans  àl*E|life  par  leur  roiniftére.  llsin- 
ftruiront toujours  les  peuples,  ilslcsbati- 
feront,  ils  les  feront  enfans  de  Dieu.  Ils. 
annonceront  la  mort  du  Seigneur  dans  la. 
célébration  de  PEuchariftie , comme  die 
Saint  Paul.  Ainfi  l’Eglife  fubfiftera  tou- 
jours & par  l’inftruélion  extérieure,  & par 
l’adminifttation  des  Sacremens , & par  la 
prcfcnce  iniéiieure  de  J e s u s - C H R i s t , 
& par  fa  coopération  avec  fes  Minifttes,  8c 
par  fes  opérations  dans  les  âmes,.  Tout  ce- 
la ne  fe  terminera  qu’à  la  conlbmmatioa 
des  ficelés;  c’eft-à  dire  lorfqu’il  préfenrera 
toute  fôn  Eglife  à fon  Pere.  Voilà  la  fin  de 
I toutes  chofts,  8c  ce  que  Dieu  s’eft  propofc' 
dans  ce  grand  ouvrage.  Il  a voulu  avoir\in 
adorateur  éternel  qui  elVjEsusCHR  i st 
égal  à fou  Pere  , adoré  avec  le  Pere  &lc 
Saint  Efptit  comme  Dieu , & adorateur 
comme  homme  de  toute  la  fainte  Trinité, 
à l’adoration  delaquellc  il  afibeie  route  fon 
Eglife  qui  l’adorera  érernellemenr  avec  lui 
& pat  lui.  C’eft  pour  cette  raifon  que  l'E- 
glifc  a voulu  que  la  fête  de  la  Trinité  fut  la 
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onforamation  de  toutes  le#  folennitcz 
ju’elle  célébré  le  long  de  l’année  , pour 
lous  montrer  que  tout  ce  qui  fc  fait  tem- 
)orellcmcnt  dans  l’Eglife,  tend  a la  difpofcr 
L rendte  à la  Sainte  Trinité  des  honneurs 
itcrnels. 

y: 

Mais  il  ne  faut  pas  fc  contenter  d’apprett- 
ke  par  cette  Fête  que  l’adorarioD  de  la 
Trinité  fera  Tunique  occupation  de  tous 
[es  élus,  & qu’elle  ek  la  fin  de  tous  les 
Myfkeres:  il  faut  apprendre  aulfi  de  cet 
Evangile  que  TEglifc  nous  y propofeque 
nous  devons  tout  rapporter  à cette  adora- 
tion dés  cette  vie  même.  Et  c’eft  pourquoi 
Jésus -Christ  ordonne  à fès  Apôtres 
de  barizer  tous  les  Peuples  au  nom  du  Pcrc, 
& du  Fils,&  du  Saint  Efprit,pour  leur  mon- 
trer que  devant  leur  régénération  à toutes 
ces  trois  petfonnes , ils  doivent  à toutes  les 
trois  leur  culte,  leur  hommage,  & leur 
adoration.  Car  ils  ne  font  pas  nez  d’une 
feule  perfonoe,mais  d’unDicu  en  trois  per- 
fonnes.  Ils  oc  font  pas  oblige  z feulement  à 
adorer  Dieu  dans  fon  unité  , mais  ils  le 
doivent  adorer  dans  la  Trinité  de  fes  per* 
fonnes,  puis  qu’ils  ont  ère  batilcz  au  nom 
de  toutes  les  trois , & qu'ils  ont  fait  pat  là 
une  profeffion  folcnnelic  de  les  rcconnoi- 
tre  pour  leur  Dieu.  . 

V r. 

C’eft  proprement  ce  myftcrc  qui  diftin- 

gue 
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eue  les  Juifs  des  Chrétiens.  C’eftcc  my- 
Icere  donc  Dieu  a refeevé  la  connoidance  à 
fonfiglife,&  qu’il  n’a  montré  que  tres-ob- 
fcurcmcDC  à la  Synagogue.  C’eft  ce  myfterc 
qui  a été  attaqué  pardes  premières  & les 
plus  grandes  heredes,  & dont  il  a conferve 
la  foi  à fon  Eglife  par  le  minifterc  de  fes 
plus  grands  Saints  ) parles  plus  grands  tra- 
vaux & les  plus  grandes  fouifrances  de  fes 
principaux  Elus.  Nous  devons  donc  à Dieu 
une  rcconnoifl'ance  nés*  particulière  decc 
que  cette  connoidance  ue  nous  coûte  rien, 
qu’il  nous  l’accorde  gratuitement,  & qu’il 
nous  a fait  entrer  fans  tiavail  dans  la  parti- 
cipation des  travaux  des  autres  : Alii  laho- 
rwverunt , ^ vos  in  laberes  eorum  introifiis, 
difoit  Jesos-Christ  à les  Apôtres  , 
lut  un  pareil  fujet.Et  c’eft  ce  qui  nous  doit 
porter  à pratiquer  avec  dévotion  tout  ce 
que  l’Eglifc  fait  pour  nous  renouveller  la 
mémoire  de  cemyftére',  ànousconfacrer 
fouvent  au  culte  de  la  Trinité,  & à adorer 
Dic-u  fans  ctdê  dés  cette  vie, non  feulemenc 
dans  l'unité  de  fa  nature,  mais  aulTi  dans  la. 
Triuiié  defesperfonnes. 
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SUR  L’EVANGILE 
DU  I.  DIMANCHE 

D’  A P R E’  S 

L A PENTE  CO  STE. 

Eftote  mifericordc’s , ficut  & Pater 
vcfter  milèricors  eft.  Luc*  6. 

36.  42. 

Soyez  pleins  de  mifericorde  , comme  vô- 
tre Pere  efiplesn  de  mifyff corde, 

I. 

Le modelle demilericordc que  Jésus- 
C H RI  ST  nous  propofe  ici  & qu’il 
nous  oblige  de  l'uivre  dans  nôtre  conduite 
envers  les  hommes  , cft  celle  que  Dieu 
exerce  lui-méme  envers  nous  » afin  de  nous 
convaincre  que  Dieu  nous  ayant  traitez 
avec  tant  de  mifeticorde , c’eft  une  éitangc 
ingratitude  que  de  ne  la  vouloir  pas  exer- 
cer envers  les  hommes,  & pour  nous  obli- 
ger à reparer  au  moins  par  l’humilité  les 
fautes  que  nous  y commettons  tous  les 
jours. 

J1  eft  utile  pour  cela  de  confiderer  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  les  offenres  qucDiea 
nous  remet  , & celles  que  nous  pouvons 
remettre  aux  hommes  , & aufii  la  dilFc- 
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rence  qui  fe  trouve  entre  la  nraoiere  dont 
Dieu  nous  pardonne,  & la  maniéré  dont 
nous  pardonnons  aux  autres.  Les  ofTcn- 
fes  que  nous  commettons  contre  Dieu, 
font  infinies  par  leur  objet,  parce  qu’elles 
attaquent  la  Majefté  infinie  de  Dieu.  El- 
les font  innombrables  quant  à leur  multi- 
tude, comme  les  Prêtres  l’avoücnt  dans  le 
Sacrifice  de  la  Méfié  , parce  que  devant 
tout  à Dieu  & n’y  ayant  rien  que  nous  ne 
foyons  obligez  de  lui  confacter,  nous  com- 
mettrons fans  celle  des  larcins  à Ton  égard 
par  les  recherches  infinies  de  nous-mêmes 
que  nôirqjpamouc  propre  mêle  dans  nos 
allions.  Elles  font  réelles  & non  imagi- 
naires, parce  qu’il  n*y  a rien  de  plus  réel 
& de  plus  efFeélif  que  la  corruption  de  nô- 
tre cœur.  Enfin  elles  contiennent  la  fouve- 
rainc  injullice,  parce  qu’il  eft  cflénciclle- 
ment  injufte  qu’une  créature  ne  vive  pas 
félon  les  ordres  de  fon  Ciéateur , & ne  lui 
rapporte  pas  tout  fen  être  & toutes  fes 
aélions.  Cependant  Dieu  nous  pardonne 
tout  cela , & nous  le  pardonne  conrinuellc- 
muit , pourvu  que  nous  recourions  à lui. 
a’v^trtuimiliré. 

ce  que  les  ofFcnfes  qu’on  peu 
cpmmettre  contre  nous,  en  cotnparaifoa: 
de  cdles-Ià  ? Elles  ne  regardent  que  de 
▼lies  etcatures  , & ne  fauroienr  aiufi  être 
fort  confidcrables.  Elles  ne  peuvent  être 
en  fort  grand  nombre,  parce  que  les  hom- 

tries 
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mes  ne  penfent  pas  loog-cemsa  nous  » & 
qu’ayant  beaucoup  de  palfioos  , ils  ne  peu- 
vent s’occuper  fréquemment  du  défit  de 
flous  nuirc.Souvcnt  même  elles  ne  font  pas 
réelles.  Cat  il  n’y  a tien  de  plus  ordinaire 
que  d’attribuer  aux  autres  des  penfées  & 
d s defleins  qu’ils  n’ont  point  eus , & déju- 
ger injuftement  d’eux  au  même  teras  que 
flous  nous  plaignons  de  leurs  jugemens  in- 
juftes.  Souvent  aufli  lors  qu'ils  ontmau- 
vaife  opinion  de  nous,  ce  n’cil  ni  par  haine 
ni  par  malice,  mais  par  une  fimple  pré- 
vention, & parce  qu’ayant  refprit  borné, 
ils  ont  coafideré  certaines  chofes  d’un  biais 
qui  ne  nous  étoir  pas  favorable.  Car  il  n’eft 
pas  jufte  de  prétendre  qu’on  doit  erre 
exemt  de  ces  préventions  à nôtre  égard» 
puifque  pour  peu  que  nous  nous  faflions 
juftice , nous  devons  reconnoître  que  nous 
nous  prévenons  nous  mêmes  fort  fouvenc 
à l’égard  des  autres.  Voilà  la  nature  des 
choses  que  nous  avons  à pardonner  aux 
Kommes  , & nous  devrions  être  ravis 
d’avoir  à exercer  envers  eux  cette  petite 
miféricorde  , pour  reconnoître  la  mifé- 
ricotde  infinie  que  Dieu  exerce  envers 
nous. 

I 1. 

On  oeut  dire  même  que  les  hommes  ne 
nou«;foac  tamais  d’injuftice , quelquetrai- 
Cemcat  qu’ils  lous  fallcnt,  parce  qu’eucorc 

que 
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*^uc  leur  volonté  puill'e  être  injuftc  , nous 
ne  ioulFrons  pourtant  rien  de  leurparr  que  ^ 
«ous  ne  méritions  de  foulîHr.  S’ils  no ûs 
^ont  certains  reproches  faux  & calom-  ^ 
îuieux  , iU  ne  noüs  cn  font  pas  Une  ipfîaité 
d’autres  qu’on  nous  pomroit  faire  avec  q 
"Veriré.  Iis  ne  nous  ôtent  rien  que  noUs  ne  J 
méritions  de  perdre , & dont  il  ne  nous  fût 
utile  d’étre  privez,  fi  nous  recevions  c’etre  u 
pri  vation  de  la  main  de  Dieu, & non  de  ccl-  . j 
le  des  hommes.  Devrions-nous  donc  avoît  " 
de  la  peine  à leur  pardonner , puis  qu’ils  n^ 
cous  font  lécllement  que  du  bien,  &s*ite  ^ 
mêlent  quelque  injuftice  de  leur  part , c’eft  ^ 
Un  mal  pour  eux , & non  pas  pour  nous  ? 


Cependant  Dieu  nous  pardonne  toutes  ; 
nos  fautes.  Il  nous  les  pardonne  fans  re» 
tenir  aucune  volonté  de  nous  en  punir.  Il 
nous  les  pardonne  pour  ne  nous  les  repro-  ■ 
cher  jamais  ; & pourvu  que  nous  ne  faf-  1 
fions  pas  de  nouvelles  fautes,  il  ne  nous  j 
diftingue  point  de  ceux  qui  ne  l’ont  jamais  | 

ofFcnfé.  Mais  combien  le  procédé  des  j 
liommes  eft-il  different  de  celui-là?  Si  la  | 
bieoféance  humaine  fie  quelque  mouve- 
ment de  Religion  les  porte  à pardonner 
quelquefois  à ceux  qoi  les  ont  offenfez, 
ils  en  retiennent  néanmoins  le  fouvenir  .*  ^ 

& ce  fouvenir  fe  réveillant  en  eux  à la 
moindre  occafion,  renouvelle  leurreflcn- 
tiraent.  On  remarquç  aifément  qu’aprés 
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avoir  pardonné  en  apparence , ils  ne  laif- 
fenc  pas  d’être  bien  ailes  de  faire  connoîirc 
dans  leurs  difeours  l’injuftice  de  ceux  qui 
les  ont  choq^uez.  Les  louanges  qu’oa  leur 
donne  les  incommodent.  Ils  ne  fçauroienc 
s’empêcher  de  les  rabaifler.  Et  enfin  ce 
pardon  donné  débouché  a trés-pcu  d'effet 
dans  toutes  les  aétions  particulières. 

IV.  . ^ 

Nolite  judicarc,  & non  judicabiminL 

*v.  37.  ■ ■ 

Ne  jugez,  point  i . 

jugezj 

Comme  J ts u s Chrsiy  avoie  propofé 
la  mifericotde  que  Dieu  exerce  envers  les 
hommes , pour  réglé  de  celle  qu’il  leur  pre- 
ferivoit  les  unes  envers  les  autres,  il  leur 
enfeigne  ieiquè  la  m.iniere  dont  ils  juge- 
ront les  autres  , fera  la  réglé  doni  ds  lcront 
jugez  de  Dieu,  c’eft  à-direjnon  que  s ils  ju- 
gent injuftement  des  autres , ils  feront  ju- 
gez injuftement  de  Dieu  ; mais  que  s ils  en 
lugcnt  durement  avec  irtjuftice , ilsferoiic 
jugez  durement  de  Dieu  avec  juftice.  Mais 
il  faut  remarquer  , que  Dieu  ne  condamne 
que  les  jügemens  injuftes.  Car  il  ne  défend 
pasde  juger  avecjuftice,  & il  ordonne  lui- 
même  dé  porter  des  jugemens  juftes: 
Jlum  )udicium  judicate.  Ainfi  ce  que  Dieu 
condamne  dans  les  jugemens  qu’on  appelle 
téméraires  , c’efl:  i’injuftice  qu’ils  renfet- 
menc.  Et  comme  il  n’cft  jamais  injuftède 
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juger  félon  lavericéque  l’on  connoit  ctai- 
rcment , il  n’y  ajamais  de  témérité  ni  d’in- 
juftice  dans  les  jugemens  qui  font  accom- 
pagnez d’évidence  & de  certitude.  Je  dis 
dans  lesjugemens,  & non  pas  dans  les  pa- 
roles. Car  on  peut  avoir  raifon  de  juger 
d’une  certaine  maniéré  que  l’on  n’en  aura 
pas  de  rendre  ce  jugement  public , le  juge- 
ment n’ayant  point  d’autre  réglé  que  l’évi- 
dence ; mais  les  paroles  pour  être  juftes  & 
exemtes  de  péché  ayant  befoin  de  beau- 
coup d’autres  conditions. 

V. 

Pour  éviter  les  jugemens  temetaires 
aufquels  on  fe  laiü'e  li  facilement  aller  à l’é- 
gard des  autres,  il  n’y  autoit  qu'à  remar- 
quer ce  qui  nous  choque  dans  ceux  que  les 
autres  font  de  nous.  Car  il  feroitaife  par  ce 
moyen  de  fe  former  certains  principes  & 
certaines  maximes  pour  nous  regler  dans 
nos  jugemens>en  fe  fervant  de  la  dclicateflc 
de  l’amour  propre  pour  les  découvrir,  & 
de  l’amour  de  l’équité  &de  lajufticepour 
enuferà  l’égard  du  prochain.  Voici,  par 
exemple,  quelques  unes  de  ces  maximes 
qu'on  a pu  reconnoître  par  cette  voye.  Car 
on  ne  manque  gucres  d’etre  choqué  quand 
les  autres  ne  les  obfervent  pas  envers  nous. 

11  elb  injufte,  & conrie  la  raifon,  de 
donner  un  nom  injurieux , qui  marque  une 
habitude  dans  le  vice,  à ceux  qui  auront 
commis  quelque  faute  palTagere  de  ce  gen- 
re 


• 


I 


(tapris  la  Pentecôte.  237 
rc  là.  Un  homme  n’e(l  pas  împrudcnc 
pour  avoir  commis  une  imprudence.  11 
CO  eft  fouveut  au  contraire  plus  prudenr, 

; Il  eft  injnfte  d’attribuer  une  aÂion  ex- 
térieure qui  peut  avoir  divers  principes^ 
au  principe  qui  eH:  le  plus  mauvais. 

11  e(l  injude  d’attribuer  à pallion  & à 
haine,  ce  qui  peut  être  fait  par  perruafioa 
& par  conlciencc. 

il  eft  injufte  d’attribuer  à toutes  les 
actions  fembiables  les  mêmes  intentions. 
Car  elles  en  peuvent  avoir  de  fort  difFe- 
rcBtes. 

Il  eft  injufte  de  fupplêer  par  nous  mê- 
mes ce  que  nous  ne  voyons  pas  dansl’a- 
(ftion  dont  nous  jugeons:  & depafler  ainft: 
les  bornes  de  nôtre  viVéqui  devroit  termi-j 
ner  nos  jugemens.  Car  il  n’eft  pas  propre- 
ment défendu  de  voir;  mais  il  eft  défendu 
déjuger,  c’eft- à-dire,  de  former  un  juge- 
ment fixe  & arrêté  fur  ce  que  nous  uc 
voyons  pas. 

il  eft  injufte  de  regarder  un  défaut  com- 
me incoriigible , lorfque  nous  n’avons  pris 
aucun  foin  d’y  remédier. 

’ JI  eft  injufte  d’attribuer  undéfaut  à quel- 
qu’un fur  le  rapport  de  gens  qui  ne  loue 
pas  entièrement  croyables  & du  jugcmcnc 
defqucls  nous  avons  droit  de  nous  défier. 

Il  eft  encore  inj  ufte  de  preferer  toujours 
dans  les  mêmes  cas  & les  memes  circon- 
ftauccs,  les  petfonnes  qui  nous  font  favo- 
rables 
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rat>Ics,  àceuxqui  nousConc  coutraires,  iC 
de  prendre  aînû  rinclinacion  que  l’on  a 
pour  nous  pour  la  réglé  de  nôtre  eftimc, 
en  trou,vant , par  exenaple , petits  & fupor- 
Cables  rous  les  defauts  de  ceux  qui  nous  ai* 
ment , & grands  & inrupporcables  ceux  des 
perfonoes  de  qui  nous  nous  imaginons  n’é- 
cre  pas  aimez,  V I. 

Il  eft  d’autant  plus  important  de  s’appli- 
quer à éviter  les  jugemens  téméraires , que 
c’eft  une  fource  d'une  infinité  de  pechez 
qui  troublent  toute  la  vie  Caries  preven-^ 
rions  qui  ne  font  dans  le  fond  que  des  j uge- 
mens  téméraires , font  les  caufes  ordinaires 
des  averfions , des  haines , des  fepataiions  > 
des  medifances , & de  mille  autres  mauvais 
effets.  Souvent  les  plus  grandes  dilfenfions 
nenaiflenr  que  des  jugemens  portez  témé- 
rairement, qui  deviennent  les  principes  de 
nôtre  conduite:  & ces  jugemens  témérai- 
res devenant  publics,  en  produifent  une- 
infinité  dans  ceux  qui  les  apprennent  J par- 
ce qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  prennent 
la'peine  d’examiner  ce  qu’ils  entendent  di- 
re des  autres.  Le  commun  du  monde  s’en 
rapporte  facilementà  celui  qui  juge  du  pro- 
chain en  mal , parce  qu’il  farisfait  par-là  fa 
malignité  naturelle,  & qu’il  fc  juftifieea 
même  tems,  dans  cette  malignité,  en  ce 
que  ce  jugement  a éré  formé  par  un  autre, 
ne  confiderant  pas  que  fi  l’autre  eft  refpon- 
fable  de  l’avoir  fait  , il  eft  refponfablc  de 
l’avoir  crû.  SUR 
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Garo-  mça  yere  eft  cibus  ; & languis 
meus,  vere  eft  pows,  Joan^6. 

V,  5“6.  5*8. 


M.O.  chair  ejî  veritabîemsKt  viande , y 
mon  fan^  ejl  véritablement 

breuvage,  - . ' 


I. 


Amaîs  homme  avant  J e s u,SrC  h r i s 
l ne  s’écoic  avifé  de  fc  fervic  de  ce  langage. , 
•I.Et  quoiqu’il  y en  ait  eu  qui  ont  pu  croire 
qu’il  étoit  utile  à d’autres  de  méditer  leurs 
allons , il  ne  leur  eft  jamais  venu  dans  l ’ef- 
prit  d’exprimer  cette  meditaciou  par  les 
mots  de  manger  & de  boire.  IJ  y a même  une 
abfurditê  viùble  àdiftingucr,  dans  la  mé- 
ditation des  atftioos , le  boire  & le  manger  ; 
pui  fque  la  medirationfe  nourrit  égale  ment 
déroutes  les  aéHons , ■&  qu’on  n’y  f^auroic 
trouver  la  diftere.ee  qui  eft  marquée  par  ces 
termes. 11  eft  donc  vifible  quejEsus-  Christ 
nps’eft  fervide  ces  idées  extraordinaires, 
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que  pourmarquer  des  chpfes  extraordinai- 


res. 
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res , & qu’il  n’y  aque  là  dodlrinc  des Catho» 
liques  qui  rapporce  ces  paroles  au  Sacre- 
ment  de  l’Euchariftie,  qui  aie  de  lavrai- 
femblance.  Car  c’eft  par  cette  doctrine 
que  l’on  voit  pourquoi  la  chair  eit  vrai- 
ment viande  , & fon  fang  cft  vraimenc 
breuvage.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer, 
que  parce  que  cette  doctrine  donne  un  fon- 
dement réel  & folide  aux  expreflions  de 
Jesus-Christ,  on  foit  oblige  de  ne 
les  étendre  point  au  delà  de  la  lettre.  Au 
contraire,  afin  d’avoir  droit  d’expliquer 
par  métaphore  certains  termes  , il  faut 
qu'il  y ait  un  fondement  dans  le  Icns  litté- 
ral, qui  puiile  foutenir  ces  métaphores. 
SileCorps&le  Sang  de  Jesus-Chrisx 
n’entroit  point  dans  nos  corps  , fous  la 
forme  d’aliment  &de  breuvages,  il  n’au-'^ 
roitpûdirc:  Ma  chair  eft  'vraiment  •vian- 
de y ^ mon  fang  eji  •vraiment  breuvage. 
Mais  cette  vérité  étant  fuppofée,  ces  ter- 
mes s’étendent  naturellement  & par  une 
métaphore  ordinaire  à la  nourriture  fpiri- 
tuelle  des  âmes.  Ainfi  ces  paroles:  Mu 
Chair  eft  vraiment  viande  y ^ mon  Sang 
vraiment  breuvage  y contiennent  cette  vé- 
rité littérale  que  la  chair  le  Sang  de 
Jésus -Christ  entrent  dans  nos  corps  , 
fous  la  forme  d’aliment  & de  breuvage, 

& contiennent  de  plus  cette  autre  vé- 
rité métaphorique  , qui  eft  la  fin  de  la 
première , que  cct  aliment  & ce  breu- 
vage 
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vage  foDcla  nourriture  rpiiituelie  de  nos 
anics.  . i - f 

II. 

• 11  faut  donc  Te  nourrir  fpirit uellcmcntde 
la  chair  & du  Sang  de  J.  C.  Il  faut  s’en  nour- 
rir,en  la  maniéré  qu’ils  font  dans  fEueba* 
riHiie,  en  les  regardant  dans  un  état  de 
mort  comme  ayant  etc  feparez  l’un  de 
l’autre  parla  mort.  Et  c’eft  pourquoi  l’A- 
pôtre ne  dit  pas  feulement  à ceux  qui  of- 
frent le  facrifice,  qu’ils  doivent  honorer  U 
mort  de  J.  C. , en  l’ofFrant;  mais  il  étend 
cette  obligation  à tous  ceux  qui  participenc 
au- Sacrement  même.  Toutes  les  fois , dit-. 
il , que  vous  mangerez,  ce  Pain , ^ que  vous  î*’ 

boirez,  ce  Calice^  vous  annoncerez,  la  mort  du 
Seigneur.  Ceft  Jesus-Cürist  mort 
qui  doit  être  la  nouriture  fpiricuelle  de 
nos  âmes.  Jesus-Christ  mort  à«U' 
vie  du  corps  nous  apprend  à y mourir 
avec  lui  , & à rendre  volontairement  nô- 
tre vie  à Dicu.,ioutes  les  fois,  qu’il  lui  plai- 
ra de  nous  la  redemander.  ^ Il  nous  ap- 
prend à lui  offrir  nôtre  mort  avec  la  ben- 
ne^, & à faire  par  avance  ce  que  nous  ne 
ferons  giiercs  en  état  de  faire  quand  le 
temps  de  nous  acquiter  de  ce  devoir  fera 
venu.  Jesucs-Christ  mort  à U 
reffemblance  de  la  . chair  du.peché  , nous 
oblige  par  cét  état  à mourir  à routes  les  in- 
clinations ^e  la  nature  corrompue.  Ce  font 
les  vues  qpe  nous  devons  avoir  cnpaitici- 
Tcm.  I L paaC 
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24^  Sur  VEvang.  du  j<mr 
pane  à rfiuchariftie  : & cVft  rEuchariHiie 
^ai  nous  donne  la  force  de  les  cxecucecr 
III. 

Mais  il  ne  faut  pas  léalemenc  s’eotréce- 
nie  de  ces  vcticez,  en  recevant  ce  Sacre- 
ment, il  faut  s*en  nourrir  dans  toute  U 
fuite  de  la  vie.  fit  c*e(f  pourquoi  l’Apôtre 
(e  fert  du  mot  £ annoncer , parce  qu’il  faut, 
que  les  autres  puilTent  voir  dans  nôtre  vie 
les  impreffions  de  la  mort  de  J.  CL^Eucha*^ 
liftie  ne  doit  pas  être  une  nourriture  pa(Ta- 
gere,mais  perpetuelle.Etfaiat  Badie  a jugé 
cette  impreflîon  de  mort  qui  doit  paroitre 
daus  toutes  les  avions  des  Chrétiens , ii  ne- 
* ceiTaire  & d edencielle.  qu’il  ne  juge  digues 
de  la  participation  del’fiuchar  i(f  ie  que  ceux 

Îiui  font  paroitre  par  leurs  allions  qu’ils 
ont  morts  au  monde  & au  péché.  Il  faut 
une  mort  commencée , pour  recevoir  par 
ce  Sacrement,  des impredionsde mort.  Jb> 
8 U s >C  H & I s T comme  mort  n’opere  rien 
fur  les, âmes  qui  portent, à ce  Sacrement 
leurs  padîoas  routes  vivantes,  qui  oc  font 
aucun  effort  pour  les  détruire  & pour  les 
mortifier , & dans  le  cœur  defquels  ii  ne 
voit  aucune  pente  à la  mortification  da 
vieil  homme  St  de  ces  concupifcences.  Ces 
gens  font . incapables  d’annoncer  la  more 
do  Seigneur.  Ils  oc  font  propres  aucontrai-: 
fe  quà  annoncer  la  vie  du  vieil  homme,- 
c’eit  à^ire , la  vie  des  feus  & des^affcéf  ions 
charncllesqui  pacoüTent  dans  toutes  leurs 
aâi^os.*  , ^ 
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IV.  : 

' Qui  mandacac  meam  carnem , & bibic 
meum  fanguinem  ,:iu  me  maacc 
Z Sc  ego  in  CO.  v.  f 7. 

Celui  (^ni  mange  ma  chair , é*  hit  mon  fangt 
demeure  en  moi , moi  en  lui. 
c II  eft  clair , dit  faint  Auguftiu  » qoe  ces 
paroles  oc  s'enteiidenr  pas  de  tous  ceux  qui 
maugeuc  la  chair  de  Jésus  Chkist  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit , mais  de  ceux 
qui  la  mangent  d*uoe certaine  manieire.'  dé 
ceux  qui  ne  la  reçoivent  pas  feulement  dans 
leur  corps  > mats  qui  2a  reçoivent  dans  lé 
cœur  par  la  foi  & par  l’amour.  £c  com- 
me J £ s us-Christ  n’a  voulu  entrer 
4ans  nos  corps  qu’afîn  d’entrer  dans  nos 
âmes  par  ce  moyen  i ceux  qui  arrêtent 
effet  n’en  tirant  aucune  éourriture  (pirî- 
cuelle>  aneantiflent,  autant  qu'il  e(l  eu 
eux  ce  bienfait  incomprehcnfible  de  U 
bonté  de  J bsus-Christ.  11$  s*op- 
pofent  à la  conduite  de  Dieu.  li  inter- 
rompent l’enchaînement  qu’il  a mis  entre 
Tes  œuvres.  £t  enfin  ils  detruifent  • au- 
tant qu’il  leur  eftpofiible,  le  Sacrement  de 
l’fiucfaaridie.  C’en  en  cela  qu’ils  fe  réh- 
dent  coupables  de  la  profanation  du  Corps 
& du  Sang  dU  Seigneur.  Car  Jésus- 
Christ  n’ayant  établi  ce  Sacrement  que 
pour  établir  fa  demeure  dans  les  âmes  i 6c 
pour  leur  communiquer  fit  vie , quiconque 
empêche  cet  effet  par  famauTt^c^dUpe^-' 
L % ciox 
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qoa  , & qui  rejette  Ton  efpric  en  receranc 
fon' Corps,  lui  fait  un  - outraee  iîgnalé, 
reavetfe  L’ordre &.l’écoaonaié  de  la  grâce; 
& commet  une  iogeatitude  horrible  envers 
Tesus-Ch&ist.  ' ‘ 

’ - V. 

Mds^ces  paroles  noos,  apprenoeor  de 
plus  i que  le  Corps  de  J e,s  us  -Christ 
ae  vient  point  à nous  pàr  rEucharHfie  pour 
^étrcle'priacipe.d*uae  fainteté  paLTagere.  Il 
Teut  prendre  polTellsoa  de  nos  âmes  > & 7 
établir  une  demeure  .fire.i  In  me  mnnet 
êgo.in  ee  : Il  demeure  en  moi , moi  en 
luU  Ccme.fctoit  pasregardet  J.  C h r i s t 
somme  Cadameurej  maiseeferoic  <ouc  au 
plus  en. faire  une  hôtellerie  de  voyageur  , 
que  de  &’unir  À luLpo^c  le  quitter  ioconti- 
îiénc:  C’eft  pourquoi  il  n’y  a point  d’idée 
plus  indigne  de  lu  vie  Chrétienne,  que  de 
s*imagincÉ  qu’elle  puifle  fc  paflet  dans  des 
révolutions,  continuelles  de  crimes  & de 
dainceté.  aujourd’hui  en  grâce  , demai  a 
dans  le  pechc  ;- aujourd’hui  refl‘afcité>  de- 
main retombe  dans  la  mort^  &. de' croire 
qu’elle. paille. lubûftet  avec  une  vicillltude 
cbntinücUc  de  mort  & de  vie,  d’habiiacio» 
du  dcmon&deremplcduSaiat  Efpric.  Il 
sft  vraiAqucIa'gcacc.  des  Sacremens  , 8c 
m4rac  cellcjd«.rEachatiftic , fepeut  perdre 
pur  la  YtoJchcc.dcs  tentations  c mais. cela 
ne  va  pas  à des  changemens  frequens»  tels 
quefe  riraagineoc  ceux  qui  permewent  I u- 
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fage  éta  Sacremeos^ox  perfoDoestjm  re- 
toinbènt  ineeilàmnreût  dads  des  (rimes» 
C*eft  nneidéede  la  vie  Chrédenoe  ioouïe 
dans  tonte  ractiqQité.  iSc  l*£gliiê  a ioft« 
jours  fuppofé  auco&traire,  noot  qoe  ces 
geo»  eofleut  perdu  la  grâce  avoicnt 

reçue , rtiais  ao*il$  oefavoieur  jamais  re« 
(oÙTX^>'qâ»s  étOieîut  co^ouxs  demeu- 
rez dass  • ta  mort } de  o'en  >étDient  point 
iortîs  > parcc)|ue  leur  pcniccéce  étbic  fau& 
fe&  illufoire,  &'qne  c*e(t  fe  moquer  de 
Dieu  que  de  retomber  faus  cefie  dans  Itsi 
iD^meS  arimes  dont  on  yient  de  loidemsùh 
dcr^lc;’fa»doiit’'  . 

f'  !..  ..  J ' "VI*  ; • '■ 

JfeSB«-€Mïiï8 T repicrente' comme 
deux  êhofes^inreparàbles'la  demeure  des 
âmes,  endsl^  ra^meureeir  dlcs:'A» 
munet , ego  in  eo.  C*eft  £ï  demeure 
dans  elles  qui  fait  qb^les  demeurent  dans 
loi*^  maU  ’ demeure  Ai  loi  qui  fâlc 

qli‘^e])es*ôl^t«tfue  jufte  confemcc  qu’il  ' de-  ' 
meure  eà^elks. 'Or  elles  demeUrebt  es 
lui  par  la  foi>  par  l’amour  > par  la  con* 
i^aoce , par  la  preference  qu’elles  font  de 
lui  à toutes, choÇcs , par  Ja.,roumifliloo  à 
les  ordres.  Elles  demeurent  en  luixoTe 
fouvenant  de  lui  > enfe  propofant  fa  glpi- 
rê  y ebhfme  le  ' Bur  dé-  !eUi^é  déHons  /ea 
Ante  qu'oB  sic’lieu'dé  recôiinôître  qüe 
c’eft  pour  lui  qu’elles  agident,  & à lui 
qu’elles  tendent.  11  faut-' que  J es  u 8-* 

L 3 Chxist' 
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Xéfi  Sur  tEvang.  jour 

Cif  It  I s T foie  oétre  »,Sc  qiit  nos^ 

c(sui:s  Ce  coutneot  vers  lui,  comme les;9i-. 

E ailles  frotéés  d'aimant  fc  tournent,  vers 
:s  pôles  du  monde.  Ceux  qui  fenrent  et» 
eux  ce$  marques,  peuvent  avoir  une;u.(le 
eonfiance  que  J b s u s - C h k i s t demeu; 
le  en  eux , & cêtre  confiance  doit  .diminaeè: 
à proportion  que  ces  marques  font  ..plus 
obreures  & plus  certaines.-  Et  quWd  Cette 
prefcDce  de  Jes us-Christ  dans  nos 
âmes  il  faut  concevoir . que  par  elle  les 
trois  perfoDt^s  divines  j îraWilTenc  leux 
trône.  & . leur .dempme j.^qu’cUcs,  y font: 
pour  les  fandlifier,  pour  ^es  renppUç  dejous. 
les  dons  du  ciel,  pçrurétre  le  principe  de 
leurs  avions,, de  enfin  pot^Cniake  le  lieu 
de  leurs delices,&  dO  leur  gloire,  qui  eil 
le  fouverain  honneur  que  la  créature  puiT>. 
fe  recevoir.  . , 

y.'i-  -.'.J  -i.  'VU*,  î . 

9tcut.inific  me.yi?ens  Patey^  U «îgo  vîyoi 
. . propter  , Pattern  , & qui  manducat  cnc< 

. ipic  vivcf  propter.  mç. -P., n 

Coffwte  monPért  fuiejl  vivant  m'tt  envoyée 
& if*t  ;»  vispdr  mon  Pere  » de  tnkmtd 
etlui  pti  ^tnt  mange , vivra  aujft'  pour^ 
•'  vtei»  ' •••”.•'  ' ' ; '•  \ 'i 

■ 5Î  ■. J iv.  ■■ 

J E S US  -Ç  H R I T nous;  enfeîgne  pat  çes 
paroles  que  le  propre  effet  de  l'Euchariftie 
«ft  de  communiquer  la  vie,  de  que  cette, 
communication  de  U vie  ck  une  fuite  de 
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ion  iocarnatioD.  Dieu  ]e  Pete  t toute 
éteroité  comme  principe  du  fils  lui  com* 
munique  (a  vie  divine.  Mais  dans  le  tems 
il  communique  à Jésus -Christ  homme 
cetre  même  vie  divine  d*une  manière  inef- 
fable. Car  c*e(l  pat  cette  communication 
que  rhumanité  du  Fils  de  Dieu  leçoit  une 
plénitude  de  cette  vie.  C’eft  fur  ce  modelle 
que  Jssus-Christ  a voulu  régler  la 
communication  qu’il  nous  fait  de  fa  vie  par 
le  moyen  de  fa  chair  divine , qtsoi  que  dans 
on  dcgié  beaucoup  inférieur.  Carlapre- 
micie  communication  unit  Thumanité  à 
la  divinité  en  unité  de  pcrfooccs,&  fait  que 
rhcir.me  tft  fils  de  Dieu  félon  la  nature. 
Mais  la  fécondé  ne  nous  rend  qu’enfans 
adoptifs  , quoi  que  nous  ne  laiübns  pas 
de  vivre  de  la  vie  même  de  Dieu  , &dc 
participer  à fa  rature  , comme  dit  faine 
Picrie.  Et  c’eft  pourquoi  les  Pcrcs  ont  ap- 
pcllé  l’Euchariftie  , Ixtehjiontm  Incarna- 
iionis  : L’extenfon  de  rincarnaiion.  De 
forte  que,  comme  l’original  de  ce  myftére 
paflé  infiniment  lac  apacité  denosefptits, 
il  n’tA  pas  étrange  que  nous  n’en  conce- 
vions pas  bien  la  copie.  Mais  il  nous  fufiic 
de  cemprendre  que  J esus  Christ  elf 
dans  nous  par  ce  ip)Âcrc^.  comme  princi- 
pe de  vie;  que  cette  vie  eft  la  même  que 
celle  qu’il > reçoit  de  fon  Pere  émane 
qu’hemme,  que  ctttc  vie  renfcime  IcS. 
Efprit.Jl  l’a  leceu  fans  mefure  & avec  toute 

L 4 plénitu- 
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3^8  Suri*Ev\ 

Jo4H.  fUahaét-:NMemmiU9ne»fur4m44il9itài 

J.  j4.  -Spirit$imi  iH  ooas  le<icianBeiaveon;ierur49'&: 
Telon  Qosn^rpofuioas.  Mak  il  nou&<doie 
Suffire  tde  («voir  r:Euckiri(lie<âft  la 
roacce  où  oou»  le  de?om  cbér  cher, 
f...  ■ - ■ Villil.,  - • 

: Orîfi  n&jctef iftie^fllafoaroc  dè  lavre» 
il.  s’enfui:  i^ne  route  ta  vic' Chrétienne  fe 
(doit  régler  par  rapporté l’EuchariâTie^que 
irotre  priocipal  lohrdoic  être  de  nous  y 
iprépateii  j<|fle  nôtre  principal  défit  doit 
être  d’y.  pactkipef,  nôtre*  principale  doa-  ' 
leur  d’en^étre  privez  t - Solus  fiêdoiêvhéc 
mfcâ  frivati.  Après  reta  nous  étonnerons* 
nous  que  les  Chrétkns  foîent  fi  langoif- 
(ans,  qu'ils  aycnc  fi  peu  deforeerlcdeVi*i^ 
gueur  pour  les  bonnes  cetmes  & pour  refi^ 
iter  .aaxTenrarioas  , puis  qu’ils  ont  fi  pew 
* de  foin  de  puifin:  la  vie  dans  cecre  fouicodi- 
^ine,  ' pois  ^qu’ils  font  fi  peu  occupez  dti 
foin  de'  fi^'préparerd  ce  Saaremenfr^  fi  peu 
touchez  de  la  gmcequeDîeuleur  faitde  le» 
y admeme  ? On  comnaonie  certains  tours 
par  cofirame>  mais  après  avoir  comtiiUh 
nié  ou  n’y  penfe  plus.  Comttùinier  oeen^cO; 
point  dans  la  vie  de  la  plûpatï  des  Chr^ 
Mens  une  deSion  principale  quinirdesfnk 
tes  ebnfidérables.  Atiûfi,‘conii»ocoHreçoir 
ce  .îacrémeAt--avbc'  indifFerence  y il  ne 


prodait  point  cc^sdivina effets  que  Jb  s us  - 
C H R 1 s T' efi:  tour  prêt  de  répandre  dans 
les  ames biendirpofées.  Plucù Bien  même 

K * t * fl  I 

qu’il 
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qu*il  n’cn  produisît  point  de  contraire , & 
qu*au  lieu  dctxe  dans  la  plupart  des  âmes 
UD  principe  de  vie,  il  n’y  devint  point  un 
principe  de  mort,  & qu’il  n’augmentât 
point  leurs  ténèbres,  leur  froideur , leur 
dureté.  Et  c’eft  néanmoins  à quoi  fe  ter- 
mine trés-fouvent  la  réception  de  cedcvin 
Sacrement  , qui  étant  établi  pour  vivifiet 
les  anîcs  bien  difpofécs,  ,donnc  lamortà 
celles  qui  ne  le  foiîc  pa‘s.  . • , I 

1 X. 

Mais  cette  propriété  de  rEuchariftie 
nous  apprend  de  plus  que  tous  Icsbcfoins 
& tous  les  emplois  de  la  vie  Chrétienne 
nous  appelle  àJ’Euchariftic  pour  y trouver 
ou  le  remède  ou  la  force  qui  nous  eft  nécef- 
* faire. 

Si  l’on  eft  pteflé  de  tentations  , c’eft 
dans  ce  Sacrement  qu’il  faut  puifer  la  force 
d’y  réfifter.  Et  c’eft  pourquoi  rancienue 
Ewlife  ne  croyoit  pas  que  les  Chrétiens 
pullcnt  être  fn^îfammcnc  dilpofci  à eon- 
fefler  Jésus  Christ  dans  les  rourmens, 
s’ils  Véfoient  arîUez  de  PEuchariftie.  S’il 
faut  former  des  enrreprifes  pour  l’hon- 
neur de  Dieu-ét' pour  nôtre  falut , c’eft  dans, 
ce  Sacrement  qu’il  faut  trouver  la  lumiè- 
re & la  force  de  les  exécuter.  Mais  com- 
me toutes  les  délions  Chrétiennes  dépen- 
dent en  cette  manière  de  rEuchariftie,on 
peut  conclure  de  même  de  tous  les  défauts 
desCkrêcieas, qu’ils  reçoivent  mal  l'Eucha- 

L y riftic. 


'ifo  Sur  PEv,  du  jour  ^ ^e. 
tiftie.  Toutes  les  bonnes  aÂioos'font  les^ 
effets  des  bonnes  Communions  j & toutes 
• les  mauvaifes  font  des  effets  ou  des  Com- 
munions facrileges  ou  du  mépris  de  I» 
Communion.L'étatméme  du  péché  nelaif- 
fe  pas  d^avok  un.rapportàl’Euchariftie.Cat 
Je  plus  grand  mal  des  pécheurs  impénîtens; 
& oui-  contribue  le  plus  à leurdamnatîoD  «. 
c’eft"  Tabus  ou  le  mépris  qu’ils  en  font , & 
la  plus  grande  marque  d’un  pccheurvrai** 
mçrit  touché  de  Dieu  > c’efl  d’avoir  une 
vraie  douleur  de  ce  qu*il  a mérite  d’en  être . 
privé  > & un  vrai  defir  de  s’en  raproebei 
félon  les  f égles  & l’ordre  de  l’Hglifç. 

. • : < • ■ Hi  . 
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SUR  L’-E PITRE 
,D  U II.  DIMANCHE 
D’  A P R E*  S 

LA  PENTECOSTE, 

BAfi's  L’OCTAVE 
, DU  SAINT 

SACREMENT; 

Nolitè  mirari,  fratres,  fiodiivosmuû» 
dus.  t.Joauo  3.  13.  18. 

Met  fierer , ne  vous  e tonnez^  pas  fi 
le  monde  vous  hait,. 

I. 

IL  fcmbîe  y ait  beaucoup  de  Heu 
de  s’étonner  que  le  monde  puille  Haïr 
de  véritables  Chrétiens.  Car  comroeurt 
peut-on  haïr  desgens  qui  notiyaiment  > qui 
ne  chercheht  point  leurs  intérêts’  mais  léS 
nôtres  J & qui  ion  prêts  méhie -dé  donner 
leur  vie  pour  nous  ?'  Ccpcndanrl’Apôtrô 
dit  qu'il  ne  ^ut  point  s’étonner  ^üe  le  mondé 
nous  ô«ij^ 't-'Ait^lèdîtavecraifon,  pai’Cfl 
qu’il  connoiflbîrparfâîtcmeotlè  fond  dè  U 
cupidité.  Il  y a dans  le  coeut  de  l’hortâmc 
coftompu  uhéToiircc  de  Haine- cOnirè  les 
gens  de  bien , leur  cfïinévirablc/quet- 

quçroin  qulls- prennent  po^r-  ncpasebo»' 

Lé. 
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lf£  Sur  VEfitre  du  Dimanche 
qi»cr  le  monde.  Et  il  eft  bon  d’en  confide-' 
rer  les  rnifohs  pour  ne  leur  pas  imputer  de 
fc  l’être  attirée  pat  leur  imprudence.  Le 
monde  aime  à être  aimé  > & la  charité  aime 
le  monde  > mais  cet  amour  ne  le  contente 
pas.  11  veut  étreaimé  ftefavorifé  dans  fes 
paillons.  11  prend  pourvCnnemis  ceux  qui 
s’y  oppofent,  il  croît  qu’on  ne  les  peut  de- 
faprouvet  fans  malignité.  Or  fi  la  charité 
aimé  le  monde , ce  n’efl  pas  dans  fes  paC- 
lîoDS.Èlfc  s’y  oppoTc  au  contraire  quand  el*;  , 
le  peuti  & quand  elle  ne  le  peut,  elle  les 
condamne.  Elle  ne  l’aime  que  pour  procu- 
rer Ton  falut  : êt  c’eft  ce  que  le  monde  con- 
te pour  rien,au  lieu  qu’il  conte  pour  beau- 
coup Foppofition  qu’êlle-faic  à iès  pafHons, 

Je  qu’il  ne  manque  point  de  l’attribuera 
jalouEe  & à malignités 
• 1 L 

n efl  difScile  de  (atisfaire  le  monde 
parce  qu’il  exige  plus  qu’on  ne  lui  peut  ac- 
corder^ La  charité  a des  bornes  dans  les 
ferviçes  quelle, rend  aux  hommes  : & là 
çupidité!  n’en  veut  pointi^  La  charité  ne 
peut  fetyir  perfoune  contre  la  charité,  Je 
contre  l’intérêt  d’un  autre  qu’elle  eAi  obli-; 
gée  de  ménager,  fille  ne  s’engage  point 
dans  les  affaires  quinjuftes  oudouteufe^ 
-cupidité,  ne  peut  rouJ^rir  toutes  ces  mé- 
fures. . . ^Jlc  prpiid  tou^c^.  ces  réfeivcs  pour 
des  eff«ç  d’envie^  ou  d’avcrfipn  r ou  au 
moins  de,  bizaucrie  ou  de  ÊntaiEe.  Ainli 

■ 'tUo 
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î regarde  tous  ceux  qui  fe  conduifcnt  par 
réglés, comme  des  gens  qui  ne  font  bons 
ien  , & fur  lefquels  ou  ne  fauroit  faire 
;un  fond.  Enfin  la  feule  différence  de 
vie  des  gens  de  bien  & de  celle  des  gens 
monde  fuffic  pour  exciter  la  haine  de 
jx  ci.  Car  c’eft  une  condamnation  pu- 
.que  de  leurs  pafiions  & de  leur  conduite, 
c’efl:  ce  qui  eft  exprimé  dans  la  fagefle 
r ces  paroles  : Tanqvam  nugaces  ifiimair 
mus  ah  illo.  Il  nous  a regardez  comme  des 
us  <éf'  des  in/enfez,.  Les  mechans  décou- 
ent  ces  jugemens  dans  les  bons,  & ne  les 
;uvent  fouifrir.Ils  veulent  palfcr  pourju- 
cs  dans  leurs  injuftices  mêmes , pour  pru- 
ens  dans  leurs  imprudences,  pour  heureux 
ans  leur  milére.  Ils  tirent  tous  ces  aveux 
e la  complaifancc  de  ceux  qui  les  environ- 
ent  & qui  défirent  de  leur  plaire.  Et  corn: 
ne  ils  découvrent  des  penfées  contraires 
lans  l’efprit  des  gens  de  bien, ils  ne  les  peu- 
>xnt  fouffrir , , & fe  portent  à leur  nuire, en 
a manière  qu’ils  le  peuvent.  Les  grands  & 
CS  puiffans  les  chafleht , » les  banni  fient, les 
Exterminent  :&  ceux  qui  ne  peuvent  rien» 
peuvent  toujours  les  haïr  & çn  médire. 

I l I. 

Voilà  ce  qui  rend  la  haine  du  monde  iné- 
vitable & qui- fait  qu’un  Ghiétien  doit  s’y 
attendre,  li  en , doit  ir.cm.c  faire  fa  gloire, 
puifqu’il'  éft.  tjendu  par;U  iém  b!qblc,à'  J.  *r 
^us/Ch.Kxst,  qui  ajattix4iâ hai.Qcd/^ 
■ L 7 hom- 


4 SurVEpitre  iu  IL  Dtm, 

/ Aommcs  par  la  venté  qu’il  leur  a dite:  maïs 
Il  D en  doit  être  que  plus  foigneux  de  nâ 
ternir  pas  cette  gloire , en  s’attirant  la  hai- 
ne dçs  hommes  par  des  aidions  impruden- 
tes de  iodilcrettcs  ou  la  palHon  auroir plus 
de  part  que  la  charité.  Et  c’eft  ce  qui  arrive 
néanmoins  fouvenr.  Car  il  y a bien  des 
gens  qui  gâtent  leur  foutfrance  par  des 
avions  téméraires,  en  parlant  malàpra- 
pqs,  lors  qtt’ils  n’y  font  point  obligea,  en 
faifant  à contre-rems  des  aéHons  dezéîe^ 
en  paflant  même  Tes  bornes  de  la  vérité 
fors  qu’ils  prétendent  la  foiîtenir,  en  exci- 
tant par  les  prétextes  qu’ils  en  donnent  la 
haine  des  hommes  contr’eux.  L’Eglife  ne 
canonife  & ne  béatifié  point  ces  fortes  de 
fouffranccs.  Elle  les  condamne  & les  défi- 
approuve  plÛtôt  ; parce  qu’elle  ne  fait  pas 
moins  profeffion  de  fiigefTc  de  de  retenue 
que  de  juftice. 

IV. 

Nos  feimus  quoniam  'tranflati  furntis  de 
morte  ad  vitam,  quoniam  diligi-  ‘ 

mus  fràtrcs:  'w.14,  ' 

, > r.  *'■  ; -,  > 

XoMS- nconneilfins  que  nous  femmes  ' faffex 
, de  lu  mort  à lu  o/w,  purce  que 
' nous  uimons  nos  frétés.  ■ 

' ta  marque  delà  refurreâîon  des  amer,. 
Selon  cet  Apôtre  * cf|  l’amour  dti  prochain'* 
Ce  n’en  eftpas  fealêment  unelnârqnc  in*- 
ctrcainc  , doatàrfpj.probablé^  c’en  eft 


iam  VOâave  du  S,  Sacrtment> 
ene  marqae  indubitable  & certaine:  Nos 
ffimus.  Âiniî  nous  arons  plus  d*inceiécà 
aimer  le  prochain,  que  le  prochain  n’en  a 
"K^étre  aimé  de  nous.  Il  peut  être  vivant, 
fans  que  nous  faimions , mais  nous  ne  fe- 
rions point  vivans  ü nous  ne  l’aimions  pas , 
& nous  nous  procurons  beaucoup  plus  de 
bien  à nous-mêmes  par  la  pratique  de  la 
charité  que  nous  n*en  procurons  aux  an- 
cres. Nous  ne  pouvons  par  les  alfiOiances 
que  nous  leur  rendons,  que confervcrou 
guérir  leurs  corps;  mais  nous  confcrvons 
ou  nous  refl'ufcitons  nôtre  propre  ame  en 
les  aimanr  & les  afiidant.  La  charité  elL 
donc  un  commerce  où  l’on  reçoit  beaucoup 
plus  qu'on  ne  donne  : & cependant  c'ed  ua 
commerce  bien  peu  pratiqué. 

V. 

Si  là  charité  efl:  une  marque  certaine  de 
la  vie  de  l'ame;  la  haine  efl  une  marque 
alfurce  de  (a  mort:  parce  que  c’en  efl  une 
del’cxtinélionde  la  charité.  Les  hommes 
s’étonnent  quand  ils  voyent  en  eux  des  fi- 
gnes  & desprefages  des  maladies  mortelles, 
comme  des  crachemeos  defang  , desfrif- 
fons  violens , des  défaillances  ; mais  ils 
devroient  bien  plus  s’étonner  quand  ils  fen» 
Cent  en  eux  des  averfions  & des  ]aloufîes  { 
qu’ils  s’aperçoivent  qu’on  leur  fait  plaifîc 
'de  médire  de  quelqu-un  , de  le  rabaiffcr 
Sc  de  le  noircir  ; & que  fcs  maux  & fes-diC- 
grâces  leur  caafenc  une  joye  fecrecce.  Car 


x$6  ^ Snr^*Ef  . du  II.  Dim. 
ce  (bpc  des  n>arqucs  d*une  fièvre  bien  plus 
dangereufe  pour  les  âmes,  que  la  fièvre 
corporelle  oc  l’cft  pour  les  corps.  Il  eft' 
vrai  que  ce  oc  foot  pas  toûjours'des  figues 
cercains,  Tes  fentimens  pcnivanc  s’exciter 
faos  que  la  volonté  y ait  de  part.  Mais  ce 
fiooc  toujours  des  figoes  4*une  difpoficioa 
QUI  tend  à la  mo(Ç.  Ainfi,  coi^me  quand  oa 
(cfit  les  fignesdes  maladies  corporelles»  oq  ' 
prend  dès  remèdes  & l’oo  pracique.des  rér 
gimes  pour  les  préveoir  ; il  faudroit  de  mé-: 
me  quand  on  aperçoit  en  fipi  ces  fignes  des 
maladies  fpiricuelleSÿ  aller  an  devant  dq 
mai  dont  on  efl  menacé.  Il  faudroit  tâchep 
de  faire  dU;lMeo  à ceux  pour  qui  l’on  fent  ce$ 
pyeriioDs.il  faucroit  être  ezadt  à ne  rien  djr 
re  à leur  defavanrage.  11  faudroit  defàvoüeV 
cous  les  lencimens  contraires  à la  charité 
que  nous  leur  devons.  Mais  lemalelf  que 
nous  avons  foin  au  contraire  de  les  nour- 
rir, en  prenanc  tout  <n  rnauvaiie  part  de 
ceux  dotaÇ4]qpus  avons  conçii  quelque  éioig- 
Otroenc  ^ & en,p*çxpiiquant  ,ricn  favoia- 
blemeoc  de  et  quivieoc  de  leiîr  pan.  . 

..  » . V ï.,.  . ■/* 

La  baine  du  prochuio  B’enrpMuoefim- 
plé  itiarque  de  mort.  , L* Apôtre  déclare 
qu^ceux  qui  en  .font  pofl'édez/ont  de  plus 
coupables  d’homiçide;  Çmnis  quiodhfru- 
item luum , Qm ^ofp  poi^ 
Iàlcbitjc4,.qe  peuc^âi^cY  la-vjc  du  prê- 
.choia  que  par  Jotétét;  De  (drtc  que  fi 
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» fon  inteiêc  change , il  ne  l'aimera,  pins , éx. 
ne  l’aimanr  plus  , iî  Ton  interet  effc  qu’elle 
finiHê,  ilenddîre  la  fin.  La  haine  enfer- 
me donc. le  dcflr  de  la  itiortdu  prochain, 
pourvu  qu’elle  nous  l'crve  à quelque  chofe, 
qui'cfb  une  cfpCGe  d’homicide.  Mais,  cc 
qui  eft  encore  pis,  c’eft  qu’elle  lenfcime 
Un  homicide- fpiritucl , & cpi’clle  tend  mê- 
meàla  perte  de  l’ame  du  prochain,  aulli 
bien  qu’à  celle  de  Ton  corps.  Car  la  haine 
empêche  la  charité  fpirituclle.  Elle  empê- 
che de  prier  pour  le  faîuc  du  prochain, 
étant  impoflîblc  de  prier  comme  il 'faut 
pour  une  perfonne  que  Ion ‘hait.  Ainii  en 
leur  refufanc  les  devoirs  de  la  charité  com- 
mune, on  conttibuë,  autan;  qu’il  eft  en 
foi , à leur  mort  fpirituelle,  I!  D’cft  pas  nc- 
celTiire  pour  cela  de  les  exclut  re  poEtivc- 
nient  de  nos  prières  communes.  Il  l'utfic 
que  Dieu  voyeque  nous  femmes  dans  une 
difpolitionquiive  nous  permet  pasde  les./ 
comprendre. 

Iq  hoc  cogDOvimus  charicatem  Dci , qu9«' 

. . . oiam  ille  animam  fuam  pto  ^ 
fiobis  poiuic , • «v,  i4, 

' JRcits  MVâns  •moHntî  V amour  di  Die/i  gn- 
, •vêrinoHSt  en  ee  qu’il  adonné ja 
vèe  four  nous» 

Nous  cooooillbas  U grandeur  de  la 

cha- 
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■ charité  de  Dieu  par  l’oblatico  qu*il  a faîte  ‘ 
de  fa  vie  pour  nous  ; mais  nous  fommes  ^ 
bien  éloignez  de  ]a  pouvoir  peneirer.  Il 
faudroit  pour  cela  que  nous  puiilîons  com- 
prendtclepiix  infini  de  cette  vie  qui  a été 
offerte  pour  cous , & Tindignité  infinie  des 
pécheurs  pour  qui  il  a bien  voulu  l’offrir. 
C’eft  la  diflance infinie  decesdeuz  termes 
qui  rend  cette  oblation  inconcevable.  Dieu 
hair  le  péché  d’une  haine  infinie.  Il  le  pu- 
nit éternellement  & fans  mifcricordc  dans 
les  anges  prévaricateurs.  Il  aime  fon  Fils 
d’un  amour  infini.  Comment  s’eff  il  donc 
pû  faire  qu’il  ait  donné -la  vie  de  ce  Fils 
qu’il  aimoit  infiniment  pour  ces  pécheurs 
qu’il  haifl'oit  infiniment  ? Voilà  la  mer- 
veille du  myftcrc  de  l’Incarnation;  mer- 
•' veille  qui  furpaffe  l’intelligence  de  la  créa-  ) 
turc  ; que  nous  pouvons  feulement  apper- 
cevoir , comme  de  loin , mais  que  nous  ac 
dcTOfiS  pas  prétendre  de  pénétrer. 

VIII; 

**  " ^ 

Ce  que  nous  en  devons  conclure  eff,  que 
tout  l’amour  que  nous  pouvons  avoir  pour 
les  hommes,  eff  bien  éloigné  de  celui  que 
■Dieu  a eu  pour  nous.  Nous  ne  pouvons 
être  feparez  d’eux  que  par  des  fautes  hu- 
maines. Mais  qu’cft-cç  que  ces  fautes  en 
ce  qu’elles  nous  regardent  ? Ce  font  de 
vains  phantômes  Sc  devrais  néants.  Qu’eft 

ce 
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cfr  ^ai  nous  tropéche  d'aimer  nôtre  pro- 
chain ?'  il-  nous  a fait  tort , dit  on.  £r  en 
^qooi  nous  peut-il  avoir  fait  tort  2 ^n  des 
cbofes  temporelles  & par  confequent  finies 

3uinenous  pouvoient  iendre  heureux , & 
ont  la  privation  nous  eilplus  avantagea* 
fe  que  la  poficfiîon.  11  a mal  juge  de  nous , 
nous  nuifent  (A3i  faux jugemeos  ? Ils 
demeurent  en  lui  » & ne  paflènt  pas  à nous. 
Après  tout , fi’il  nous  à crû  auttesque  nous 
ne  fommes  y il  ne  nous  a pas  ci û autres  que 
nous  ppuvons  être  « & que  nous  pouyoss 
devenir. . IJ  nous.a  attribue  des  dèraüts  qué 
Upus  n*avons  pas  mais  il  ne  nous  en  a pas 
attribué  quantité  que  nous  avons , &ainû 
nous  y gagnons  encore.  Il  n'y  a tien  entous 
cela  que  de  petit  &4ebQrnA -Si-nous  n*a- 
< vons  pas  fait  les  mémes  fautes  envers  nôtre 
prochain , nous  le4|c^vîoos  faire.  Ce  n’eft 
donc  pas  ^and  chofe  quand,  un  homme  ai*< 
m.euo  autro  homnât)  nonobdanc  ces  pc* 
Ût<  défadtsiSe  oes  fautes  humaines  commi*: 
^s  contre  lui  II' ne  fait  rien  de  fors 
traordînftireten  factifiant  Tes  refientimens^ 
àla  cbatitcco  fe  téliniflant  avec  le  prochain 
Bonobdant  Ces  fujets  de  divifion.  Cen'eft- 

3ue  nôtre  foiblcirç  ^uiiKms  y fait  patoître 
eJa  difficulté.  Mais»  U n’en  effi  pasde  mé-*- 
me  de  Pieu  & des  pccheiiits.  Sa  Sainteté  effi 
infipimene.éJoignée  de  la  malice  de  l’honv-' 
me  : & c’eli;  cet  cloignement  infini  qui  rend 
cette  réunion  iocomprehciffible.  Nous  ne 

com* 


I 


x6o  ''SttrPEpSthdulL'Dti^amht 
com{}renons  pas  bien  là  grandeur  de  la  jhal» 
ce  de  Dieu  contre  les  pecbeurs;  'Si  ontis 
comprenons  encore  moins  comment  il  » 
pu  allier  cette  haine  avec  cette-chariré  prci* 
digieufc  qu’il  leur  a. témoigné  cn  lcor  doii- 
nantfonFils»  ’ ^ j 

■ . - . ! .!  ; ' i • >.jp 

* i'  . , 1 

Mais  comme  les  hommes  reroient^alfêz 
portez  à croire  qu’il  leur  fuffit  d'avoirpôtts 
les  autres  une  idée  imaginaire  d 'amour  qui 
ne  confilieroit  que  dans  des  penfêcs^;  Saine 
Jean  pour  les  détromper  de  cetee  iikâott  » 
leur  propofe  un  exemple  réel  d’üoc  iife<îe(-  - 
Été  prdTanteàfoulagct}  &d^un’richeq«i 
le  peut  faire:  &il  décidé  nettement  quéfi 
ce  fiche  refufé  de  donnera  fod  ftere  le  fou*  < 
lagèménrdbnr  iU beColi,  il  ne  doit  peine 
prétendre  avoir  • part  à'ia  cbaiitérickt . Dieiié 
C^r  pceferer  k poilê^on  iùuttlo ^de^irw 
bien  au  foulagement  ^el  dipptodhain^ 
une  marque^  certainé  qu’bb  aimefdtpMetil^ 
plus  que  le  prochain.  > Or  cectc^préférence 
eft  notoirement  injulle.  >El!e^eil  diréâe> 
ment  contraire  à Tordre  delà  charité.  C’eft 
unviolcmcnt  vilîble  dn  plreéeptc  de  DreO' 
qui  nous  commandé’  cTaibierie  prochalinT 
non  commé  des  ' ckofesltx^erieurés  pouf 
lerquélles  nobs  ne  devons  avoirqjU’un  petite 
degré  d’amour,  ouplutôt'qoenobsnedc-' 
vons  point  aimer  du  coût  , & dont  noUs^ 

de» 
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jc7O0S  fimplcmçnt  uferj  mais  comme 
noÜs  jTî^mcs,  que  nous  aimcms  trés-vcri- 
tablement  & à qui  nous  rapportons  toutes 
les  chofcs  extérieures. 


Digitized  by  Google 


202  Sur  rEvang.  du  TT.  Dim,’ 

SUR  L’EVANGILE  ^ ^ 

DU  IL  D I M A NC  HE 

D’  A P R E’  s'  L A 

PENTECOSTE. 

. DANS  L’OCTAVE 

D U S A I N T 


S A C R E M E N ‘T. 

s 

f - , 

' Homo  qüidam  fecît  cœnam  magnam. 

^ Luc.  14.  V.  i6. 

XTn  homme  fit  un  jour  un.  grand 
^ • fiou^er. 

' ‘ ’ I- 

IL  ne  paroif  pas  fort  étrange'  fur  le  fîm- 
ple  recic  de  la  parabole  de  l’EvaDgile  de 
- ce  jour , que  ces  gens  iov  irez  par  le  Pere  de 
fatnille  à fon  femo , ayent  rcfufé  de  s'y 
•V.  18.  tfouver.  Leurs  circules  paroilFcnc  même 
légitimés.  J'ai  ^acheté  une  maifon  aux 
champs  > dit  l’un  > & il  faut  nccejfairement 
ipuc  je  Vaille  voir.  Cela  ne  vauc-il  pas  bien 
de  fc  priver  d’un  louper  ? mais  on  recon- 
noîtra  rinjufticc  de  cet  exeufe  fi  l’on  con- 
fidere  ce  qui  ell  marqué  par  ce  fouper  au* 
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qacl  le  pcrc  de  famille  nous  invite.  Car 
ce  fouper  n’eft  autre  chofe  que  la  félicité 
du  ciel.  C’elf  le£cftin  éternel  des  Elus  de 
Dieu , hors  duquel  il  n’y  a que  defespoir  & 
(^e  miferc.  Ileft  bien  clair  que  cet  appel 
ne  reçoit  point  d’exeufe  ; qu’il  faut  quitter 
tout  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  cette 
vocation.  Car  que  peut  donner  un  homme 
qui  puHl'c  égaler  le  prix  de  fon  amc  ? Ainli 
ces  gens  font  imudes  dés  lors  qu’ils  cher- 
chent des  exculesdans  une  chofe  qui  n’en 
reçoit  point.  Il  faut  que  chacun  ait  ce  prin- 
cipe fortement  établi  dans  fon  cœur,  de  ne* 
préférer  rien  à fon  falur.  La  feule  volonté 
d’y  préférer  quelque  chofe  cfl:  criminelle. 
Et  c’eft  pour  le  montrer  que  Jésus-Christ 
a voulu  propolerlcs  exeufes  les  plus  inno- 
centes , afin  de  faire  voir  qu’il  n’y  en  avoir 
point  de  recevable. 

IL  ^ 

On  dira  peut-être  que  perfoone  ne  fe  ferr 
de  ces  exeufes,  parce  que  ce  ne  font  pas 
des  chofes  contraires.d’aller  voir  une  mai-' 
fondes  champs,  d’éprouver  des  bœufs»' 
'd’époufer  une  femme,  &de  fe  trouver  au 
felHn  du  Ciel.f  Mais  é’ell  que  Jésus-- 
Christ  nous  a voulu  faire  connoirre  par  ^ 
là  qu’il  n’y  a point  d’ataches  aux  chofes 
temporelles  pour  petites  qu’elles  foient  »• 
qui  ne  puidène  être  unobflacle  au  falur,' 
lors  que  l’ame  en  fait  l’obier  capital  de  fon  • 
imour.  Combien  y a-t-il  de  gens  touroc- 
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cupez  dufoiadcUuf  fubfiftance>  & dont) 
toutes  les  peivCées  roulent  à l’cniour  de  cet 
objet?  quand  une  petlonnc  n’a  pas  l’amour, 
de  Dieu  dans  le  cŒur>  il  faut  necellaîce- 
nient  que  quelque  créature  devienne  foa 
Dieu.  Les  uns  mettent  leur  bonheur  dans 
uneimaiCon  des  champs  > les  autres  dans  le. 
trafic  > les  autres  dans  une  femme.  Or  toucer 
attache  à une  créature  pat  laquelle  on  en 
fait  fuD  bien  principal,  eilunobftacle  àla 
ficliciic  du  Ciel. 

I J I. 

' Lors  même  que  ces  attaches  ne  nous  en 
privent  pas  immédiatement  > elles  le  peu> 
vent  /aire  mediatement.  Elles  afFoiblif. 
feot  en  nous  la  charité.  Elles  diminuent 
refprir  de  ptiere.  Occupant  nôtre  cfprit,. 
elles  l’empêchent  de  s’occuper  de  Dieu. 
Elles  nous  rendent  donc  plus  foibles  con» 
tre  nos  ennemis  > & nous  difpofeot  à fuc- 
tomber  à leurs  efiorts.  11  y a pende  perfon- 
fonnes  qui  tombent  dans  grand  cri> 
mes,  dont  la  chute  n’ait  été  préparée  par  • 
des  padîoDs  qui  paroilToient  innocentes. Et 
c’eli  pourquoi  J es  us  ChrisiT,  pour 
nous  faire  remonter  aux  fourçes  qui  cau> 
fent  la  perte^des  âmes  ne  s’arrête  ;pas  aux 
grands  crimes  qui  Ics^foncexclurrepofiri-.l 
vement.du  royaume. de  Dieu.  11  remonte: 
jufqu’à  ces  autres  attaches  qui parpiâ'encr) 
innocentes,  mais  quldirpoTencaux  aéUons  ■ 
criminellesf  , 
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IV.. 

La  plupart  desgcostîu  monde  font  fibien 
qu’ils  n’ont  pas  le  loifîr  de  fc  fauvcr.  Ils  fc 
chargent  (TafFaires,  d’cngagcm«ns>  dcuc- 
cclïîtez  qui  occupent  & accablent  leurs  es- 
prits,dcforte  qu’il  fe  trouve  teiijours  qu’ils 
n’ont  point  de  rems  à penfer  à eux  ni  à don* 
nerau  falutdeleurame.  Le  train  commua 
de  la  vie  des  hommes  cft  tellement  difpofé 
qu’à  mefurequ’ils  avancent  en  âge  leurs  oc- 
cupations fe  multiplient,  & les necelfitez 
deviennent  plus  prcÏÏantes.Les  jeunes  gens 
ont  d‘ordinaire  du  tcms  de  refte,&  ils  ne  fa- 
vent  à quoi  l’employer  parce  qu’ils  ne  Je 
veulent  pas  donner  à leur  ame&àlcurfa- 
lut  & que  le  monde  ne  les  charge  pas  encore 
de  beaucoup  d’affaires.  Mais  fi-tôt  q'u’oa 
devient  plus  âgé  l’emploi  devient  pins 
grand , & il  ne  refte  plus  de  tems  pour  foi. 
C’efi.  ce  qui  arrive  prefque  dans  tous  les  mi- 
nifteres  de  la  vie  civile  de  Procureurs,  d’A- 
vocats,  de  Confcillers,  d’Intendans,  de  Ma- 
giftrats  & de  Miniftres  d’Etat,  & le  même 
arrive  à proportion  dans  les  emplois  Ecclc- 
fîaftiques.  Pinson  y vieillit,  moins  on  a de 
tems  à foi,  plus  on  cft  accablé  des  affaires 
d’autrui  ou  des  fîennes.  Pluson  ade fqjns 
pour  fa  famille  & pour  les  fiens,  plus  on  cft 
lié  à fes  emplois  par  désintérêts  plus  pref- 
fans.  Ces  emplois  deviennent  nccelTaires 
pour  la  fubfiftance  d’une  famille  & pour  la 
conferver  dans  l’éclat  & dâs  l’honneur. Des 
Tfime  IV,  M ' ' icra- 
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femmes  accoutumées  au  Fafte  & à lamoleC* 
fe,  oc  pourroicot  fouHVir  que  des  maris 
abaQdoooadeac  uo  ctac  oecdlaire  pour  les 
y catretcoir.  Ht  c’eftpourquoi^e  Prophète 
qui  les  reprefente  fous  la  figure  de  vaches 
grafTeSjIeur  Fait  dire  à leurs  mztW.Apportést 
fèe  uoHs  boirons  : c’eft  à-dirc,eQtreteoez  oô- 
.rre  luxe  & aes  delices  > & nous  eo  joUirons. 

Amos  ^duditehoc  , vaecétpingues  t quA  ejlis  inSu- 
rnari/t,  quA  dieitis  Dominis  vejlris:  Afforte , 
**  bihemus.  Il  Faudroit  déchoir^&  fe  rabaif- 
'fer  pour  Fe  procurer  du  rems  & du  loifir,& 
^c’çft  Ce  que  Ton  ne  fauroit  fouffrir.  On  fe 
J^çnd  même  par  ràccoûcumaace  les  occu- 
. parlons  fi  DcccfiaireS}  qu*on  ne  s’en  peur 
jplus  paficr.  On  languit  , 00  s'ennuie,  on  fe 
ciiagcinc  fi  tôt  qu'on  eo  çft  l'eparé,  de  forte 
^qq’on  ne  fauroit  plus  mener  d’autre  vie 
^d^s  ce  monde  ici  que  celle  qui  nous  ôte 
tout  le  tems  de  penlcr  à l'autre. 

..'/v.-  , . 

^ , CêjièAdanc  > la  plupart] du 'monde  a ui 
, bcfoln  réel  de  prendre  beaucoup  de  tems 
. pour  penfer  à foi,  Lçs  affaires  du  falut  ne 
, . fe  font  pas  en  une  heure , comme  l’on  pen- 

le.  Il  jr"a  ties  gf  grand 

? lfpos  ,pqut  calmer  )éurs  pa!ffions  , & qui 
• feront' toûjjôûrs  impétueux , violents , in- 
jûftes,4^of  feront  dànidesocca- 
, iîpn^  coûtjou elles  de  les  çxcrcec.  Opne 
fauroK  remédier  à l’oubli  de  Dieu  où  l’ba 
J vit  dans"  le  moiidc  * '&  qai  en  c(i  un  des 

plus 
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plus  grands  maux,  pendant  quePamccfl 
plongée  dans  cette  foule  d’occiipatious  qui 
lecaufcnc.  Une  pauvre  amcdefléchcc,  éti- 
que, fans  force.fans  vigueur, Tuide  dcDicu* 
pleine  du  monde,  a'befoin  de  nourriture 
dans  un  fi  mifcrable  état.  11  lui  faut  de  fre- 
quentes ledures,  de  fréquentes  prières,  dcc 
converfatioDS  utiles  pour  la  remettre  peu  à 
peu.  Et  le  moyen  de  trouver  le  tems  de  ce- 
la dans  cette  foule  d*occupations  ? Le  mon- 
de veut  bien  qu’on  prenne  du  tems  pour 
guérir  fon  corps,  qu’on  donne  beaucoup  de 
nourriture  à ceux  qui  fonr  épuifcz,&  qu’on 
fc  fcpare  de  toute  affaire  pour  fe  rétablir , 
niais  on  oc  permet  rien  de  tout  cela  pour  le 
bien  de  l’amc.  Et  cependant  le  foinda  nour- 
riture , le  repos  ne  lui  font  pas  fouvenc 
moins  néceffaires  qu’au  corps. II  y a même 
quantité  de  devoirs  particuliers  aufquels 
on  ne  penfe  point  dans  la  multitude  des  oc- 
cupations, & dont  la  peofee  même  ne  vient 

• que  dans  la  retraite  & dans  le  repos.  II  faut 
prier  Dieu,  attirer  fes  grâces,  fléchit  fa  mi- 
•féricorde.’  Et  le  moyen  qu’un  efprit  tout 
plein  de  peûfées  du  monde,  accablé  de  mjl- 
le  affaires  , le  puifl'c  faire  comme  il  faut? 

= Enfin  il  faut  aimer  Dieu.  Il  faut  que  fon 
amour  regoe  dans 'nôtre  cœur , qu’il  règle 
' nôtre  vie,qu  il  afïujeiiifl'enospafliioos.MaiS’ 
'le  rnoyen  dc  l’aimer,  15  nous  n’y  penfons 
- pas . Ede  moyen  d’y  penfer , t fi  lout  nôtre 
4iprit  cu-ocoupé'dcspc-nf^eg  du'oiondc,‘5c 

M X lem- 
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. xempli  d’une  foule  infinie  d’affaires  qui  en 
> banoifieut  le  fouvenir ‘de  Dieu  3 
' VI. 

La  plupart  du  monde  auroic  donebefoia 
de  fe  féparer  de  Tes  afiàires  ou  en  tout , ou 
en  partie,  maisc’eflàquoi , comme  nous 
: avons  die , routes  les  pafitoas  dreous  les 
. intérêts  s’oppofenc.  ••  On  fe  joâifie  même 
• fur  ce  que  ces  emplois  font  permis  d’eux- 
■Tnémes  ; & n’ont  rien  qu’on, puifle  con- 
' damner.  Il  cft  permis  d’acbetet  une  mai- 
' Ton  des  champs  « de  faire  provifion  de 
■i  beufs , pour  labourer  , & d’époufer  une 
. femme.  Il  eft  permis  defoi-mêmed’exer- 
icer  toupies  emplois  de  la  vie  civile  , d’étro 
Procureur,  Avocat,  Confeillcr,  Mini- 
. ftte  d’Etat.-.  Cepeniwit  tous  ces  .emplois 
: avec  les  occupations  qu’ils  attirent,  étant 
. joints  avcc  lcs.difpofitionsd’une.ame  ma- 

- lade , languifl&nte , pkine  de  playes  & de 
3 paffions , fans  lumière , fans  force  pour 
i téfifter  aux  tentations , font  fouvent  d’é- 

- tranges  obftablcs  pour-ic  falut«  &«tirenc 
? cét  arrêt  terrible  îJento  .ifirûrtftn  illprum 

* qui  vacMt  fufiuhunêPoenam  mear»  : 
[ y.  a4*  .Nul  àt  uun  quefù'mis  cenvfti  { mgoà- 
' (terâ  de  C’eft  <ic  qui  produit 

; d’éitanges  .embaeas  dans  les  confcils  q«e 
eïon  peut  donner  à ces  perfonnes.  On  pc 
fait  a quoioD  leî4,oir  porter.  Ils  fontçrop 
î foibles  pôur  fuivre  les  avisde  tenoncer a^- 
V Xolumcftc  4 îtKR  emplois , ils  fout,  trop 

foi- 
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foiblcs  encore  pour  vivre  dans  ces  emploi»’ 
d’une  manière  Chrétienne»  & qui  puiiïc 
contribuera  la  guerifon  de  leurame.  Ainfi 
OD  les  abandonne  ordinairement  à eux- 
mêmes.  Et  ce  qui  en  arrive  cft  qu’ordînaî* 
rcment  ils  font  exclus  du  feftin  des  Elu» 
&du  Royaume  de  Dieu.  On  ne  doit  donc  j 
point  s’étonner  apres  cela;  que  Jbsus- 
Christ  nous  repreièntc  ces  occupations 
du  monde  & ces  emplois  qui  paroiiTent  per- 
mis, comme  dcscaufcs  d’exclafion  du  fe- 
ftin. Ce  n’cft  pas  leur  nature  qui  les  rend 
tels.  C’eft  l’abus  que  les  hommes  en  font. 
Celui  qui  avoir  acheté  unemaifon  ,n’étoic 
pas  oblige  de  repondre  qu’il  ne  fepouvoic 
trouver  à ce  feftin;  parce  qu’il  étoitobli-. 
gé  de  l'aller  voir,  11  devoir  mieux  partager 
Ion  rems , & ainfi  il  auroii  pu  faire  l’un  & 
l’autre.  Mais  parce  que  l’amour  dcschofes.. 
temporelles  cft  prefque  toujours  accompa-, 
gnéde  ce  partage  injufte  du  tems  & de  cette 
préférence  des  intérêts  du  monde  à ceux  de 
Dieu , Jésus-Christ  nous  le  reprefente 
comme  la  caufe  ordinaire  qui  rend  la  voca- 
tion de  Dieu  inutile. 

.i  ■ - ^ . ' V J 

^ '.Le  défaut  commun  de  ces  trois  fortes  de. 
petfonoes  qui  refuferent  la  vocation  du  pe-. 
re  de  famille , cft  qu’il  paroit  .que  c’étoieniv 
des  gens  à leur  aife,  qui.  o'avoicot  pas  de 
befoias;  & qui  ctouvoient  chc2  eux-mê- 
mes dequoi  le  fatisfaire.  L*un  itoic.  conn 
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teBtdefa  maifoa  des- champs,  l’autre  dci 
fohitrafic,  l’autre  de  fa  femme.  Ils  avoieoc 
peu  de  ddÎ4:pou[  ce  fefHo  auquel  ils  ccoicac. 
invitez.  Rien  ne  rend  les  gens  moins  dilpo-, 
fez  à écouter  la  voix  de  Dicu;quc  de  trou-*- 
vet  leurj.bien  &- leur, repos  dans  le  monde  ; 
de  ne  s’y  pas  croire  malheureux  ; & de  n’a-., 
voir  ainh  aucuns  delîrs  pour  l’autre  vie.  Et 
c!cft  pourquoi  J.  C.,  pour  nous  marquer 
les  difpohtioos  qui  nous  rendent  propres  à. 
fuivrela  vocation/ de  Dieu  , les  reprefentei 
par  diverfes  privations  des  biens  & deSi 
avantages  de  cette  vie.  AlUx.  •vitement , die 
ce  pere  de  famille  à Ton  ferviteur , dam,  leu 
rués  de  la  viüe  dans  le{  places  t ame- 
ncK  ici  les  pauvres  i les  eJiropieZj  les  aveu*, 
lies,  é^les  boiteux X Exi  citbinplateas^. 
vieos  civitath , ^ pauperes , aedebiles 
catos,  é^-clauJes  iutroduc.huc.  La  condi- 
tion commune  de  ces  nouveaux  convîea» 
cftd>'é6e  mal  dans  le  monde,  & de  n’avoir, 
pas  fujetd’y^éwe  fatisfaits.  Cela  les. rend, 
plus  rufceptibles  de  la  vocation  de  Dieu. 
Ils  ielaillêot  d’autant  plus  facilement  ga-. 
Çncr  par  l’cfpcrance  des  biens  futurs»  tju’ils^ 
ctoient  plus  depouevôsde  ceux  de  ce  mon- 
de. Ainfi  lebonheur  cemporel  eft  un  ob- 
ftac’e  à recevoir  l’Evaogile,  &la  miferey. 
cR  une  efpece  de  préparation  éloignée. 


VIII. 


Mais  la  pfcparation  ed  bien  plus  pra- 
chaiae  lors  qu’on  eR  pénétré  du  fencimenc 

intc- 
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intérieur  de  ce  qui  eft  figuré  par  ces  mife- 
res.  Quand , par  exemple,  on  eft  touché  du 
fentiment  de  fa  pauvreté  fpirituelle,  quand 
on  fe  reconnoic  vuide  des  vrais  biens  qui 
font  ceux  de  l’arae,&  que  foit  que  Ton  pof- 
féde  des  biens  temporels , foie  qu’on  n’en 
pofléde  pointjon  ne  les  conte  pour  rien. Ce 
font  ces  fortes  de  pauvres  qui  font  dans  la 
difpofition  prochaine  d’entrer  au  feftin 
dont  il  s’agit  ici.  Beati  pauperes/piritu) 
quoniam  ipforum  efi  regnum  coelorum.  Et  y, 
c’eft  pourquoi  lePere  de- famille  n’ordonne 
point  à fon  ferviteur  de  les  y convier,  mais 
de  les  y introduire;  Introduc  hue.  II  favoît 
qu’ils  y étoient  tout  préparez  & qu’il  n’y  . 
avoir  tien  fur  la  terre  qui  les  pût  retenir.  Il 
enditautant  deseftrépîç2,c’eft-’à-direVdc  ' 
ceux  qui  recohbifl'ant  qu’ilfi'ferôt  toûj[‘6urs 
dans  le  monde  privez  de  quelque  chefc'^cf-’ 
fcncielle  à rinrégrirc  de  leur  bonheur  ,af- 
pirent  à une  autre  vie  & à un  autre  monde 
cù  ils  erpefent  d’obtenir  ce  qu’ils  deferpé- 
rent  de  trouver  dans  celui  ci.  La  félicité  de 
ce  monde  eft  toujours  eflropiée.  11  y man- 
que toujours  quelque partieconfidéiablc, 
oont  Itdéfaut  ôte  même  le  plaifir  de  la  pof- 
fefiion  de  ce  qui  ne  manque  pas.  Pour  cri 
avoir  une  entière  & parfaite,'  il  faut' la 
chercher  ailleurs  qu’en  ce  monde, & la  for- 
te perfuafidn  qu’on  en  doit  avoir  eft  une 
grande  préparation  pour  fuiviQ  fans  rc-' 
fiftançe  la  vocation  de  Dieu. 
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I X. 

Enfin  pour  être  introduits  par  le  fctviccnr 
du  pere  de  famille  dans  le  feftin,il  faut  erre 
aveugle  & boiteux  félon  l’efpric.  Rien  ne 
s’oppofc  davantage  aux  véritables  lumiè- 
res que  la  préoccupation  des  faufles:5ic<cx 
ejfeüs,  non  haheretis peccatum  : nunc  autem 
dicitis  : §luia  'videmus  : peccaitim  veflrum 
manet:Si  vous  éüés  aveugles, vous  n'auriez 
point  de  péché  i mais  maintenant  vous  dîtes 
que  vous  voyez]  ô*  ftinfi  vôtre  péché  demeu- 
re toujours.  Une  ame  qui  fcos  fcs  ténèbres 
^uifcreflbuvient  des  égaremcns  o«  elle  eft 
tombée  en  luivant  fa  propre  conduite  & fa 
vanité  de  fes  fantaifies , renonce  volontiers 
a tout  cela  pour  s’attacher  aux  lumières  de 
Dieu  & à la  conduite  de  ceux  qu’il  lui  a 
donnez  pour  payeurs.  Et  au  contraire  uni 
efpric  plein  de  lui-méme»  qui  croit  avoir 
âflez  de  lumière  pour  fc  conduire, demeure 
toujours  attaché  à fes  penfées  , & n’eft  ja- 
mais flexible  à la  conduite  de  Dieu.  Il  veut 
aller  par  fa  route,  & non  pas  par  celle  de 
Dieu.  Il  ne  fe  lailfe  pas  conduire  par  ce  fer- 
viteur  qui  Rappelle  au  feftin  des  Elus  , & 
voulat  y aller  tout  feuhil  n’y  arrive  jamais. 
Ilr  faut  donc  reconnoîtr e qu*bn  cft  ave  uglc 
5c  qu’on  a befoidd’y  être  conduit,  mais  il 
faut  de  plus  être  perfuadé  qu’on  eft  boiteux 
& qu’on  marche  imparfliirement  dans  le 
chemin  qui  y conduit.  C’efl  par  l’aveu  & la 
rcconndîflance  de  fes  propres  imperfe^ 

dions. 
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âhons&  <les  faulTes  démarches  que  l*on  fait 
dans  le  chemin  du  faluc , que  Dieu  nous  les. 
pardonne , & qu’il  nous  j uge  dignes  de  re-. 
ccvoir  pour  rccompeofc  la  guétiton  parfait  . 
le  de  nos  impcrfcdions  que  Ton  h’obtien- 
dra  que  dans  Tautrevic.  Mais  poux  celle-ci 
il  faut  toûjours  reconnoitte  qu’on  cdboi-' 
leur,  qu’oa  eft  compofé  de  deux  parties 
qui  ne  s’accordent  pas  enfembic , & que  îi 
rcfprit  cft  prompt,  la  chair  eft  infirme’ 

. Quoi  qu’il  neTaille  pas  chercher  un  rap^ 
.porc  cxa<à  dans  toute&les  paroles  des  para- 
boles, on  peut  dire  néanmoins  que  files 
deux  premiers  ordres  que  le  pcrc  de  famil- 
le commanda  à fon  feivireurde  convier  à 
fon  fcftiuj  regardent  les  Juifs  rcnfcrmex 
.dans  l’enceinte  de  la  Loi , comme  dans  une 
.ville  , & obligez  par  là  de  vivre  dansdes 
-exercices  de  Religion  qui  les  rèndoieot 
.moinséloignczde  Dieu.- le  troifiéme  ordre 
. qu’il,  ordonna  à ce  ferviteur  d’y  appellér 
. en  lui  commandant  d’aller  dans  les  grands 
^ chemins  & leloog  dcs.  hajcs,  marque  les 
Gentils  égarez  & vagabonds , Sc  qui  n’a- 
. voient  rien  qui  lesapprochâr  de  Dieu.  Une 
. faut  pas  douter  que  cefer  vireur  qui  les  con- 
. via  au  feû:in;,nc  trouvât  parmi  eux  dcs'gens  - 
^ qui  lui 'tépondoient  comme  les  premiers  : 
.-J’ai  acheté  une  maifon  , j’ai  époufé  une 
, femme.  Ily  trouvadernémedeseftrbpiez. 

des  aveugles  > & des  boiteux  qu’il  fit  entrer 
?..  M $,  ' ' aa>) 
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au  fefliafde  la  même  manière  (juelesfê^ 
couds.  Mais  l’Evan^îlc  ne  nous  exprime 
^u’un  certain  caraftère  oui  fe  rencontre 
^particuliérement  dans  la  roule  des  Gcocila 
convertis.  C’eft  d'être  conduits  au  feftio 
pat  une  cfpécc  de  force  & de  violence.  On 
peut  remarquer  cette  qualité  dans  tous  Ica 
payens  en  général  > puilque  n’étant  pas  par 
leur  naiflance  partie  du  peuple  de  Dieu , 5c 
étant  étrangers  à Tégatd  de  la  prémiérc  al- 
liance,il  les  a fallu  aller  chercher  dans  leur» 
toutes  égarées , 5c  les  arracher  comme  par 
force  à leurs  fuperft  irions  & à leurs  fantai- 
fies.  ,On  la  peut  remarquer  auffi  dans  tou» 
les  enfans  dont  le  ciel  fera  rempli.  Caron 
peut  dire  que  plus  des  trois  quarts  du  nom- 
bre des  Elfis  feront  compofez  d’enfans  qui  , 
ne  contribuent  rien  par  leur  volonté  pro- 
pre à être  reçûs  dans  ce  feftin.  C’eft  la  Pro- 
vidence qui  les  prend  entre  fes  mafns , & 

^'ui  leur  faifant  recevoir  le  Batéme , les  fait 
entrer  dans  le  ciel.  Cette  faintc  violence 
que  Dieu  leur  fait,  cft  leur  appel  5c  leur  vo- 
«tion.  Ainfi  la  célefte  Jétufalcm  ne  fer» 
prcfque  peuplée  que  par  des  Elds  qui  n’f 
feront  point  entrez  par  Itur  volonré  pro-  . 
pre",  & qw  n’auront  rien  contribué  d’eux- 
mêmes  à leur  falut;  Dieu  ayant  voulu  fai- 
re voir  par -là  que  les  mérités  de  fon  Fil» 
fuflfifcnr  aux  Elus;  5c  que  pour  devenir  par- 
faitement heureux,  ils  n’ont befoin, que 
d’en  être  tcaduspariicipam.* 
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Mais  Cil  même  - tei^.  que  ce  oqmbre 
prodigie.ux  4’<;nfans  <fÔ0t  le  ciel  fera  i em- 
pli, dous  fait  conqoHred*uacniaDiére  ad- 
mirable les  riebeflès.  dela&raçcy&iVteo- 
duë  infinie  dp  s metitc^dc  J £$  us- Christ 
il  nous  doit  doonçr.bo,^ 
pat  une  rairqp  partkpli^r^^j^coipipe^ 
eft  certain 

bilans  & que  IçDpri^fé  dev^l^^^ 
gtanei}  on  efl:  quelquefbis  pdrt%'à.cfQiCiB 
qq’il  ne  faut  pas  prepdrefiàla  ri^cqt.i^ 
préceptes,  du  ChriAianirrne  : parce  qu^aq- 
treniem  piefque  per fonne  r^e  feroit  latiyé, 
& qu’il  faudtoit  croire  que  pr«rque  tOMsies 
Chrétiens  fç  pçrdept.  )i^isce(tçrai4>b  eft 
trés-pep  folidc.  -Xç  ciel  fcioit  rempli  ePun 
nombre  infini  d’filp.i,  quoi  queprerqùe 
aucun  des  aduires  ne  farfauvé  , parce  q^nl 
fiera remplidesenfaos  de  des  Catholiques  ^ 
des  h ér Cliques, qui  font  çn  pn  nombre  pj  o- 
djgicuXfc&  ’qui  opr  tous  été  forcez  d’ehrser 
au  feAip^par  la  charitable  vieleoce  de  la. 
PrQy.i.dçncfe.  Ceux  qui  fiûot  donc  daqs  Ua 
^e  plus  pvaaccn’om  aucun  lieu  de  fëcoo- 
ftet  à cç«e  péoke  ftivolé,que  Dieunç  vou> 
drpû  pas  perdre  tape  de  Chrétiens:  ü laifTe 
. t^ÜK  tous  fifS  îdplyâtrcs..  tous  les  Mahorrié- 

- tauf  >MlU$  ka^^é/itiques,  fans  pi  éjudice  de 

- fewUJ^fko^dc.  üpcuebica;-fpnscc&  dfé- 
w.ç  plein  de  mifécicorde  & debontéicn  fai-- 
re  de  ».é«iç  À l’jegarddc  tous  les  Cathèli^ 
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^ues  qui  u*auronc  pas  eu  foin  de  garder^ 
cxa6tcmeuc  Ces  Icâxi  ou  de  réparée  leurs, 
pcchcz  par  une  férieufe  pcoiteoce^  t 

Xlh 

Mais  outre  cette  foule  d’enfans  qu’oo» 
peut  entendre  par  ceux  qui  font  forcez- 
d'entrer  au  feftin , & qui  en  feront  meme- 
la  plus  confidcrable partie,  Dieu  pratique 
encore  une  charitable  violence  envers  plu- 
iieurs  autres  pour  les  amener  au  ciel , mal* 
gté  l'oppofition  de  leurs  paflîons.  Il  rompt' 
Tes  defleins  des  uns,  il  renverfe h fortune 
des  autres.  Il  s'oppofe  au  fucccs  de  leur^ 
•cntreprilcs.  Il  les  lafl'e  & les  fatigue  par  la 
pourfuitc  inutile  des  biens  de  la  terre.Il  ré- 
volte le  monde  contre  eux.  11  ne  leur  fait 
éprouver  par  toutqu’infidélitez-,  & qu’in- 
julHces.  Illes couvre  d’opprobres,  & d’i- 
gnominies, pour  les  obliger  à le  chercher. 
Enfin  il  ne  permet  pas.  qu’ils  trouvent  au-. 

* cun  repos  dans  le  monde , ce  qui  les  oblige 
enfin  de  recourir  àDieu  & de  le  jetter  cotre 
^ Tes  bras.  L’exclufion  de  toutes  les  autres. 

< voyes  les  contraint  d’entrer  dans  celle  du 
' ciel.  Et  voilà  de  quelle  forte  Dieu  pratique 
envers  eux  ce  qu’il  ordonne  à fon  ferviteur- 
' de  les  forcer  d’entrer,  Il 

- le  pratique  par  toutes  les  créatures  qui  fe- 

- condent  Tes  defleins,  &quifaifant  préci- 
fcméntcc  qu’il  leur  ordonne,  tiennent  lieu 

■k  de  ecjferviteur  qui  a ordre  de  les  forcer 
d’entier  au feiliq.Heuieufe  contrainte 

Pieu. 
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Dieu  n'exerce  pas  envers  tout  le  monde,  & 
qu’il  n’exerce  envers  quelques  uns  que  par 
une  finguliere  mifericorde  ? Rien  n’eft 
plus  dcfirable  que  cette  contrainte  qui 
nous  force  d’être  heureux  ; & qui  nous 
éloigne  malgré  nous  de  nôtre  fouverain 
malheur.  Et  c’efl:  pourquoi  nous  devons 
fouvenc  demander  à Dieu  qu’il  rompe  & 
falTe  avorter  tous  nos  defleios  qui  feroient 
contraires  à nôtre  falut,  qu’il  nous  ferme 
tous  les  chemins  qui  nous  en  éloignent,  & 
qui  nous  le  rendent  plus  difficile  ,&  qu’il', 
nous  fade  entrer  dans  la  voie  qui  y conduit: 
le  plus  rurcment&L  leplus  dircâemenr.  , 
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ce  que  nous  ibmmes  comme  pécheurs  j fie 
quoique  nous  ne  devions  pas  vouloir  ccc 
ccact  noDs  devons  neanmoins  l’avouër  fie 
en  rcconnoîtrc  les  engagemens  5c  les  fuices. 

Mais  fî  la  vecirc  nous  humilie  fous  la 
main  de  Dieu,  la  juftice  ne  nous  y oblige 
pas  moins.  Car  outre  qu’il  eft  jufte  que 
chaque  créature  fe  tienne  dans  l’état  qui  lui 
convient  par  fa  nature,  il  eft  encore  jufte 
qu*cllc  sy  remette  lorfqu’cllc  s’en  eft  tirée 
par  quelque  dercgiement.  L’homme  par 
fon  péché  ayant  donc  voulu  fefouftraire  à 
la  dépendance  de  Dieu  , fie  Torgueil  qui 
vit  en  lui  étant  une  révolte  continuelle  fie 
une  pente  à s’élever  contre  Dieu , fie  à ne 
lui  rendre  pas  la  foumifhon  qui  lui  eft  duc 
dans  tous  les  évenémens,  Tame  animée 
de  refprir  dejuftice  tend  continuellemenf 
à détruire  cet  orgyçil  fie  cette  élévation  in- 
jufte  qu’elle  fent  en  elle-même  J 5c  elle 
s’abbaifl'e  d’autant  plus  profondément  fous 
la  main  de  Dieu  , qu’elle  fe  fent  obligée  de 
détruire  en  elle -même  l’inclination  con- 
traire que  le  péché  y a imprimé. 

I I 

AufTi  route  la  conduite  de  Dieu  envers 
Lhomme  ne  tend  qp*à  le  réduire  à la  prati- 
que de  ce  devoir  .•  fie  il  n’arrive  prefque  rien 
çans  le  monde  pat  où  il  oc  lui  donne  cette 
inftruâ:ion,  puîfque  tout  y porte  Icscara- 
âçrcs  de  lapuiflancc  de  Dieu  5c  de  lafoi- 
blcfie  de  l’homme.  Les  plaies  continuel- 
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lès  ^ODcil  le  Frappe,  Font  paiticulierement 
deftinées  à lui  en  renouveller  1&  rouvenii; 
parce  qu’elles  ne  FonCy  comme  dit  S Au- 
gu{Fin«  qu’un  dur  averdlTemenc  qu’il  fait 
aux  Fuperbes.*  Increputio  Juperborum.  Le 
FpcèFacle  de  tant  de  morts  expôFez  Fans 
« cell'e  à Fes  ]^uz , e(F  une  voix  qui  lui  dit: 
Çluid  fuperhis  > ttrra  cinis  ? Qj^EL  fftjet 
'as-tu  de  t' élever , toi  qui  n'e^  que  poudre 
"Becï.  quecendre  ^Les  mileiesou  les  maladies  qui 
lo.  l’accablenc  ou  qui  le  menacent  Fans  cédé 
ce  Font  que  lui  inculquer  la  même  leçon; 
Que  Dieu. ed- grand,  &que  l’homme  eft 
ibible.  Enfin  il  n’y  a point  d'indrqâioa 
reïterée  en  tant  de  maniéré  que  celle  là» 
puiFqu’elle  accompagne  toujours  routes  les 
autres,  & qu’elle  eft  gravée  dans  tous  jts 
évenemens  du  monde. 

III. 

Cependant  l’orgueil  humain  eft  tel, qu’il 
Fait  en  Force  de  ne  l’entendre-  preFque  ja- 
- mais-  Il  Fc  met  an  de;dus  de  tous  ces  aver- 
cidèmens»  & bien  loin  de  s’abaid'ei  de  ce 
qui  arrive  , il  tâche  d’en  profiter  pour  Fe 
r.ehaudêr.  11  s’élève  de  ce  qu’il  Fait  de  bien,  ' 
. comme  s’iLen  étoic  la  cauFe.  Ils’élevedtt 
mal  que  Font  les  autres,  parce  que  pas  là 
il  les  mec  au  ded'us  de  Foi.  Leurs  difgraccs 
- & tout  ce  qui  les  rabaide , le  contente  ; & 

. fi  Dieu  le  toucKe  en  particulier  par  des-pla- 
. yesdeftinées  à humilier  les  Fuperbes,  il  en> 
UC  dans  des  Fentimens  diiDpaciejQce  & de 
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révolté  contre  Dieu,  Voilà  la  conduite 
ordinaire  de  l’homnrie  orgueilleux,  c’eft- 
à-dire  de  l’homme  agiifanc  en  homme: 
& c’eft  cette  conduite  malheureufe  que 
l’Apôtre  S.  Pierre  nous  exhorte  d’éviter^ 
quand  il  nous  dit  r Humiliez,  vous  jous  la 
main  toute  fuijfante  de  Dieu  ; H u m i l r A- 
yLiViifab  potenti  manu  Dei.  Car  c’eft 
comme  s’il  nous  difoit  ; Suivez  les  defl'eins 
& la  conduite  de  Dieu  fur  vous.  Le  def- 
feinde  Dieu  eft'de  vous  humilier.  Entrez 
dans  cette  v^rrij^tefl  une  vue  de  mifcricor- 
de  & de  juftice.  Tous  les  évenemens  du 
monde  vous  font  connoîtrclagrandeurde 
Dieu>  & vôtre  foiblefl'e;&  vôtre  bien  effc 
da  les  connoître,  & de  vous  tenir  dans  le 
rang  qui  vous  convient.  Rendez  donc  à 
Dieu,  dans  toutes  ces  évenemens , la fou- 
miflionqui  luieftduë,  & q^’il  n’y  en  ait 
aucun  dans  lequel  vous  ne  lui  difiez;  Ju- 
Jlus  es  y Domine , éf*  reHum  judicium  iuum: 
Vous  êtes  jujie:  Seigneur,  vôtre  juge- 
ment efl plein  de  droiture.  Aprouvez  toute 
fa  conduite  fur  vous,  «&  que  vôtre  foin  uni- 
que foît  de  luiobéïr  & de  lui  être  foulnis 
en  tout  ce  qui  vous  arrive. 

I V.  ^ ; 

Omnem  rôlicitudincmvefttamproj»* 
cientes  in  cum.'v.  7. 

Jettant  dansfon  fein  toutes  vos  inquiétudes. 

L’Apôtre  veut  quenous  remettions  àDietr 
^utes  DOS  folicitudes , c'eftà-dire , nos  in> 
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tudes&  nos  craintes, mais  non  pas  nos  fdîos 
& nos  applications.  Car  Dieu  veut  qu'on 
ait  un  foin  raifonnabic  des  affaires  tempo- 
relles, afin  de  ne  les  pas  tenter.  Il  ne  veut 
pas  qu’on  preçendç  obtenir  par  des  mira- 
cles & des  voyescirraordinaircsccqui  fc 
peut  faire  par  des  foins  ordinaires,  & par 
One  application  humaine.  Ainfi  la  Religion 
Chrétienne  n’a  rien  que  de  fage  & de  réglé. 
Elle  nous  déchargé  des  craintes  & des  in- 
quiétudes quinclervent  de  tien,  & qui  ne 
font  que  troubler  ia  tranquilicé  de  nos  ac- 
tions. Elle  nous  laifl'e  l’aplication  conduite 
parlaraifon,quieft  d’autant  plus  capable 
de  produire  l’cfFct  que  l’on  prétend  qu’elle 
cfl  moins  troublée  par  des  pafltons  inquiet- 
tes.  11  ne  faut  donc  point  dire  qu’elle  porte 
à la  négligence.  Elle  ne  retranche  auconr 
traire  que  les  caufes  .du  dcfordtc.  Au  lien 
despaffions  qui  ne  font  agir  que  d’une  ma- 
niéré turbulente.  Ellefubjflituc  la  foumif- 
fion  à l’ordre  de  Dieuqu;  fait  agiryçrie- 
nicni  & tranquillement.  ' ^ 

V. 

Mais  pourquoi  nous  obliger  à nous  dc- 
poitillcr  de  tonte  io(|uietude  ? Eft-il  défen- 
du de  craindre  ce* qui  eft  a craindre  t C’eft 
parce  queroute  inquiétude  renferme  un  de- 
faut de  foumiflioD  aux  ôrdre  de  Dieu bt 
qu’elle  caufe  à l’cfprit  une  peine  inutile. 
Que  craignons  nous  ? Une  peut  rien  arri- 
ver que  ce  que  Dieu  voudra,  U Dieu  ne 
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voudrajamaisrienquede  juftc.  C’cftdonc 
rexécucion  de,  la  jufticc  que  nous  crai- 
gnoDS.,Mais  je  dis  plus , que  c’eft  manquer 
de  confiance  enlabonte.de  Dieu  que  d’ap- 
prehender  qu’il  n'aic  pas  foin  de  nous,  & 
qu’il  ne  nous  procure  pas  ce  qui  nous  fera 
ncccflaire.  Il  nous  l’a  promis  & s’y  eft  en- 
gagé; Scc’eftlui  faire  injure  que  de  douter 
de  la  fidelité  de  fes  promefl'es.  Nos  défian- 
ces & nos  craintes  font  bien  plus  capables 
défaire  que  Dieu  nous  laillc torhber dans 
les  inconveniens  que  nous  craignons  % 
qu’une  pleine  confiance  en  fa  bonté.  Mais 
ne  voit'OD  pas  , dira-t-on,  quantité  de 
gens  de  bien  accablez  de  mifere  & de  pau- 
vreté? Pourquoi  ne  craindrons-nous  donc 
pas  des  évenemens  fi  ordinaires  ? Cefli, 
qu’il  ne  faut  pas  craindre  ce  qui  peut  être 
un  effet  de  l’amour  & du  foin  de  Dieu.  Car 
il  delivre  en  deux  maniérés  ceux  qtfil  ai- 
me, des  accidcos  de  la  vie,  ou  enlcscn 
prefetvant  paticsreflbrtsfecretsde  fa  Pro- 
vidence , ou  en  les  fortifiant  contre  ces 
accidens,  & en  leur  donnant  la  patience 
ncccflaire  pour  les  fouffeir.  Cette  fécondé 
maniéré  de  les  en  délivrer , n’cft  pas  moins 
un  effet  de  l’amour  de  Dieu  que  la  premiè- 
re. Elle  ii’eft  pas  moins  fouhaitable  à des 
Chrétiens  qui  en  doivent  fçavo  r le  prix. 
Lcscompagno’bs  de  Daniel  furent  délivrez 
par  un  miracle  de  la  fureur  de  Nabuco- 
donofot  : mais  les  martyrs  Macabccs  fu- 
rent 
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f cm  deiiviez  de  celle  d’Aotiochus  par  leur 
propre  mort»  & leur  délivrance  n*en  fuc 
que  plus  pleine  & plus  glorieufe.-  Il  faut;, 
laiüer  à Dieu  le  chois  de  ces  deux  delivraa-^ 
ceS)  parce  que  fouvcnc  celle  que  nous  re- 
buterions , nous  feroic  la  plus  aVaoiageufe^ 
Et  c'eft  ce  qui  rend  nos  inquiétudes  ioja-^ 
ftes,  puirqu’ellestendent  à preferire  àDieiif 
une  certaine  maniéré  de  nous  délivrer  > qui 
nt  nous  eft  peut-être  pas  la- plus  utile»  ni 
la  plus  co&Formeàfa  volonté. 

. ' VI.  : 1 ■ 

EnBn  nos  inquiétudes  font  inutiles  & fa^ 
tigueot  nôtre  efprit  fans  aucun  fruit.' Nous< 
craignons  les  hommes  Sc  leurs  ptiHons,, 
comme  E les  hommes  avoient  quelque 
pouvoir  de  nous  nuire  ou  de  nous  fervir  >■ 
ëc  nous  ne  fomroes  point  aâèz  pérfttadex 
que  Dieu  gouverne  le  monde  par  une  forer 
invinlible  en  ne -réglant  pas  fesdefleins  fut 
les  paillons  des  hommes  > mais  en  ufanc 
des  paillons  des  hommes  pour  rexécunon- 
de  Tes  deifeins.  Toutes  nos  inquiétudes  nr 
changeront  pas  la  couleur  d'un  de  nos  che- 
veux , félon  rexprcilloo  de  l’Evangile.' 
Elles  Qg  dérangeront  point  l’ordre  & le 
5‘  cours  de  la  Providence.  Que  ne  nous  occu-i 
pons-nous  donc  plutôt  du  foin  de  nous  7 
ibumettre  , &:  d’en  accepter  tous  les  or» 
dres  & tous  les  effets  avec  lareiignation  & 
l’ohéïifance  que  nous  lui  devons  ? Par  ce- 
moyen  ce  qui  nous  paroit  pénible  »ceiTerai 

de 


Digitized  by  GoogI 


de  h PentecôSe'  ' 

^âe^écre;:&  nous  veironsrduvenc,  que  ce 
.4]ui  nous  aura  paru  favorabîe.  âuioic  écé 
nôcre  ruine  temporelle  & fpiricuelle,  & 
oue  Dieu  nous  Ta  fait  éviter  par  une  con- 
duire fecrette^  en  faifant  réu^  les  chofes 
aion  félon  nos  inclinations  y mais  félon  nos 
aericables  intérêts.  . 

VII.  < 

Sobrii  eftote  > vigilate  ; quia  adverfa* 
f tins  vefter  diabo lus  tanquam  Ico  ru- 
‘ gicnS)  cireuit  quærens  qucm  dévorée» 

♦ cuirefîûitefortcsinfide,  V.  8.  9.  . 

So^ex.  fohres»  ^'veiUex.'.  car  le  démon  vo^ 
tre  ennemi  tourne  aut  jur  de  vous  comme 
un  lion  rugiffant  t cherchant  qui  il  pourra 
' devorer. 

11  n’y  agueres  de  ciiofes  plus  terribles  & 
dont  les  hommes  ayçnt  toutefois  moins  de 
-terreur , que  celle  que  l’Apôtre  Saint  Piet* 
lie  nous  découvre  par  ces  paroles  > qui  cft 
que  fout  le  monde  eft  rempli  de  lions  invi- 
(ibles  qui  rodent  à l’entour  de  nous  , & 
,<|iii  ne  cherchent  qu’à  nous  devorer»  Les 
•hommes  font  h vains  dans  leur  aveugle- 
ment, qu’ils  fc  font  uq  honneur  de  ne  les 
.pas  craindre,  &prefquedeneies  pascroi- 
-re.  Ceft  une  foiblelTe  d’efprit , félon  pl«- 
:fieurs  d’entr’eux}  d’attribuer  aux  démons 
quelque  cfiFet.»  comme  s’ils  écoient  daqs 
l&monde  pour  .n’y  tien  faite  , bc  qu’il  y 
ede  quelque  apparence  que  Dieu.les  ayant 
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aucrcFois  laiü'é  agir , il  les  aie  maincenanc 
teduits  à uoe  encicrc  impuillaoce.  Mais 
cecreincrcduliricOrbeau-  oup  plus  l'uppor- 
, table  quand  il  ne  s’agic  que  des  ciFets  exté- 
rieurs. Le  niai  eH:  qu’il  y a peu  de  perfoones 
qui  croyent  'fcricufcment  que  le  diable  les 
teste , leur  dreflé  des  pitges , & code  à Tea- . 
tour  d’eux  pour  les  perdre.  Si'  l’on  le 
ctoyoiC}  on  agiroir  aucrémenCiOn  nelaiC- 
fôroic  pas  au  dennon  toutes  lesportes  defon 
ame  ouvertespar  la  négligence  & les  diftra- 
âioDS  d’une  vierclâchée  , & Ton  prendroit 
les  voycsneceU'aires  pour  luirefifter.  C’eft 
ce  que  l’Apôtre  S.  Pierre  a deiTein  de  nous 
imprimer  dans  i’erprit , par  ces  paroles  que 
nous  avons  rapportées.  II  nous  découvre 
le  danger  où  nous  (ommes.  II  nous  en  ap- 
. prend  le  remede.  Et  par  l’un  & par  l’autre 
il  nous  fait  connoître  l’excès  de  l’aveugle- 
meot  de  la  plupart  des  Chrétiens , qui  ne 
fongent  ni  à leur  danger  ni  aux  remedes 
oeceûaircs  pour  s’en  garantir. 

VIII. 

Les  femedes  qu’il  nous  propofe  font 
deux.  La  tempérance  , & la  vigilance: 
Sobrii  efiéte*  ée  vigilMe.  La  tempérance 
nous  empêche  de  fournir  au  démon  la  ma- 
tière & les  indrumens  des  ^tentations.  La 
vigilance  noué  les  découvre  & nôus  fourbit 
des  armes 'pour  y refifter.'  Mais  iLfaut 
commencer  par  la  reniperance.  '-Et  pour 
- tniendre  de^  qudle  'force  elle ^ilToldit-  les 
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rencations  > il  faut  coaccvoir  que  le  diable 
n’en  cH  pas  proprement  le  premier  Auteur, 
lln’âgic  pas  immédiatement  fur  nosames. 
II  faut , afin  qu’il  les  puiflé  attaquer  , que 
le  corps  déréglé  par  nos  paflîons  , lui  en 
fourniffe  la  matière.  Tout  ce  qui  ed:  déré- 
glé lui  appartient;  &par  confequent  tous 
les  effets  quele  defordre  des  pallions  pro- 
duir.dans  nos  corps  > font  de  fa  j urifdiélion. 
nies  employé  à fes  fins.  11  les  excite  dans 
lestemsles  plus  dangereux  pour  nous»  & 
les  plus  favorables  pour  fes  defleins.  11 
frappe  nos  cfprits  par  des  imaginations  vi- 
ves des  objets  de  nospafTions.  Ce  font  les 
armes  & les  machines  qu’il  employé  contre 
nous , pour  fe  tendre  maître  de  nôtre  cœur. 
Or  le  propre  de  la  tempérance  cft  de  réglée 
les  pafTions  corporelles , d’en  empêcher  les 
excès,  & par  confequent  les  déreglcmens 
du  corps  qui  en  font  les  fuites.  Ainfi , elle 
fouftrait  au  démon  fes  armes.  Elle  afFoiblic 
fes  tentations;  & accoutumant  l’ame  à fc 
détacher  de  ces  objet , & à ne  les  aimer  pas  , 
elle  la  met  en  état  de  refifter  avec  plus  de 
force  aujtentarionsdu  diable,  qui  tendent 
aies  lui  reprefenter  comme  aimables. 

IX. 

Maisccremedc  ne  fuffiroic  pas,  fi  l’on 
n’y  joignoit  le  fécond  de  ceux  que  Saint 
Pierre  nous  cnfeîgnc  : qui  eft  la  vigilance, 
'laquelle  , comme  nous  avons  dit , nous 
fournit  des  armes  pour  y refifter.  Ces  ar- 
mes 
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mes  coûtifleac  principalement  cb  trois 
•choies  qu’elle  «ous  découvre. 

La  première  eil  qu’elle  nous  fair  coq- 
moîcrelcs  teatacions  & qu'elle  nous  donne 
lieu  ainüde  regarderies  créatures  parlef- 
^uelies  le  diable  nous  veue  accircr*  non- 
(eulement  eu  elles-mêmes  > mais  comme 
écanc  entee  les  mains  du  démon  qui  les  em- 
ployé pour  nous  perdre.  Elle  nous  Fait 
voir  qu’il  s\n  ferc  comme  d’un  poifoa 
pour  nous  donnerlamort  ; comme  d’une 
cpée,  pour  nous  percer  le  cœnr;  comme 
-d’un  Feu , pour  nous  cmbraler.  Âinfi . û 
elles  ont  quelque  chofe  d’attirant  en  elles- 
. mêmes , elles  nous  doivent  cauFer  de  l’Iior- 
ccur  étant  employées  contre  nous  par  ce 
<rue!  ennemi. 

La  Fécondé  choCequela  vigilance  trous 
fait  découvrir,  c’eft  qu’il  n*y  a que  Dieu 
qui  nous  puiiie  fecourir  contre  cet  ennemi 
■éc  qui  noos  oblige  à recourir  continuelle- 
roentàlui,  eadilant:  Oculimeifemper ai 
"Dominum , quoniam  ipfe  evellet  de  laqueo 
fedes  tneos.  Mes  yeux  font  tournez  conti- 
nuellement fur  le  Seigneur , parce  que  c^ejf 
lui  qui  garantira  mes  pieds  de  tlhnher  dans 
les  piégés.  Or  c’ed  la  vigilance  qui  tient  nos 
yeux  ouverts  du  côté  de  Dieu,  commcc’cfl: 
le  Fommeil  &Ia  négligence  .qui  les  Ferme. 

. EnHo  latroifiéme  choFe  qu’elle  nous  dé- 
couvre, ce  Fondes  vcticczdeFoioppofées 
aux  iilulîonsdtt  diable.  Car  il  oc  nous  re- 
preFeotc  pas  les  créatures  ^telles  qu’elles 
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fcDt  CD  clics  mêmes , iJ  nous  les  fait  voir 
au  travers  des  fauITcs  opinions  (]ui  nous  les 
four  paroîcre  plus  grandes,  plus  aimables 


qu’elles  ne  le  fenc  en  câ^cr,  qui  nous  en 
cachent  les  défauts  & tout  ce  qui  nous  en 
pourroic  diminuer  i’effime  & l’amour.  Or 
ce  font  ces  faulTes  opinions  que  la  foi  dé- 
truit, non  feulement  par  les  Veritc2  qu’elle 
nous  enfeigpe,  qui  nous  apprennent  le 
véritable  prix  & le  véritable  ufage  des  cré- 
atures, mais  en  nous  découvrant  d'autres 
objets  & d’autres  biens  dont  la  grandeur  & 
la  beauté  nous  rend  toutes  les  créatures 
méprifablcs.  Et  c’eft  en  quoiconfîfte^ette 
réhffance  de  la  foi  à laquelle  l’Apôtre 
nous  exhorte  ; Cui  uftftite  fortes  m fide* 
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&am  appropinqaantes  ci  publicani  , Et 
pcccatoKS , ut  aadirent  ilium. 

V Lue.  if.  I.  lo. 


léts-  FubUcMns  ^ lej  gens  deniauva^ 

‘ vie  fe  tenesent  auprès  de  J e/ms  pour 
ildcosHcr. 

T.  -r 

CEt  Evapgîle  nous  reprefcote  d’abotd 
le  cimimure  des  -PharinenS)  de  ce 
qu-c  Jesus-Christ  foufFroic  que  pluficurs 
d’entre  les  Pubiicains  & les  gens  de  mau* 
•▼aile  vie  Vapprochaflent  de  lui , & qu’il 
inangcoic  même  avec  eux.  Cola  fait  voie 
que  les  PbariEens  avoieocyout  réglé  Sc 
pour  pratique  generale  de  fe  rctircrducô-- 
iTJcrce  des  pécheurs, -&  qu’ils  faifoientcon- 
fifter  leur  Sainteté  dans  cet  élotgncmcnr. 
Mais  cccre  maxime  aiofî  entcoduc  cflcrés. 
fauûe,  & elle  cfi  fondée  fur  des  penfées 
de  prefomption  & d’orgueil;  il  cA  permis 
de  ic  retirer  du  commerce  des  pécheurs 
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-par  plufîeurs  rairoas.  il  cil:  mauvais  de  $*ea 
iccîrcr  par  d'auctcs  raifoas.  Ôa  peur  fe  re- 
tirer du  cooimcrce  des  pécheurs  par  uae> 
juile  précaucioQ , lors  que  leurs  pechez 
ioQC  cooragieux  & qu*oo  aprehendc  d’en 
devenir  irniratcur  en  cooverfanc  avec  eux. 
On  ne  peut  blâmer  cette  maniéré  de  fe  re- 
tirer de  leur  GonvcrfacioD  : & il  y a bien 
des  gens  qui  foot  au  contraire  blâmables 
de  ne  s'-eo  retirer  pas  de  fc  croire aûTez 
fort  pour  rcipircr  cet  air  empoifonoé  fans 
(c  nuire.  Mais  ce  o’ccoit  pas  çn  cette  ma- 
nicre  que  J.C  convcrfoiravcc  îespccheuts. 
Car  outre  qu'il  rr’avoit  rienà  craindre,  ce 
n’cfoit  pas  pour  les  écouter,  c’étoit  pour 
être  écoute  d’eux  ; & il  ne  leur  parloit  ^as 
pour  approuver  leurs  pcchea,  mais  pour 
leur  en  infpirer  ravcriîon  & l’horreur. 

IL 

Secondement}  on  peut  s’en  retirer  pat 
difciplinci  lors  que  les  pécheurs  étant  ré- 
parez des  autres  fidclles  pat  rordredel’E- 
gUfe,  on  s’éloigne  d’enx  pour  leur  caufcC; 
ut2C  corrfufion  falutaitc.  Et  c’eft  ce  que 
Saint  Paul  préferit,  en  ordonnant  de  fcfér 
parer  de  fous  les  Chrétiens  qui  mènent 
iiDc  vie  déicgicc.  Mais  cette  (éparatioa 
de  charité  & de  difeipline  n’étoic  pas  en 
ufage  partui  les  Phatiûcns.  Elle  a de  plus 
fes,  exceptions»  Lors»  par  exemple,  qu*oa 
voit  manifeftement  qu’on  cft  plus  en  état 
de  ramener  les  pécheurs  au  bon  chemin  en 
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Idür  piîlanr.qa’eb  ne  leur  parbot  point; 
mais  l'Eglifê  D’abaodoane  coralcmenc  le 
(bin  des  âmes.  Elle  ne  ferme  janaais  totale- 
ment  Tes  cotrafllès  aux  plus  grands  pe- 
ebénrs.  Et'lî  çlfe  a'quélquefoisréfofôpbnc 
nibjonrs'feriSàcretnéns  à qaclqüéspcrfop- 
Bcs  dans  la  ri|^énr  de  fa  difcipÛiiè\cothiàe‘ 
à ceux  qui  écoieor  retombez  après  Icor  pé- 
nitence, elle  n*ajamaisrefuré  de  lent  faire 
entendre  fa  voix  , lors  qu’ils  dcErbieot  de 
l’écouter.  Les  pech’eurs  même  à qui  J.  C, 
patloît'n’étbicnt  point  de  cet  ordré  & ne 
p'èlhroflieot  être  confiderez  comme  étant 
t'bmbez  dans  une  apoflaHe  téïteiée»  mais 
côjpmc  de  (impies  pechevrs  qai  avoîcne 
plu côc  roôjouts  ccéprivez  de  la  j trftice  qu'ils 
ne  riv^eot  abandonnée.  Ce  n’écoit  point 
en  testes  tes-  maniérés!  petmifes  que  les 
rbai  inensfe  féparoienrd'eux.  Ils  $Vn  fepa- 
ûHèot'  i pàtcc'qul’s  (e  croyôicnf  juftes  i & 
qjl’ils  ’ctojroienc  les  pecbeurs  indignes  de 
.eonverfer  avec  eux  Ils  étoientrousderhu- 
meur  de  ce  Pharificn  qui  difôc  à Dieu  .* /a 
, *9im  r$nds  di  ce  que  feniùfftn^lepus 
àu^is  Mdeihéres'é^  ru» 

i^àrfdu 

P^kHi'ui>i*ei,  AîaCr‘\tax  refus  de  commerce 
rfvec les pecbeurs, croit  fondé  futuncrai- 
fbtrd'-ofgueil.  Ils  ne  fe  m’ettoient  pas  fort 
én-pcîoc ‘de  les  convertir.  Leut  falut  leur 
étbkaiTêzînd^fFercnc.Et  raccufationqu'ils 
formoieoc  contre  jEsus*CHRi’sT,dc  ce  qu’il 
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patloic  aux  pcchcuis  de  leur  faluf  j faifoit 
voir  <|ue  leur  coûcunic  étoit  d’eo  dcrcfjpC' 
rcr. 

III 

Eofîo  cctie pratique  des Pharifiens  ctoic 
cocorc  foudcc  fur  un  autre  mauvais  princi- 
pe. Ç’cft  quMls  ne  faifoicot  état  que  des 
pechez  extérieurs,  des  péchez  greffiers  & 
vifiblcs  , & que  quoi  qu’Üs  eufleut  fujee 
de  fc  croire  coupables  d’un  grand  nombre 
de  pechez  fpirituels  > ils  ne  laifloienc  pas 
de  le  croire  juftes  , & de  fc  preferer  aur 
pécheurs  par  une  préférence  intérieure.  Ce 
n’cft  point  ainfi  que  .les  vrais  Chrétiens  fq 
réparent  des  pécheurs  .Ils  ne  fepréferenc 
point  à eux.  Ils  craignent  que  leurs  pe- 
chez intérieurs  & cachez  ne  les  rendenc 
encore  plus  coupables  qu’eux  Ils  s*en  fépa- 
îcnt  donc  fans  mépris  , fans  préférence, 
fans  aterfions  , & pour  obéir  fimpicment 
à un  ordre  extérieur  de  l’Eglifc  , qui  pref- 
ciit  cette  (cparation  par  des  vues  fort  con- 
traires à celles  des  PhariGens.  Jesus- 
Chr  ist  eue  donç  raiGon  de  n’avoir  au- 
cun égard  à leur  pratique.,  de  ne  traiter 
pas  autrement  les  pécheurs  viGbles  qyc 
ceux  dont  il  concoilibir  les  crimes  fccreis 
& fpirituels, & de  commuoiquet  fadodlri^ 
ne  également  à tous  , puilqu’ils  cioienc 
tous  egalement  coupables  à Tes  y’eux, 
que  les  Pharidens  meme  réroicnr  plus  que 
icsautres,  parce  qu’ils  avoienc  plus  d op- 
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pofitioo  à la  Tctite'&  plas  de  con^ance- 
en  eux-m^mes , qui  fooc  les  principaux  ob* 
llaclesà  la  converfioa. 

IV. 

J.  C pour  réfuter  le  murmure  des  Ph*- 
rifîens  pouvoir  leur  alléguer  une  raifon 
très  véritable,  qui  cfl  que  s’il  n'eût  point 
Toulu  parlerauz  pécheurs, il  oedevoic  donc 
point  Icuc  parler  à cuz«mémes , puifq^u'ils 
étoient  les  plus  grands  peeheurs  de  tous. 

Il  leur  a infinué  cette  vérité  en  d’aqtrcs 
lieux , mais  il  ne  I e fait  pas  en  celui'ci  ou  il 
avoir  delTcio  reulemeor  d’apaifer  leur  mur- 
mure. Aucouirairc  il  ménage  leurdélica^ 
ceûe  par  une  comparaifon  favorable  d'un 
Pafteur  qui  quitte  nonante-neuf  brebis  fur 
les  montagnes, pour  aller  chercher  une  bre» 
bi  égarée.  Comparaifoa  qui  pouvoir  faite 
Conclure  aux  Pbarifîeos  que  fi  quelquefois 
jBsus  CHxtsT  fc  fepatoic  d’eux  pour 
parler  à des  pécheurs  , il  lestraitoiten  în- 
nttcens  & en  brebis  qui  nétoient  point' 
égarées.  Ce  qui  n’avoit  tien  de  choquant 
pour  eux.  Rico  u’eû;  plus  admirable  que 
le  ménagement  dont  Jésus- Christ* 
a ufe  dans  la  difpeofation  des  verirez  de 
fon  Evangile , & le  foin  qu’il  a eu  d'éviter 
la  haine  des  hommes,  & la  dKpfop'ortion- 
de  fes  vcriccz  avec  leurs  difpofitions.  Il 
faut  fouvent  s'adrclTct  a lui  pour  lui  de- 
mander la  participation  de  cette  fagciTe 
qui  empêche  de  choquer  inutilcmcot  les 

hommes 
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hommes  par  des  vcrîcez  avancées  mal  à 
propos.  Mais  i-l  oe  faut  pas  prétendre  néan* 
moins  avec  tous  ers  ménagemens  éviter 
leur  averfioD,  puifquc  J C.  même  oc  l’a 
point  évitée.  Ainfî  il  oc  faut  pas  demander 
avec  moins  'd  ioftance  la  force  de  foôteDir 
fa  verite  devant  les  hommes, lors  qu'il  eft 
accellaite  de  le  faire,  fans  craindre  le« 
fets  de  leur  colere  & de  leur  avciûoa , que 
la  prudence  pour  la  ménager. 

V. 

€c  Paflcur  auquel  Jes  u s- Christ  K4. 
fc  compare,  qui  faille  les  Dooaotc*oeuf 
brebis  fur  les  montagnes  , poor  en  aller 
chercher  une  qui  efl  égar^,  aime-r  il 
inieuz  cette  unique  btcbi  éga«éc  quelos 
«onance^neuf  qui- ne  le  font  point?  On  ne 
le  peur  pas  eonclnre  de  la  parabole;  matt 
reulcnent  qu’il  témoigne  à cette  uniqut 
brebi  plus  de  foin  & plus  d’application  , 
parce  qu’elle  en  a plus  de  befoin.  11  lailTt 
les  00Dante>neuf  brebis  fur  les  montagnes: 
mais  il  les  laüTe  en  foreté.  Quand  Dieu  a 
établi  les  âmes  dans  une  vie  fainto , dans 
l’éloignement  du  monde , dana  la  pratique 
d’exercices  réglez,  leur  vie  même  les  fou* 
tient , & il  ne  faut  plus  qu’une  grâce  & une 
providence  ordinaire  pour  les  cooferver 
dans  la  fuftice.  Mais  quand  une  amçs’elè 
égarée;  & qu’elle  s’eft  enfoncée  bien  avant 
dans  le  dérèglement,  il  faut  fouvenc  de 
grands  . rcnvetremcûs  pour  l’en  retirer  ; 
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c*cft  uoe  chofe  étrange  que  ce  que  Dieu 
£aic  quelquefois  pour  fauver  une  feule 
ame.  Ce  o'ed  poiot  uoepcDrée  fauflequ& 
de  dire  qu'il  fepeut  fairequcDieureov'erre 
quelquefois  un  Royaume  pour  fauver  ua 
petit  nombre  d’Ëlus.  Car  iln’ya.ricnden 
grand  devant  Dieuqu'uoe  anacqûi  eddans 
foo  éleélion  éreinellCf  ni  rien  de  il  vil  qa*a» 
oc  multitude  de  reprouvez. 

V I. 


Mais  cette  parole  de  J.  C.  peut  encore 
avoir  uoe  plus  grande  étendue  tSefe  rapor- 
ter  même  aux  véritables  jaOres  quiaban» 
donnent  Dieu  & que  Dieu  abandonne  en* 
fuite  quelquefois  par  desjugcmens  épou» 
venrablcs , afin  de  tenir  tout  le  monde  dans 
une  frayeur  falucaire.  Âinli  > quand  il  per* 
met,  par  exemple,  que  tout  un  pais  foicio» 
fed^é  par rberciîe. le crimedespercsactiie 
rabandonnemeot  desenfans>  quiétaneju*^ 
fies  par  la  grâce  du  Batcme  , ne  laineor  pas 
d’etre  prcfque  tous  empoîtez  pat  l’exem- 
ple de  leurs  pères.  Et  cela  n’arrive  pas  leu- 
Icmcnt  par  rhcrciic,  mais  auflî  pat  Ucor--- 
rupt’on  répandue  prcfqu’univcIricllçmcnC 
dans  toute  l’Eglife.Pcu  d’enfans  évitent  l’i-- 
mitation  des  mauvaiscxcmplcsdc  leurspc- 
res,  ou  de  ceux  avec  qui  ils  font  nourris,  & 
ne  l’évitant  pas^  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne 
foienc  abandonnez.  Dieu  ne  fait  rien  d’ex- 
traordinaire pour  les  en  fauver , & pendant 
ce  naufrage  général  d’inoocent  i)  retire 
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qoelqucfois  de  grands  pécheurs  de  l’abî- 
me  des  vices  où  iis  fooc  plongez,  pourea 
faire  des  vafes  de  mifcricordc.  Eauomoc 
Dieu  ne  veuc  point  qu’il  y ait  d'écacoù  l*on 
fc  puifl'c  promettre  une  enticre  fureté’  Il 
.yfcut  <\uc  tous  obèrent  te ur/alut  avec eraw- 
te  tremblement tfAïcc  que  c’eft  1 ui  qui  e(l  I 

auteur  de  laboonevolontéqainousfauve*  ^ 

. -Si  tous  les  hommes , quelque  faints  qu’ils 
foient  J n’ont  pas  en  eux  des  caules  de  dam- 
nation, comme  les  Calvinifles  ont  oféle 
foutenir , ils  ont  au  moins  de  juftes  fujets 
pour  iefquels  Dieu  leur  peut  refufer  le  don 
de  petfeverance  , & cet  amas  de  fccours  & 
de  protections  fans  lequel  perfoonc  n’eft 
fauvé.  11  y a donc  à craindre  pour  tout  le 
monde;  Maisil  e(l  vrai  pourtant  qu’il  y a 
inégalement  à craindre.  Il  y a bcaucoup^à 
craindre  pour  les  grands  pécheurs  ; car  il  y 
-CD  a peu  à qui  il  falTe  ces  mifcricordes  ex- 
traordinaires donc  ilsonrbcfüin  pour  fc 
convertir  fcrieurcment.  11  y a beaucoup  à 
craindre  pour  ceux  qui  n'ont  point  forti-  | 

fié  la  grâce  de  leur  Batéme  par  la  pratique  '■ 

d’une  vie  CbréticDoc;  parce  qu’il  y en.  a 
- peu  qui  civrent  le  naufrage  dans  cette  fouje  i 

de  mauvais  exemples  que  le  monde  leur  ' 

fournir.  Il  y a encore  beaucoup  à crain- 
dre pour  ceux  qui  mènent  une  vie  relâchée 
dans  les  conditions  du  monde , quoi  qu’el- 
le foit  exempte  de  crime,  parce  quelatié^ 
deur  de  Icuc  vie  donne  beaucoup  de  ptife  I 

N ; au  • 


içS  Sur  Œv.  du  lll>  Dim. 
au  Diable  pour  les  eeocec.  Mais  il  y a b'ea\i'> 
coup  moios  à craindre  pour  ceux  qui  mé« 
ncQC  nue  vie  cxadle  & réglée,  qui  prari> 
queat  la  patience  Sc  la  retraite,  foitdaas 
le  monde,  foit  hors  du  monde  , parce  que 
Dieu  en  abandonoc  moios  de  cec  ordre. 
Aicfîchaquc  degré  de  vertu  qu’on  acquiers 
cft  en  meme  tems  un  dégréde  fureté:  & s’il 
refte  toujours  quelque  fujet  dccraîotc  par- 
ce qu’elle  cft  neceflaire  pour  réprimer  I or- 
gueil,la  jufte  confiance  qu’on  doit  avoir  en 
Dieu  augmente  néanmoins  à proportion 
du  progrès  que  l’on  fait  dans  la  vertu, & fur 
fout  dans  l’humilité  , qui  eftlabafe&le 
'‘fondement  de  la  vie  Chrétienne. 

V I 1/ 

Ce  divinPafteurquiavoitlaifféresDO- 
0àDCe*  neuf  brebis  fur  les  montagocs , pouc; 
chercher  fa  brebi  égarée,  ne  pouvoir  pas 
'manquer  de  la  retrouver.  U'I’avoit;  Aii-- 
TÎe  dans  Ton  égarement  même?  & o’avoîc 
‘point  détourné  Tes  yeux  de  dclfos elle, 
il  l'avoir  préparée  àToatecoar  pardivets- 
évenemens  qu’il  avoic  permis  qui  lui  arti« 
Quand  le  rems  oà'ii  la  de  voit' 
reprendre,  fur  donc -arrivée ^ il  lart ou ve 
fatiguée  & lalfé  pat  fes  courfes  vagabon- 
des Il  l'arrête i il* s’en  faific,  & par  ua 
amour  incomparable  il  la  charge-  fur- Tes 
épaules.'  • Elle  n’écoic- plus  capable  de- 
marcher  elle-même.  Il  la  foulage  par  cette 
divibe  iAveteioa.  Dieo^  porte  au  coaci« 
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raenccœeat  Icsgraods  pcchcurs  par  la  gra* 
cc  forte  dootil  les  touche,  qui  leur  ôte  tou* 
res  les  difficuliez  de  leur  chemin  > qui  les 
rient  comme  liez  par  diverfes  ncctflîtcz 
par  lerquellcs  il  ne  permet  pas  qu’ils  lui 
échapeot  ; & il  leur  fait  feDcii  fa  bonté  & fa 
mifericotde  pour  les  garantir  du  dcfefpoir 
où  leur  état  les  pouvoir  porter. 

VIII. 

Non  feulement  il  lefaitpardesmouve* 
mens  inferieurs  de  fa  grâce:  mais  il  înfpire 
le  mcme.efpritàfcs  MiniUrcs.  Car  la  con- 
duite qu’ils  gardent  envers  ces  grands  pé- 
cheurs à qui  Dieu  a donne  quelque  défîr  de 
retourner  à lui,  o’c  il  pas  de  leur  rendre 'ce 
rerour  difficile,  en  leur  parkor  d’une  ma’* 
nicre  dure  & dirptoporrioonée  à leur  foi* 
bielle,  & CO  leur  reprefenrant  Dieu cotn- 
mc  en  fureur  contre  leurs  détcgkmeùs; 
mais  e’cft  de  lc« nourrir d’uue douce efpé* 
rance  dé  lamifcricordc  de  Dieu , de  la  leur 
rcprcfcDif  r comme  prête  a fubrnerge  r tous 
léurs  péchez,  pourvu  qu’üs rcccutem fin- 
ceremcDt  à c'ic.  C'ell  de  porter  une  par* 
rie  de  leur  peBircDcc , &'dene  leurpréf  cti* 
re  d’abord  que  des  œuvres  qui  ne  fe $ rebt> 
tenr  point.  Cc  n’cft  pas  qri’oo’Pafteut  ff- 
déllc  en  véüîlte  demeurer  )à , 9c  qu'il  croye 
avoir  droit  dé  les  dHpenfer  de  la  penî' 
tence.  Il  fçait  quMl  eut  feroit  un  extrême 
rort,  puis  qu'il  Icurôieroit  le  moyen  dç 
klisfaixt  à ta  jufticc  de  Dieu  , de  dàtuire 
- ‘ N d leurs 
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f^rs  mauvailcs  habitudes  , dcVafifcrip(£ 
dans  la  boanc  woyc  ; nuis  il  attend  eu  p? 
ticDCc  que  CCS  pécheurs  foieot  coûtât  de 
*pratit|uer  ces  rcraedcs,que  leurs  forces  (pk 
rituelles  foieot  augmentées:  &ccpcodaot 
il  les  porte,  il  s’accommode  à eux  , &les 
énttcticBt  dans  les  exercices  proportionnez 
a leur  foib'cIFe.  C’cQaiolî  que  Dieu  porté 
les  pécheurs  & pat  lui- même  & parles  Pa- 
(leurs qu’il  les  ramène  au  ti  oupeau  hors- 
duquel  ils  ne  pouv'oirnt  que  fc  perdre. 

I X. 

11  ne  communique  pas  fculemcot  cet  ef- 
pfit  de  douceur  envers  les  pécheurs  à fes 
Mioiflrcsqui  font  fur  la  rerre:il  le  commu- 
nique aux  Anges  du  ciel  & aux  âmes  fpiri- 
tueiles  de  l’Eglife.  Carccdifcoursquclc- 
Pafteut  faitàCesamis:Co»j^ra/uU»!itfimi- 
ht  ^ qui  U ittvtni^vem  quumperdidtram  : 
ReJoUIssez  vous  Avec  met  ^ parce  quepaè- 
retfOHvé  ma  brebis  fui  était  perdue^  reprcf 
Icnre  les  mouvemens  qu’il  infpire  aux  An- 
ges & aux  âmes  vraiment  fpirituelles.  Il  les 
retoplit  de  defus  pour  la  coovcifîon  de  cctr 
tains  pécheurs,  d’une  jQjreproppttioor 
.^e  à cesdefirs,  qtuod ils l’pQt  obrenuc.  Il 
▼eut  ^’ils  coopéicnt  à ia  pénitence  de  ces 
f ccheurs  cû  7 prenant  paît  par  leurs  priç* 
us  & leurs  bonnes  œuvres  : & il  arrivé 
raremeoc  qu’un  grand  pecheur  Toit  bieti 
converti  (ans  qu’il  y en  ait  quelque  caufe 
^ Thi  U.terrc  dans  la  charité  patticulicie  <|^ue 
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Dieu  ÎDfpirc  à des  amcs  jûQcSé 
^ . X.' 

Ji  s O s-, Christ  pour  faire  mieux  com- KJ# 
preodre  ce  qu’un  Padeur  doic  faire  pour 
ramener  les  pecheurs  à la  roye  du  faluc,  fe 
fcrc  encore  d’une  autre  comparaifoo  i qui 
cd  celle  d’une  femme,  qui  ayant  perdu  une 
d..agme  de  dix  qu’elle  avoiciallume  une 
lampe  &c  ballie  toute  la  maifon  peur  la  re- 
trouver.Et  cette  comparaifoD  fait  voit  que 
les  Padeurs  c^ûivenr  exciter  toute  leur  lur 
mictei  & employer  rous  leurs  foins  peur 
retrouver  lesameségarécs.  Cette  lumière 
îcui  doit  faireexaminer  toute  l#ur  condui? 
te , pour  découvrir  fi  ce  n’cd  point  par  leur 
faute  qu’elles  fe  font  perdues,  ârs’ilsn'y 
ont  point  contribué  pat  leur  negligcoce.Ec 
il  ed  rare  qu'ils  puifTent  s’aflurerde  n*en 
être  jvoint  les  caufes,  ou  parce  qu’ils  n'ooc 
pas  aïïcx  prié  pour  elle.$,  ou  parce  qu’ils 
n’ont  pas  alTcz  remédié  à ce  qui  les  a fait 
tomber , & c’cdcequilesobligc  àcetexa- 
lïien  de  leur  propre  conduire  & à celui  de 
j’étar  de  rfiglife  qu’ils  gouveroeot , repre- 
(enté  par  le  foin  qu’a  cette  femm«  de 
ba'lier  fa  maifon..  Les  choies  égarées  fe 
çaebent  aifémcotdans.la  confufioo,&  dans 
le  defordre  d’une  maifon  pleine  d’ordures  :* 
mais  quand  on  a foin, autant  que  l’on  peur» 
de  purifier  la  maifon  de  fen  coeur, & de  ban- 
nit les  fcandales  del’Egiife  , on  s'ouvre  la- 
Voye  de  téduûelçs  peciicttcsàictu  devoir# 
r XI.' 
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XI. 

C’cft  ce  qaj  fait  voir  en  ra^me  teros  que 
les  defordres  8c\ei  fcandalcs  de  l’iglife 
font  It  caufe  ordinaire  de  lachâredes  par- 
ticuliers,& que  ceux  qui  7 contribuear,  ott 
qui  a 7 refncfücnc  paSjfe  tendent  coupables 
de  cous  les  pecbez  qui  en  naiffenr.  Ainft , 
pour  convertir  les  pecbeors  particuliers  . 
Il  faut  s apiiquer  d*ordinaire  à fe  reformer 
loi  même  4 6c  TEglife  autant  que  Ton  peur; 
H faut  tacher  d*p  remettre  tout  dans  Tor» 
dre,  de  Pêclairer  par  les  lumières  dcl’Eéri* 
wre  qui  cft  la  lampe  qui  dilfipe  lesténe* 
bies  de  cette  vie , & qui  nous  cft  donnée 
pour  nous  7 conduire.'  Ainfi les  defordres 
»c  demeurent  point  cachez.  Ils  font  décoa* 
▼erts  aux  pécheurs  mêmes  î & rit n n’a  plus 
oc  force  pour  les  ramener  à la  voyc  de  la 
jufticc,  que  cette  condamnation  générale 
qu’ils  vo7cnt  que  l’on  fait  de  leurs  déicole- 
mens..  ® 

XII. 

H n eft  pas  érrange  après  cela  qnetrette 
femme , figure  de  l’figlife  & des  Pafteors , 
defire  qu  on  prenne  parc  à fa  jo/e  for  là 
eoovcrfion  des  pécheurs;  Carccrrecon* 
Verfion  eft  un  bien  commun  auquel  tout  le 
■Boode  eft  obligé  de  prendre  part.  Ud 
grand  pcchenr  attire  la  edére  de  Dieu  fuf 
t^re  l’Eglifc,  comme  celui  qui  cacha  des 
dépoBillc*  de  Jérico , l*atiicà  Gtt  tous  les  ' 

Ifraëli- 
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Iftaclitesi  L'Eglifc  eft  «bligéc  de  fc  puri- 
fier de  ce  mauvais  Icvaio  pour  découioer 
cctcc  colère  de  Dieu.  Exfurgate  vetus'fsr- 
mentum  , die  Saioc  Pauli  eu  patlaoc  de 
riticcfiucuz  de  Coriorhe*  AioH  ^ quand 
cJlp  iéüflit  dans  ledefir  qu’elle  doit  avoir 
dciacoovctnoa  des  pécheurs  » ce  doit  être 
Ûdc  ]ojre  ' comrhuae  ^ parce  ^ue  c'efiune 
marque' que  la  colérede  Dieu  eflapaiféc, 
& parce  que  l’ouiragefait.à  Dieu  par  les 
péchez  c(i  répare  par  la  cooverhoo  des  pé- 
cheurs: car  c!cft  encore  ce  qu’cl'e  coofi- 
dcrc  le  plus.  L’outragç  que  Dieu  reç;oit 
par  les  péchez  doit  afHrger  route  l’Eglife,  Sc. 
par  confcqucot  la  réparation  dcccc  ou«- 
I rage  la  doit  réjouir.  '•  ‘ 
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'■  DU  IV.  ‘DIMANCHE  ' 

"D’APR'H’I 

ÈA  PENTECaSTE. 

Edimo  quod  non  funtcondignæpaüio- 
ncs  &c.  Rom.  8-  v.  i8.  23. 

/r  trouve  que  les  Jouffrances  de  la  vie 
prefente  n*  'ont  point  de  proportion  avec  • 
eette  gloire  que  Dieu  doit  urt  jour  di^» 

* éeuvnre»  nous, 

■■■  ’■  ' ' t .-r/,  ■ . 

G Etre  vérité  a'a  pas  befoio  d’éire  expK^. 

qaée.*  mais  elle  a bien  befoiQ  d*étre 
méditée , parce  qae  les  hommes  qui  o’co 
fauroiêr  douter  dans  refprit,n*co  fontgiié- 
res  péuetrex  dans  le  coeur.  Les  moindres 
maux  temporels  les  touchent  plus  vivemét  ' 
qnc  les  biens  de  1 autre  vie  rour  éternels 
qu'ils  foient  II  o*y  a point  de  fi  petit  iiterêr, 
de  fi  petit  plaifir.dr  de  fi  petite  douleur  pont 
laquelle  on  n'abaddôiK  (bo  amc  & fon  étet* 
nité.  Qu’eflt-ce  que  le  plaifir  d'un)ureur  » 
d'un  blafphémate«r,d*OB  médifant?Qa*e(l- 
ce  que  la  douleur  qu*oo  prétend  reponfièt 
par  un  démenti  & par  des  injures  l Qu*eft  • 
ce  que  la  peine  d’un  )c&ne  qu’on  évite  par 
le  violement  d'un  précepte  de  rfiglife? 

' Enfin  rien  n*eft  fi  vil  aux  hommes  que  leur 
leur  faluc.  Ce 
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II. 

Gc  qui  produit  en  eux  cet  e /Froyablc  dérç- 
glcmcD,c  eft  qu’ilscoDÇoivcnt  fortement  le 
prefeoe  & iefenObie,  & qu’ils  conçoiTCoc 
très  fôiblcracnt  ce  quieft  fpiritoeloufu» 
tur.  'Ils  onc  une  idée  infioimene  vive  des 
jnoindi es  ebofes  temporelles  ; & ils  en  ottC 
une  iniioimeot  fombtc  de  ce  qui  n’arriver^- 
qu’aprés  la  mote.  Il  y en  a qui  font  peirua.- 
dez  qu'il  faudra  bien  quelque  ]ouc  changer 
de  vie  : mais  en  atrendanc , difeaC'ils  « il  cH: 

/bon  de  jouir  des  biens  dn  monde  « & d'en 
éviter  les  maux,  ils  croyent  qu’ils  auront 
toujours  adez  de  temps  pour  penferàTan-, 
tre  vie , & que  cela  ne  manque  jamais  à per- 
Tonne.  Ces  illuüons  font  gro(fietcs,mai5 
elles  n'en  font  pas  moins  communes.  Oa 
s’y  laifle  aller  fans  Te  les  avouer  ex ptefTc-. 
ment  à foi  même.  Ce  o’eft  pas  proprement 
l’efpritqui  y tombe;  c’eft  Iccœurtoûjoots 
avide  du  piaifir  impatient  dans  les  moin-, 
dres  maux  , ce  qui  fait  qu’il  o’aplique  l’ef-  . . ■ . 
prit  qu’au  fentiment  ptefentée  neluidon^ 
ne  aucune  libetié  de  penfer  à l’avenir* 

III. 

'Le  remede  unique  de  ce  dérèglement  fi 
dangetetir  cil  de  dcmaDder  à Dieu  qu’il  ^ 
nous  fafle  fcocir,À  qu’il  imprime  force- . 
ment  dans  nos  clprits  . la  dirproputtion  des-, 
maux  cemporek  avec  les  biens  étemels,  fit 
pour  joindre  nôrrc  aplication  avec  le  fe*  : •: 
cours  de  Dicu^  ilcfl  bon  de  medirer  ces  diT>  , 

proportions 
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3o6  Sur  PEp.  du  IV.  Dw9. 
proportions  en  (uitrant  les  idées  que  Saior 
Z>«  div.  Bernard  es  avoir.  »,  Voyez,  dit>ili  combiea 
f§rm.i.  ce  que  nous  avens  àibufFtir  CO  cette  vie  a 
I*.  7-  » peu  derapore  avec  la  gloite  que  noos  ac- 
tendons  en  l’aurie.  Les  foofFraoccs  fonc 
y,  paiTagcies.feloo  rApêt.re»&deplu»!egè 
reSfla  gloire  non  feulement  e(léteroeilc« 
mais  immeofe  dans  fa  grandeur  & dans 
I»  foo  élévation.  Pourquoi  vous  amufezi> 
voos  a compter  à l*iocertain»  les  jours  âc 
,r  les  années  que  vous  avez  à foufFiir  quet- 
^ que  chofe  danp  ce  monde  } Le  tems  pafle» 
^ & ta  peine  pafle  avec  le  tems.  Ces  jours 
,r  de  fooifraoces  ne  fe  jo*goeor  pas  enfem* 

,,  ble.  Ils  fe  cèdent  la  placé  & fe  (uccedeitf 
yt  les  oosauxautres.MaisilD’eBcftpzsaio- 
Il  fidc  lagIoite,de  la  récompeofc.du  falat* 
,,^ede  Bos  travaux  Elle  n*aura  point  do 
; >^  rucccffioo  & de  viciflitude^  comme  elle 

„ n'aura  point  défia,  fille  nous  fera  don*» 

1 trtkit  tOBtà  2a  fois.  & elle  demeurera  éter- 

tellement. il  aura  donné  U fem^ 
yfmt9ilà/9$/*rvitiars^dït  le  Pfalmifte,  v»i* 
fy  làPbtrttMge  du  Sêigntuf  qui  §fi  tou$  fret. 

Le  mal  de  chaque  jour  çft  confummé 
,r  chaque  jour  & ne  fe  lefetve  point  au  leo* 

9y  demain  : mais  la  recoropenfe  de  tous  vos 
»,  travaux  vous  fera  donnée  dans  un  jour 
,f.auquei  aucun  autre  tour  ne  fuccedera» 
uTim.  ,,  XJno  routonuêdo  Ipfiice  m*tfi  reftrvéo, dit 
♦.  8.^  ,,  l'Apôtre  » qui  le  iufie  Juge  me  rendra  , 

»»  non  dans  ccs<  jouis  , mais  dum  ce  joue^ 

unique 
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* unique  & éternel.  U»  fenl j ont  dans  vât  „ Us 
parvii , dit  le  Praimide , v»ui  mieux  que  ,, 

mille  îenrs.  On  boit  la  peine  goutcà  gou* 
te , on  la  prend  peu  à peu  , cÜe  pafl'e  par  „ 
petites  parrics:mai$  la  récompenfe  fe  ré-  ,, 
pandra  fur  nous  comme  un  rot renticom  „ 
me  un  fleuve  impétueux  de  plaifirs.  Ce  1, 
fera  un  torrent  de  |oyc,uo  fleuve  de  gloi»- ,, 
re , un  fleuve  de  paix  > mais  un  fleuve  „ 
qui  nous  remplira  de  fes  eaux  , & qui 
ne  s’écoulera  point,  un  fleuve  qui  oc  paC-  ,y 
fera  po'ot , mais  qui  nous  inondera  de  „ 

Ton  aboadaucc.  ' 

IV- 

Vanitati  enim  crettura  fubjeé^a  eft‘ , 
non  volcns  v.  20. 

Les  eréutures  font  ajjujetties  à U vanitd 
involontairement,. 

* I , * 

ta  doéltine  dé  Saint  Paul  dauf  ce  pafla» 
ge  8c  dans  la  fuite  eft  très  remarquable , 5f 
fiéanmofns  peu  cooflderée  par  leCcom* 
mao  des  Chrétiens-  Il  veut  que  la  cor* 
rupttoo  du  péché  foit  répandue  non  feuîcv 
ment  Jaos  le  cœur  des  hommes , mais  auflS 
fu  r toutes  les  créatures  en  la  manière  qu’ci'* 
le  lé  peut  être  , c’ed  à dire  , que  comme* 
lés  hommes  foot  devenus  fuicepiibles  des 
’impreflions  du  péché,  tonres  les  autres- 
créatures  en  font  dévénuës  lesiodrumeos» 

Car  au  lieu  qu’elles  avoient  été  créées  pour 
fétrir  aux  hommes  de  fujets  & de  motifs 


9pS  Sur  rJ^0.  du  JF,  Vdnf. 
de  iouerDicu  ^ & qae  c’étoic.l'uoi^c  effet 
qu'elles  produifcnc;  fut  leurs  efpnts. elles 
foac  prefeaicmeac  employées  par  les  dé- 
moos pour  les  teotec  & les  éioigoct  de  . 
Dieu.  Cet  ofage  des  créaruics  ccant  con- 
tre rinlfitation  de  la  natuie  , Saint  Paul  dit 
^que  ce  n*c(V  pas  volootairemcor  que^a 
aturc  y efl  aifujcttîe,&  qu'elle  ccoci  à en 
écredeiivicc^comme  elle  le  fera  dans  le  re- 
fiouvcilemenç  du  monde,  iotCque  le  péché 
fera  dccruic,  & que  Dieu  ôrcta  aux  demops 
l^empirc  qu'ils  ont  encore  fur  les  créatures 
corporelles, qui  les  Fait  apcller  par  Saint 
Paai,/er  Priuets  de  la  ttrrt  fir  Us  Pui^an, 
^e/.  6,  ces  de  Ca%r.  Ainli , tant  s*en  faut  qu'il  ne 
xz.  faille  tien  attribuer  aux  démons  de  tous  les 
defordres  des  faifons , & de  tous  les  effets 
qui  arriveor.pat  le  mouyemept  de  lama* 
tiere,  qu'il  y adel'apareoce  qu'ils  ont  parc 
atout  ce  qui  nuit  aux  hommes, & qu'ils 
font  les  caufes  de  la  plûpatt  des  éveoemens 
du  monde  qui  contribuent  à augmenter  les^ 
péchez  : & ils  produiroientÿ  peut-être,  un 
bouleverfenieiac  entier  de  toute  la  natutc.  » 

' o'avoit  boipé  la  pu'ffaoce  qu'il  icuc 

a donnée, & unies  empéchoxt  par  fes  Anges 
dVxccurcr  tous  les  defléios  que  leur  mali- 
ce leur  fait  concevoir.  Nous  ne  verrons 
que  dans  l'autre  monde  toute  la  part  qu’ils 
ont  en  ce  qui  Ce  pafi'e  daus  ce  monde  ici, , 
mais  noua  pouvons  juger  dés  celui  ci  fur  ^ 
les  pfiocipes.de  rficrituçe.»  qu’ils  en  ont,; 
beaucoup  Car  oc  pouvant  ccatcr  les  boni* 
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Bl«s  qu’cQ  agîtaoc  les  humeurs  & eu  rccau- 
’ ant  les  elprits  qui  fooedaos  le  corps  d^uoc 
' nianîetc  propre  à exciter  certaines  idées, & 

^ cctraioes  penfées , on  doit  juger  qu’ils  pto- 
duifeDC  fouvent  ces  (orres  demouvemens 
•cà nous, parce qu*il  a*yarieo  déplus  ordi- 
naire que  les  tcotarioas*  Aibfi  ce  o*cft  point 
CO  vain  que  S Paul  dit , que  «ok#  AVffni  «»  , 

combsu  contre  les  puijptnces  qu*il  ^ 

leur  attribue  des  traits  enjl%mmex.  qui  ne  ^ ' 
peureot  confîfter  néanmoins  que  dans  les 
mauvaifes  penfées  qu’üs  infpircnt  aux 
hommes , qui  font  excitées  par  les  mouvé- 
mens  qu’ils  caufent  dans  les  humeurs  & 
dans  la  matière. 

V. 

f Cette  doftrine  produit  naturellement, 

deux  conféqucnccs  importantes.  La  pre» 
niicic  cft.  que  nous  ne' devons  jamais ufer 
des  créatures  fans  tâcher  de  détourner , pat  ' 
la  prière , les  mauvais  effets  de  ces  impref- 
ffons  que  le  demoô  fait  fur  les  corps’,  & 
que  l’ufage  que  Ton  en  fait  fans  celaeft 
imprudent  & téméraire.  C’eft  ce  qui  fait 
dire  à S-  Paul  queles  aliineos  font  fanâiifiez-  . 
par  la  parole  de  Dieu  ^ par  la  priere.  C'eft  * * 
lé'  morif  de  toutes  les  bcnediéfions^c  TB- 
gHfe  par  lefquclles  elle  demande  à Dieu  dc’ 
détourner  les  mauvais  e'ffetsdcccctépüîf- 
fâaee  des  démons  fùr  to  utes  les  chofes  du 
monde  C’cll  îataifon  qui  lui  faitcoofacfct 
certaines  matières  pour  en  être  lj|ltemedc 
comme  l’eau  benice  > les  cierges.  Toutes 
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ces  chofcs  aioft  confaciées , foot  comme  sa . 
moaumenc  de  fes  prières  » & comme  des 
prières  coatiauelles  ôc  fubdiltoresiat  Diea 
Te  plaira  les  emplopet  pour  coq  foodre  l'or- 
gueil du  Diable  en  le  réduifaac  par  des  ma- 
^ticres  viles,  mais  fortifiées  par  la  bénédic- 
tion deiba  EglifeÀ  rimpuifTaoced’agir  5e. 
^e  nuire  aux  hommes.  Et  c*cft  ce  qui  fait 
■voir  que  c'eft  uae  force  d'efpric  très* mai. 
corenduë  que  de  croire  ponvoff  ufer  des 
créatureSylans  détouroer  par  la  pricrelcs. 
ctfetsdece  pouvoir  que  le  Diable  a (uf  cl-’ 
les,  5t  quec'eft  en  quelque  forte  fe  livrer  à 
lui  que  d*en  ufer  indifFccemmeoc  & fans  re* 
courir  à Dieu:  qu'ainfî  l'on  ne  fçautoit  trop 
frequemmcnc  s’adrefl'er  à Dieu  pour  lui  de- 
mander que  les  alimens  dont  nous  nousfer- 
VOOS.&  tous  les  objets  qui  frapeacuosfeDS 
ne  foieut  point  employez  à nôtre  perte  par 
.leDcmoa. 

VI 


- Mais  la  fécondé  conféqueoce  eft  encore 
plus  importante.  C’dt  qu'il  o'y  a que  la 
necefTité  qui  nous  puiffe  ezçufer  dans  l’u- 
fage  des  et  éatures,.&  que  ceux  quirrlfer- 
reotleplus  cecufage  font  les  plus  ptudeos. 
Comme  elles  font  toutes  empoifonDées,eo 
ufer  c’eft  tou, ours  remplir  fonamedepoi- 
foos.  Ccû:  donner  lieu  au  demon  d agir 
fur  nous  par  le  moyen  des  créatures  qui.Iui 
font  foumifes.  Dieu  empêche  ces  mau- 
vais quaud  il  n'y  a que  la  neceffité 

qui 
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qui  nous  porte  à ca  ufer,  & que  oous  nous 
adrefToos  humblemeot  à lui  pour  les  dé* 
cournei.  Mais  qui  nous  a dit  qu'il  eu  Fera 
de  même  quand  nous  voudroos  jouir  des 
créatures  fans  néceffité?  Ainfî  il  oc  faut 
poioc  d’autre  taifoo  àuoChrêrieopour  fe 
priver  des  Cpeé^aclcs , des  délices  de  la  vie, 
& , CD  UQ  mot,  de  Tufage  de  toutes  les  créa- 
tures dont  il  fc  peut  palfcr^que  de  dire  qu’il 
ne  veut  point  des  préfent»  de  (on ennemi» 
qu'il  redoute  (es  poifoos , & que  tout  ce 
qui  cfl  fous  fa  puiiTance  , luiedfufpcâ;. 
VII. 

Si  la  prière  cftoéccflairc  pour  empêcher 
que  le  Diable  ne  fc  ferve  des  objets  exté- 
rieurs pour  faite  de  mauvailcsiraprc/Iions 
fur  nos  âmes,  clic  cil  encore  beaucoup 
plus  nécefl'aitc,  quand  il  s’agit  de  traiter 
avec  les  hommes,  & de  recevoir  en  foa 
ame  1 irapreflion  de  leurs  penfées  & de 
leurs  mouvemeus , ou  par  la  Icfturc  ou 
par  rcotrcticD , puifquc  la  plupart  des  dif- 
cours  des  hommes  ont  en  clf:f  le  Demoa 
pour  principe,  D'étanc  que  des  cFFahoos 
de  l'erreur  & de  l’orgu'cil  , & des  autres 
padîoas  que  le  Démon  leur  a iofpirées»  âc 
fur  lefqucls  il  domine.  Ils  Font  donc  oa* 
turcllcmcnt  empoifonnez  , & ces  poifoos 
font  reçus  dans  l'amc  qui  les  écoute  (ans 
précaution.  Uo  homme  de  bien  ne  lifoir 
jamais  Tes  livres  des  hérétiques , (ans  avoir 
fait  les  cxorci(mes  de Tfiglife, parce  qu’il 


Jîi  Sur  fKpHr.  dû  W.  Ùtm. 
di[bic  qu’ils  avoieoc  été  faits  par  rcfprit  âu 
Diable  » & qu  il  y avoit  daus  ces  livres  udC 
Thtf,  **i'prcffioo  d ’cr  rcur  : OptfMto  trroris.  Mais 
X II.  livres  des  Payens  ne  vieoneot-ilt 

pas  de  la  même  four  ce  I & ceux  mêmes  de 
» la  plupart  des  gens  qui  écrivent  dans  <le 
CbriftiaDifme:  Le  Diable  eff  le  plus  grand 
écrivain  du  mondci  au/fi  bien  que  le  plus 
grand  parleur , puirqu'i!  a parc  à la  plûpart 
des  écrits  & des  paroles  des  hommes.  Cc« 
pendant  les  hommes  font  fi  fimples  , oa 
plutôt  fi  aveugles  êr  fi  deftituez  de  lumière 
qu’ils-écoucent  roui  ces  difeours  & lifênc 
tous  ces  livres  fans  difcerneraent,fans  priè- 
res,& fans  pratiquer  aucune  des  ebofes  qui 
en  peuvent  déconrner  les  mauvais  effets. 

VIII. 

le  Diable  n’a  pas  moins  de  poi (Tance  fut 
'Ceux qui lifenr  Icsmeillcnrslivres  , quand 
on  s’y  porte  par  des  motffs  corrompus.  H 
trouve  moyen  de  les  rendre  ou  l'aliment  de 
leur  vanité,  ou rinftrument de  leurs paD 
fions.  Il  en  trompe  pluficurs  parla  ledu- 
re  de  l’Ecriture  , ou  il  fait  qu’ils  s’en  (er- 
Vent  pour  tromper  les  autres,  ce  qui  fart 
qii’un  Saint  demandoità  Dim  que  jamaia 
ics  écritures  ne  luifcrvifiencniàtrompet 
lés  autres  , ni  à fe  tromper  lui  même  : 
VlecfHlUrineisif:tcfa[/amexe$s.  Ceft 
Conf.  ce  qui  nous  devro't  porter  à ne  commencer 
lih.  II.  jamais  la'  Icdure  d’aucun  livre  de  pieté 
r..  fans  demander  à Dieu  la  grâce  de  nous  ga- 

lan* 
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f antit  des  abus  que  nôtre  corruption  peur 
^aire  des  recicet  tes  plus  faincesdcde  nous 
préferrer  des  Üliifions  que  le  Diable  7 peut 
mêler  pour  aousTéduire. 

IX. 

TApôtre  reprefcnce  toutes  les  créatu» 
res  comme  gômidant  de  fertic  ainfid’in* 
flrumeot  au  Démon  pour  perdre  Sc  pour 
corrompre  les  amesi  6c  comme  defiraac 
d’£tre  délÎTrées  de  ces,écat  pour  n-ôcte  plus 
que  les  indrumens  delajuftice»  &del’o- 
béïlTance  à DieUi  ce  qui  arrima  lors  que 
la  gloire  des  enfansdcDieudiant  manifcd 
liée,  Tempixe  du  Diable  fera  pleinemeoC 
détruit  : quel  doit  écre  le  gémiflTement  des 
'lismmes  mêmes  qui  fout  l’objet  de  toute 
la  roaligniié  des  Démons,  Sc-contreHer- 
quels  ils  employent  toutes  ces  créatures 
pour  les  réduire?  avec  quelque  ardeur  ne 
doivent-ils  pas  defirer  d'être  délivrez  dc/ 
toutes  ces  pièges;  d'être  garantis  le  tous 
• ces  périls,  Sc  non  feulemear  de  découvrir 
ces  filets  que  les  démons  lent  rendent, mais 

Îjue  ces  filets  mêmes  foienc  rompus  &bri- 
ez,  Sc  que  les  Démons  foient  réduits  à 
rimpuifiance  de  les  tenter  Ceft  U cette 
délivrance  dont  il  eft  dit  : Lê  filtra  été  hi» 
Jé  nous  nous  ftmmes  éehapex,  ; LAQ2.aus 
toutritus  «yl,  nos  îiimatifuntus.  Il  n’y 
aura  plus  de  lieu  à la  féduéUon  de  l'erreur  » 
lors  que  la  lumière  de  la  vérité  luira  plei* 
aemenc  aux  hommes.  11  n'y  aura  plus  de 
Tm$  IV,  O lieu 


^4*4  l'Ep.  du'lF.  Dim.  {Jff. 
lieu  à rUluHoo  dei  paâjoos»  lors  qoe  le 
coeut  des  hommes  fcfapleiQcm'eflc  polTedé 
de  l’amour  de  Dieu.  • Ce.  fera  alors  jfue 
toutes  CCS  chofes  chaogerouc  de  face  à l e- 
g'atd  des  hommes,  parccqa'ils  n’y  verront 
qoe  les  grandeurs  de  Dieu  des  moti^ 
de  le  louer  & deraimèr.  Ce  fesaU  l'aoi* 
que  ufage  des  créatures  ; &c*c(l  où  nous 
devons  afpirerpar  oos  gémidemens  & par 
nos  de(îrs>  pitacipalemeut- quand  nous! 
nous  feoroas  f lefTez  paclemauvaisufagc 
que  le  Démon  eu  fait  coatrenouspandaot 
qtt*il  eft  êttcote  le  Priocedo  tnoude. 
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SUR  L'EVANGILE  - 

DU  IV,  DIMANCHE 

D’APRB'S  LA 

« • 

P E N T E C O S T E. 

Cùm  torbæ  îrruerent  in  eom»  m audi- 
rent  vcrbom  Del , & ipfe  (tabat  fecus 
ftagnom  Generareth.  .,Çt  vidit  daas 
.naves  üanies  fecus  Üagnum  ; pifcato- 
res  autem  defcenderunt»  &lavabaat 
retia*  Luc.'s- 


\ • 

Æ»  ce  terni  là  JeJus  étant  fur  le  herà  dn 
Lac  de  Géuefareth , fe  trouvant 
accablé  par  la  foule  du  .peuple  qui  le 
' yrejfoitpour  entendre  laparole  de  Uieu  ^ 
‘il  vtd  deux  barques  arrêtées  au  bord  du 
hactdont  l f J péi  heurs  étaient  defeendutf. 
lavaient  leurs,  filets* 

L 

IBsus,  le  Dieu  de  force, a voulu  néafl- 
moins  Ce  lailTer  accabler  & fatiguer  par 
la  multitude,  & fe  foudraire  à la  ioule  » 
pour  avertir  les  Payeurs  eaviionocz  d’ia- 

O a 


3x6  Sttr  VEvang.  du  ÏV.  Pim. 
fitœiré  combien  ilétoit  dsiogereaacde  TÎfre 
dans  le  tum  ulce  du  monde , & que  l’anique 
meycD  de  Te  foucenic  écoic  de  s’en  ièparcc 
autant  qu*il$  peuvent.  Rien  n’cn;  plus  con- 
craice  à la  vie  & au  but  que  doit  avoir  un 
PaReur  Evangélique*  que  de  vivre  dans  la 
multitude  du  monde,  d'itre  fpeâateur 
de  cous  les  déreglemens  dos  hommes.  S’il 
les  reprend  cous  & toujours  , & en  cous 
lieux, il  en  devient  importun  &infuppoc* 
table , ou4>ieh  Ton  vient  à meprifeHa  pa  • 
rôle,  & à o*>en  faiceaucunécat.  S'il  ne  le 
reprend  pas,  on  l'en  fait  approbateur,  11 
en  perd  même  le  remtment  Sc  le  dircerne* 
ment } il  s*y  accoutume . & il  necompte 
prefque  plus  pour  tien  lespecbez  qui  ne 
font  pas  énormes.  C’eR  une  chofeétran- 

fe  combien  le  commerce  frequent  avec  les 
ommes  diminue  la  délicacenfede  la  con- 
fcience,  & afFoibltc  l’idée  que  l’on  doit 
avoir  des  fautes  que  lotr  commet  contre 
Dieu.  Les  PaReutsnca’eo  reûenrenc  pas 
moins  que  les  autres^,  parce  qu’éraoccon- 
sinuellemeat  obligez  de  remedier  à des 
grands  maux,  ils  pcrdcotpen  à peu  l’idée 
des  moindres  .D’aiilcurs  ce  commerce  avec 
le  monde  diminue  ioEoimeot  la  créance 
qu'ils  deyroieut  avoir  fur  refptic  des  peu- 
plcsills  n’en  fauroicoc  vivre  avec  eux  fans 
les  cendre  fpc^tçurs  de  leurs  foiblefies,  8e 
cette  . vûë  deleurs  'foiblejles , pour  petites 
qu'elles  foient  lès  fiait  regarder feomme des 


Digitized  by  Google 


d'apr/i  la  Fentecsie'.  317 
gens.ordinaires,ru)ers  à tous  lesdéfatits  des 
hoimncs  Oo  s’imagine  tju’érantfcmblablcs 
aux  antres  dans  les  petites  Fautes, ils  Iclonc  ' 
aulTidaos  les  plus  grandes.  Ondonnclieu  à 
mille  difeours  &àmillefoupçoDS.  Gacil 
cil  étrange  combien  le  peuple  fi  peu  déiicac 
& û peu  clairvoyant  fur  fa  propre  vie  • e(l 
délicat  & clairvoyant  fat  celle  desPadeuts. 

On  ne  leur  pardonne  rien.  Cependant,  en 
vivant  dans  le  monde  , ils  contraéienc  ne- 
celTairement  quantité  de  défauts,  &par  U 
ils s*cn  attirent  le  méprist 
I I. 

Il  faut  donc  qo*un  Padeiir  fe  retire  de  ta  ^ 
foule , & qu’il  repare  Tes  forces  dans  la  re- 
traite & la  lbl«tude,lors  même  qu’il  femble  ' 

3uelespeuplcsnele  prefleque  pour  entca- 
re  de  fa  bouche  laparole  de  Dieu.  II  faut 
qu’il  leur  paroilTc  fepai  é de  la  vie  c6mune. 
dégagédes  emba.ras  du  monde , & exempt 
des  P a fiions  qui  agitent  lerededes  hom- 
mes.U  faut  qu’il  y ait  de  rintervalc  entre  la 
vie  des  Fadeurs  & celle  du  peuple, & que  le 
peuple rccofiBoliTe  qu’il  n’y  fauroitatteia- 
dre.  C’ed  ce  qui  attire  la  créance  aux  Pa« 
fteurs,  & qui  leur  donne  même  moyen  de 
Ce  faire  cônoicreà  plus  de  perTonne.  Quand 
ils  font  dans  la  foule, ils  ne  font  connusque 
ceux  qui  font  les  plusprés  d’cux.mais  en 
étant  un  peu  éloignex  ils  font  vûs  de  tout  le 
monde.  111. 

Ce  qui  dédinguc  la  vie  des  Fadeurs 

O 3 , de 


Sur  TEvangé  i»lV.  Dim». 
de  celle  des  Religieux  folitaires  » o'e(l> 
pas  que  les  Payeurs  doif  eue  vive e coujeuts- 
daas  le  monde, 8e  que  les  Religieux  en  dpi- 
venc  cd&jours  dite  Ceparez:  car  les  uns  8e. 
les  autres  doivent  vivre  dans  la  repacatioa 
du  monde.  Màisc’eR  que  les  Religieux  s’p, 
J doivcoc  foufttaire  cotaletUenc , 8e  les  Pa» 
fteors  au  contraite  ne  S’en  doivent  point 
. tellemcDt  feparer,  que  le  monde  Ue  puidl: 
jouir  dé  4*exemple  de  leur  bonne  vie , 8c.- 
«quUls  ne  puififent  de  leur  retraite  même 
faire  eoreodte  au  peuple  la  parOlede>ÇieU  « 
8e  les  inftruirc  de  leurs  devoirs  , fàns  preor 
dre  part  à' leurs  intérêts  & à leurs  padioas* 
Ccd  pourquoi  la-teiraitedesPaftçurs  eft^ 
eu  elle  même  plus  paifÂtè  que  celle  des 
Religieuv,  parce  qu’elle  enferme  eu  même 
temsla  feparatiou  des  hommes  8el*exercr'; 
ce  de  la  charité  envers  les  hommes.  Mais, 
ii  elle  c(l  plus  parfaite,  elle  eilauHt  plus  . 
..difficile  parce  qu’elle  expole  davantage  les  . 
Pafteurs  à la  vue  du  monde  q^ui  cil  toûjourS  . 
cooragieuie.  Les  Paüeurs  (bar  plus  utiles . 
au.monde,  8c- le  monde  eft  moins  nuiüble 
aux  Religieux^  Aiuh , pour  lubûlVer  dans 
la  vie  Paftotale,  il  faut  avoir  plus  de  per- 
feâton  8e  plus'de  vertu,  qut'  pour  fubfidcr  ; 
en  celle  des  Religieux  euticccmeni  fepatez  . 
du  monde. 

IV. 

Jhsus-Christ,  des  deux  bdrques 
. étoicitt  au  bord  de  la  mfr  de  Gcnefa' 

tetb,. 
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rctli,  choifit  ccMc  de  Saint  Pierre, tant  pour  _ 
picclier  ie  peuple,  que  pour  oïdonner  en* 
fuite  àS.Picrred’alîcr  en  haute  nr)er,afio  à'j 
figurer  par  la  pêche  miraculeule des poif* 
foDS,  le  minillere  auquel  il  l’avoit  dedioé , 
& lui  expliquera  lui-même cctrc  figure, en 
lui  marquât  qu’il  le  vouloit  tendre  pêcheur 
d'homme.  II  ed  donc  clair  que  cette  aêlion 
de  j.  C.  ctoit  une  aêlion  figurative  8c  pro- 
phétique, & que  ce  n’cft  point  par  hazari- 
qu’il  a choifi  la  barque  de  S,  Pierre , mais 
qu’il  a voulu  reprefenter  que  c’étoir  de  cet- 
re  barque  qu’il  faloit  pêcher  les  hommes  , 
c'eft  à dire  les  attirer  à l’Eglife,  qu'il  n’y  a- 
voic  que  ceux  qui  étoient  dans  cettebarque 
qui  eufTcor  droit  de  publier  la  vcrirêi  qu’il 
n’y  avv'ir  qu’eux  qu’on  dût  écouter  ; qu’il 
n’y  avoir  qu’eux  quieufTentledondeeon* 
vercîr  les  peuples  , & de  les  enfermer  dans 
les  fi  cts  de  PEglife.  Il  fuffit  den’êrrepas 
dans  cette  barque  pour  être  privé  de  tous 
ces  droits. Les  hérétiques  n’ont  aucun  droit 
de  prêcher.  II  ne  les  faut  point  écouter.  Us 
ne  fauroienr  convertir  perfonnej  parce 
qu'ils  ne  font  point  dans  la  barque  de  S. 
Pierre,  ni  liez  de  communion  avec  le  fiege 
de  S.Picrrc,quicftl'Eglifc  Romaine  AufTi 
voit-on  qucr  le  privilège  de  convertir  les 
ames  i Sc  de  prêcher  l’Evangile  cft  demeuré 
Ic'IcmcDtàl  Eglife  Romainc.q.ue  les  héré- 
tiques n y afpirent  pas.  Qui  a prêché 
l'Evangilc  dêpuis  le  neuf  & le  dixiéme  fié- 

O 4 . 
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de,  à toQtle  SepcencrioD,à  UBegraodé  par- 
tie de  l’Afrique , aux  Indes  Orientales,  àla 
Chine  Sc  au  Japon,  & à tout  le  nouveau 
SDonde?C’eft  l'Eglife  Romaiac.  Les  héréti- 
ques n’y  ont  point  de  part , quoique  leurs 
ftékes  prifes  enfernhle  neroiencpastiioiot 
répandues  que  l'Eglite  Catholique. 

V, 

Le  privilège  de  prendre  les  hommes  par 
la  pèche  rpirituellccft  entièrement  propre 
à l’Eglife,  & ne  peut  convenir  à aucune  fo- 
cicté  heretique  ni  (chifmacique.Ces  focie- 
tez  illégitimes  peuvent  bien  unir  les  hom» 
mes  dans  quelques  opinions  & dans  quel- 
ques pratiques  extérieures;  mais  ce  o’eft 
pas  là  propremeer  les  enfermer  dans  un 
même  rets.  • C’eft  abufer  leurs efprirs  par 
une  meme  erreur  : mais  ce  n’eif  pas  unir  à 
Dieu  & enrr’euz  leurs  coeurs  de  leurs  vo- 
lontez , en  quoi  confiée  proprcmenecctrc 
prife.  Il  n’y  a que  la  vraye  Religion  & la 
vraye  Eglife  qui  réunifie  les  coeurs  dans 
l*amour  d’un  même  bien  qui  efi  Dieu  mA- 
me.  Toutes  les  Religions  Payennes , com- 
me remarques. Augufiin  dans  un  des  livres 
de  la  Cité  de  Dieu,  n’ont  pas  même  efiayA 
dérégler  les  mœurs  des  hommes,  filles  les 
ont  iaifié  abandonnez  aux  mêmes  pafiloos 
qu’ils  avoient  auparavant  , fans  leur  rien 
preferire  couchant  ce  qu’ils  doivent  aimer. 
Ecc’eft,  félon  ce  S Doêleur,  une  marque 
évidente  de  leur  faufietéf  Les  rocieccz  hece- 
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tiques  eflTajcot  bien  de  le  faire , mais  elles 
Il  Y réüilîirenc  point.  Elles  peuvent  iofpirec 
des  vertus  extérieures , mais  elles  ne  peu* 

^ vent  iofpirer  la  charité , que  Ton  ne  tranf* 
porte  point  hors  rfigiife  Carholique  11  n'p 
a que  dans  cette  Bglifc  où  Pou  trouve  des 
cœurs  vraiment  unk  dans  l'amour  deDien, 

& enfermez  dans  les  rets  d une  mémefoi  t 
en  quoi  confîlle  cette  prife  qui  les  rend 
vraimcDt  membres  deTEglife* 

VI. 

Mais  il  ne  f.-ut  pas  s’imaginer  que  les  Pa* 
fleurs  de  l’Eglifequi  font  les  véritables pê  üiarr» 
ehêurs  d'homme  établis  par  J.  C.  falTent  cela  1»  17* 
par  leurs  propres  forces.  C’ed  la  parole  de 
Dieu  oui  opère  cette  merveille  par  eux.- 
» Sans  elle  ils  pourroieot  travailler  » mais 
ils  travaillcroient  vaioetneot.  Ils  reflem- 
bleroient  aux  Apôtres  qui  travaillèrent 
coure  la  ouïr  fans  rien  prendre.  11  faut  la* 
cher  les  filets  par  Tordre  de  J.  C.  &cn 
fuivant  fa  parole  > Inverbo  tuo  laxtibo  ret§, 

C’efl:  cette  parole  qui  converti  cffcélîve- 
ment  les  âmes , qui  captive  leurs  volonrez , 
ft-qulles  renferme  dans  les  filets  de  TBgli* 

Ir.Lés  hommes  peuvent  être  les  iodrumens 
Sc  les  minidres  des  con  ver  fions  t mais  ils 
o’co  font  jamais  les  caufes  & les  priucipci* 

Quand  Sr.  Pierre  dit  doncqu*il  jettera'  - 
lés  filets  fur  la  parole  de  J as  u s Ch  rist  , 
il. marque  que  cette  parole  de  Jésus* 
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Christ  étoit  le  fujc  rdc  Tac  on  fi  an  ce.  Il; 
ibe'  s'appuyoic  poiàc  tur  foo  travail , ni  fur, 

Ion  induArie.  il.  en  avoir  déjà  éproui-. 
vél*imui}ité.IlfoQdoK  uniquement  le  fuc«  ^ 
cés  de  fa  pcche  furTordrede  J.C. & furie 
fecouts  que  cet  ordre  lui  donnoii  lieu  d'ef-  . 
j^cer.Celi  la  vray  e ditpofirion  desPredica* 

;0uts  évapgetiqucs.*ÏIs  ne  font  aucun  fonds  . 
fur  les  taleos humains  qu*iis  peuvent  avoir. 

Bien  loin  de  les  techtreher»  ilslesmépri' 
feoe  pour  n'auéaotir  pas -la  force  de  la  - 
Ctoizr^  U$  mettent  toute. leur,  confiance- 
dans  le  fecouts  de  Dieu  , & s*Cn  regardent  v 
comme  fimples  inftrumens  dcA'itnez  par  . 
eux  mêmes  de  toute  force , mais  qui  peu» , 
vent  tout  pat  refficace  de  la  paioie  deDieit»  . 
Kjça  ne  dêttuic  plus  Peffet  des.PrcdicatiôSv  ^ 
que  la  recbecche^trop.gtandc  des  moyens  . 
humains»  & la  confiance  dans fesjptopres  ..  *> 

calens.  Cc^ cette  confiance  quil^tau/Ii  v 
^ue  Ton  prévient  les  ordres  de  Dieu  , . 

& que  PoD  s'ingère  de  foi- même  dans  ce. 
oaioiftere  » au  lieu  que  ceux  qui  a'erperenc  ^ 
xiei^'eux-tnêmes^D'cncreprennenc Jamais  .. 
fPêlercer  ces  minift êtes  qunquand  Tordre  . 
de  Dieu  les  y contraint. 

Il  faut  encore  remarquer  que  cette  pêche  « 
abondante  ne  fe  fie  pas  au  bord  delà  met»  . 
èC'  que  J.  Christ  avait  auparavaitf  don« 
nê  ordtc  à Saint  Pierre  dcle  meneven  plei  » 

DÇ  m«  : Dkcjn  Ttatque  les Predii; 

/ cateurs 
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eatcurs  évangéliques  ne  font  gucfcs  élôig-: 
nez  de  la  terre  par  leur  vie  & pat  leur  diC- 
cours,  cju’ils  ne  lâcheor  de  dérourner  leS 
hommes  que  des  grands  crimes,  &dcles 
porter  à une  venu  foible  & commune  , ils 
font  peu  de  fruit  ; & c’eft  en  partie  ce  qui  a 
cmpcihé  IcsMioiCfresderaDcicnee  Loi  de 
faire  de  grands  progrès:  parce  que,  félon  le 
tems  , ils  ne  dévoient  les  régler  que  dans 
Tufage  des  profpciitez  du  monde,  & qu’en 
les  leur  promettant  pour  recompcDle  de  . 
leurs  bonnes  adHons,  ils  leur  en  infpiroiene 
pîiuôt  l’eftime  que  le  mépris.  Le  progrès 
de  l’Evangile  o’a  commencé  que  lorfqu'on 
a mené  les  hommes  en  pleine  mer , en  leur  • 
annonçant  ces  grandes  verirez:  Bitnheu- 
rtux  iant  tes  pauvres  d'tfpt  iti  Bienheureux  Mat, 
joni  ceux  qui{ou^rtnt  perfecuiton  pourlaju-  j.  lOw 
(itee  : en  leur  aprenant  non  à rechercheriez  • 
ptofperitez  du  monde,  mais  aies  meprifer. 

Ihcft  bien  plus  fur  de  prérendre  les  mode- 
rcTi  de  fe  priver  du  monde , que  d’en  bien, 
ufer.  C’eft  la  caufe  du  fuccés  prodigieux 
des  Apôtres  &des  hommes  Apoftoliques. 
lis  aprenoiept  aux  hommes  à haïr  le  mon*  _ 
de,  à s’abftcnir  despa^owj  à 

mettre  leur  joye  dansla  fouiTraDce  : Omne  l*’* 
gaudium exijlimate.fr atres  mei,(urn  in  ten' 
tationes  varias  indderitis.  Plus  les  Predica-  ** 
teurs  fc  font  avancez  dans  la  pleine  mer  de 
la  pcrfe<ftionChrétienDe*plu$  ils  ont  attiré 
de  monde,  C- çft  ce.qui  a peuplé  les  deferts. 
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C’cfl  ce  qui  a bâti  tact  de  cQODaAéres.C'eC^ 
ce  quiacauféce  progtés  merveitleuz  des 
Oi  dres  Religieux  pat  toute  la  terre.  Car 
tout  cela  fe  doit  attribuer  à rémiocBcede 
la  vertu  de  ceux  quiootdtablicegeDCcde 
vie  (î  éloignée  de  celle  du  commuo  du 
> moade. 

IX. 

C*e(l.  uoe  choie  inféparable  de  la  mulcî  « 
tudeque  les  divifioas , parce  qu'il  s*y  trou- 
ve  coûjours  beaucoup  de  charnels  qui  fe 
conduifeot  par  leurs  paflfons,  beaucoup 
d'audacieux  & detemerakesquiaimeae  à. 
fe  faire  chefs  de  parti  ^ à attacher  les  autres  * 
à .eux  & à s’établir  par  lÀ  dans  une  efpece  de 
domtoatko.  Dieu  o’a  pas  voulu  cxeroptei 
foo  Bglife  de  ce  malheur  ; parce  qu'il  a’a 
. pas  voulu  qa*on>h  diftiaguât  pat  les  feas, 
& qu'il  a voulu  au  contraire  que  la  corrup- 
tioD  du  cœur  pât  porter  â la  méconaoitre 
s’eft  élevé  des  herefies  dans  les  tems 
nés  où  Tfiglife  étoit  laplus  Saiaie,  c'eft>i«  • 
dire  duraat  les  tems  des  perfecutloDS.  Mais  • 
alors  il  étoit  plus  facile  de  les  difeerner:.. 
parce  que  toutes  cesBouvelles  icâes  troo^ . 
voieaf  le  mojeadea'eBgaraatir.  Les  per- 
fecotioBS  étant-  ceflées  par  la  converfioa  ^ 
des  Empereurs,  & la  multitude.deschat*  > 
nels  étant  entrée  dans  l'Bglife  par  des  con*  .. 
"fiderations  temporelles*  ce  fut  aloispro*  • 
premeot  que  ron.vid  relFet  de  la  multitude  ; 
par.  le.  aombre  infini  defchiCffles  & d’hercv 
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ü«s  qui  s’élevereoc  dans  rfigfife.  Ce  qui 
a donné  lieu  de  lui  appliquer  ces  paroles  : 
Ma  douleur  n*a  iamais  été  plus  amtre  que 
dans  la  paix  : Ecc^  i»  pace  amarttudo  mem^ 
amarijftma.  Cela  n'a  pas  feulemenc  eu  lieu 
dans  cescomroencemens,  mais  dans  route 
la  fuite,  & l’on  ne  doit  point  attribuer  les 
dernieres  herefies  à une  autre  caufe  qu*à 
celle  ci,  Qju  Tfiglife  alors  fe  trouva  char- 
gée d*une  multitude  infinie  de  vicieuz&  dfrr 
charnels, dont  les  uns  curent  la  hardiclTe  de 
fe  faire  chefs  de  parti,  & les  autres  felaifle- 
rent  féduire  par  cesamesorgucilleufes  A: 
téméraires.  C’eft  ce  qui  cft  marqué  par  ce 
qu’oo  voit  dans  cet  Evangile,  que  la  multi- 
tude des  poiiToosfaifoit  rompre  le  filet. 

X. 

J]  eft  remarqué  que  S.  Pierre  ayant  vâeeC-. 
te  pèche  miraculeufe  fut  frapé  d’un  tel  y 
étonnemcncqu’il  dit  z],CJloignes^vou!  de 
moi^Sti^neur, parce  que  je  fuis  un  pécheur  y âc 
que  ce  même  fcntimêc  s’empara  de  Peffrit 
des  autres  difciples.C'cft  IcfFet  naturel  que. 
doit  produire  fur  nouslamanifcftationde 
la  puifiance  de  Dieu , & de  fa  grandeur  infi-  ' 
nie  On  ne  feroit  pas  digne  de  patoirre  en  fr 
prefcnce,  & l’on -tache  de  s*en  fouftrairc^ 
pour  un  tems.afin  de  travailler  à fe  purifier 
de  l’impureté  dedes  péchez.  Il  e(l  vrai  que . 
ce  fentiment  eft  imparfait,  s’il  n’eft  tempe-  ^ 
ré  parla>vôcde!abonté/ie  Dieu,  qui  aous*^ 
attire  à lui  noaobftaotQosInifcres&ilos^ 

foi-. 


9t6  Sur  tEvan^.  du  /F:  Dim, 
Wiblrfles.  M>ais  c’cft  oéaornoins  le  premia  - 
âes  mooTCfnens  que  Dieu  a accoutumé. 
d*ÎBrp|rer  aux  pecheura  qu*41  convertit. 
G*eft  pat  ce  feDtiment  qu'ils  ftfonttoû-^ 
jours  Jugé  indignes  de  la  parriciparioo  des 
miftctes,,Sr  qu’ils  s*en  font  humblement  - 
, retirez  pour  s’y  préparer  par  la  Deairence.-. 
Si  CCS  mouvemens  roacrareapréieBtemeDtf 
ce  f^eft  pas  qu'oa  y foit  pins  touché  delà  ^ 
^ bonrédeDieuqo'aurre£ofs;maisc’eftqu’oa 
a-  moiasd’idée  de  fa  grandeur, de  f»pui (Tan- 
ce fc  du  relpeâ  qui  tuieftdâ  , écquelet 
vaayes  coaretlioas  y (ont  (i  tares , qo’oo  ^ 
Toît  même  rarement  les  fentimens  par  ou.  > 
elles  ODt  accoueuiné  de  commencer. 

X.\,  ^ 

La  ptife  de  cette  multitude  de  poîiTona  . 
qùt  jetta  S.  Pietredans  un  tel  éteonemeor^ 
a’éfoîc  qqe  la  figure  d’une  merreillebeau-- 
coup  plus  gfittdêv'doBC  les  Apôtres  de- 
eoieae^eletmin^rea.qBieiVlecoBvcr-  . 
(htk  dés  peuples.  C’étoic  un  miracle  qui 
fi^eir U uavtre  miracle  j dt^ftième  leplas  . 
gàmd  des  miracles , ify  syam  rien  dcf lus  , 
imimlteur. dans* toute  lir  eendttifc  de 
l^ku  que  1»  maeiete  doae  H afociaé  rott 
Eglife  par  tfos  ii^omens  fi  foiblet , & par 
ces**  moyens  fi  Æfpraperttonuez  à un  fi  ^ 
«and  e^er.  ■ Jamais  .Dfeu  ne  fitpatoicte  » 
d’nne  maniéré  plus  éclataste  » Tempire 
femenaib  q#il  a ^r  les  cœtKS.  Afnfi*la  . 
co^fideratioa  -de.cw.fi^  nousii*^'  ‘ 
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à'àpr/j’fa  Pentecôte, 
vr<j!f  rctnplir  du  même  feoci  mène  <juc  ccc» 
ce  pêche  miracalcofccaufa  à Saint  PicrrCj,. 
c*çil  à-  dire,  d’une  admiration  profonde  de 
la  grandeur  dcD«a,&d’un  fenriment  d’hu- 
milhé  qui  nous  portât  à nous  purifiei  fans.^ 
cçflfe  poar  paroicre  devant  fes  veux. 

XII.- 

Sije  fcntimeacde  la  puilTance  de  Dien  efl  J 
capable  de  nous  êtonnet , il  doit  jèn  même 
temps  nous  confoler  Cc  D’cftrl»oint  pat  nos . 
forcesque  nôtre  parfaite  coo vcihon  fe  doit-. 

' opérer  que  nos  paffîoos  doivent  êtreaâii*. 
jectiesic|ae  nos  pecbez  doiveotêcre  détruits  ^ 
& que  nous  devons  être  rendus  de  nouvel* . 
les  créatures  dignes  de  parûitre  devant  fes'.. 
yeux.^  11  cftvraiqiMi  jabieoloinderécat  • 
des  pécheurs  â celui  où  les  Sts«  doivent  être..- 
pour  jouir  dcDieu.Mais  il  eft  vrai  aulli  que 
Dieu  eft  bien  puillant  pour  opérer  ce  cfaan«  . 
gçmenn  Ainü  cous  les  effets  de  la  toute 
puifTance  doivent  fortifier  nôtre  eÿeraoce» 
puifque  c’eft  d*ellc  que  noos  attendons  dA>  . 
ttc  renouvellement,  éc  non  pas  de  nous. 
Travailloos-yxomme  nous  pourrons.  Imi- 
tons les  ÂpArres  qui  ne  laiflerent  pas  no*  . 
oobflanc  -le  miracle  donc  ils  étoienc  fpe*. 
ébreurs  ,’de;  prêter  leur  miniftete  k la  dé-- 
charge  de  ces  poifiTons.^  Mais;oignoos*y  . 
nos  efiotts,  fans  nous  y appuyer  :*&  met- 
tant toute  nôtre  confiance  en  la  puifiance.  - 
de  fa  grâce , tâchons  d^fortifiet  nôttecoQ:*,.  . 
^ncc  par  tant  d’el^S  fignalez  4cfa  poi& 

faaçe . 


Digitized  by  Google 


^iS  Sur  rEyang.  du  IV.  Dim. 
faace  qu'il  a cxpofcz  à nos  yeux.  Introns 
dans  la  pratique  de  ce  que  die  David  : Atf#- 
morfui  operHftt  Domini  ^ quia  mtmortrù  at 
initie  mirahilium  tuorum  ; Je  me  fuis  fouve-> 
nu  des  »uvr$s  du  Seigneur , ^ j*at  repajfl 
duns  mon  ejprit  les  mervesUes  qu*U  a faites 
dés  le  commencement  du  monde',  Retirons* 
00  le  même  fruit  que  ce  Saint  Prophéte.qui 
eft  de  fortifier  nos  efperaoces  » & d'atteo*  ' 
dre  avec  plus  de  confiance  le  reoouvcllcr 
ment  de  nos  âmes  &4c  ooscorpf. 
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D*APRE*S  LA 


P E N T E C O S T E 

Omnes^onanimcs  , &c.  i.  Pet. 

V.  8.  yr. 

QM*it  fe  trouve  en  vous  une  parfaite- 
union» 

I 

La  ReligîoD  Cbrétieone  a dès-principes^ 
feriiics  qui  pioduirtnt  une  infinité  do  ' 
conféqacnces ibit  pour  les  difpofitions* 
intcricurcs.foit  pour  iesdcToirseiceiieurs» 

Et  les  Apôtres  les  propofent  Couvent  dans  - 
leurs  lettres  fans  marquernséme  la  liaiCoa 
qu’elles  ont  avec  ces  -principes , parce 
qu’ils  la  iuppoCent  aflez  claire.  C*eft  ce 
que  l’on  peut  voir  dans  Saint  Paul  lenpla- 
ueurs  de  fi:s  Bpitres , comme  quand  il  dc^ 
crit'  dans  la  première  aux  Corinthiens  1er 
qualitez  d%  la  charité,  it  c’eft  ce  queSf- 
Pierre  fait  ici.Aprés  avoir  expliqué  dans  le 
comrnencemenc  de  cette  BpitreauxChréc 
tiens  à qui  i[écrîr,lcs  foodemens  de  laReli- 
eionChrétienoedl  CO  tire  ici  diverfescoo' 

, féquences  qu’il  ne  marque  qu'co^in  mot 
eolaifiant  à méditer  a ceux  à qui  ilécrii»de 

quelle 
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Jai(Tancà  méditer  à ceux  à qui  il  écrit  « de 
(Quelle  forte  elles  naident  du  fond  de  la  Ke* 
llgioQ  » dootil  les  fuppofe  inftraits.  ~ 
Lapremicredeces  coD^équcBceSieftqae  » < 
les  Chrériens  doivent  être  parfaitement 
üûhiln fine  autetn  emnesunttnimet,  C'eft» 
dire  qu’ils  ne  doivent  avoir  qu'une  ménnrc 
âme  8c  un  mêtne  coeur.  Et  cette  cxpreilioïi 
ne  contient  point  une  penfée  métaphori  * 
que,mais  noe  vérité  literale.  Car  tous  Ics- 
Ghrétiens  oc  doivent  pasTeolcment avoir 
cotr’eux  une  union  de  volonté,  une  union 
métaphorique,  une  union  mydique  ; mais 
Boe  union  réelle  par  la- participation  da 
même  Efprir  de  Dieu  qui  les  doit  tous  ani* 
mec.Cet  Efprit  doit  être  Tame  de  leur  amCf . 
eomme  leur  ame  cfl  l 'ame  de  leur  corps.  H 
doit  être  le  principe  de  cous  leurs  mouve» 
meus,  icuriafpiter  les  mêmes  defifs  &Ies 
mêmes  ÎBClinacions,  leur  faire  recherchet 
DO  tnême  bien.  Enfin  il  les  doit  unirtuiS' 
êtroitemenr  que  fi  uneœêmeamcanifhoic 
plufieurs corps  Bt  c’eft  pourquoi  faint  Hi- 
laire ne  veut  pas  qn'on  fadVpafier  runion 
des  Chrétiens  cmr’eux  pour -une  union 
fimplemenc  d’affeétion  & de  volonté.  Il 
veut  qu’on  l'appelle  une  union  naturelle  : 

Sc  c’eft  CO  cela 'qu'il  met  la  rcflcmblance 
entre  runion  dés  crois  perfonnes  divines  • 
êt  celle  que  1er  Chteriens  ont  entr'eux  : 
parce  que  comme  les  perfonnes  de  la  Saio- 
te  .Trinité. a'ontqa’uncr  même  nature,  les 
i Chtê:* 
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Chréeieas  aufli  n*ont;qu*un  même  Efprir 
qai  les  doit  conduire  dans  toutes  leurs  ac- 
tions. Tant  qu'ils  Te  laineoc  gouverner  par 
cet  ETprit,  il  eft-impolHble  qu'ils  fo,  eur  dé«- 
funif»-  Car  Perpiic  de  rbomme  peut  écre- 
cofltraire  àPerptit  de  l'homme  : mais  !*£(• 
prit  de  Dka^aepeuc  être  coocrairc  àXok 
xaêmc.  * 

II. 

CompaticnreS*  • ’ ' 

UfH  Ivntisfimpatijfàntt, 

La  fécondé  coaféquetice  que  S.'^  Pierfe. 
tire du'fond du Chriftianifflae,  c’eftque les  ' 
Chrétiens  doivent  être  compaciflans  > 
pati$ntit.  Bt  cette  cootéquence  n’eft  pas. 
moins  claire.  Car. la  coropaifibn  vient  de 
ce  qu*on  regarde  les  autres  comme  étroite» 
ment  unis  à . nous  « U comme  faifatst  ea 
quelque  forte  partie  de  oètre  écre.  Les 
hommes  ne  fé  rcgacdcoc  pas  d'ordinaire  ' 
feuls.  Ils  s^uniiTcot  quaotitéd'ob|ets ,,  donc 
ils  compoièni  en  quelque  forre  leur  étrci 
êÿ  pour  lefqiiels  ilsonc  les  mêmes  fenci^ 
mens  que  pour  eux  mêmes..  Un  homme, 
ne  veut  pas  feulement  être  heureux  en  foi  » 
il  le  veut  être  dans  fa  femme  , dans  reseB<- 
fans,  dans  fes  pacens»  daas-fes'  amis  : 
de  même  il  fe  croit  malheureux-par  les. 
maux  de  ces  peifooDes  qu'il  s'eft  unies.  Oc 
quelle  union  plus  étroite  que  celle  des 
Gh/étiens  ? Ils  fc  tic(mcnr.licu  les  uns  aux 

autres 
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iatr«s , cle  peres^,  ge  de  mcr«s , dcfrcfcs',  4te 
de  fœais,  fcloo  i’Evangile.  Ils  onr  tous 
été  rachetez  d*un  même  (ang.  lis  fout  ocz 
d’un  même  Dieu  qui  leur  Pere  com- 
^snuD.  Us  font  animez  d’un  même  êrpek* 
Us  fooe  nourris  d’un  même  pain.  Us  par* 
^licipeoc  à un  même  breuvage»  Us  cea« 
dent  à une  même  fin.  Et  ils  crperenc'qiie 
cette  union  fera  coofommée  par  cene 
union  fouveraine  & ine0able  qui  fera  en* 
rre  tous  les  Bienheureux  ^qui  les  faifant 
coDDoitte  parfaitement  les  uns  aux  autres, 
Bannira  d’entre  eux  c^te  diverlîtê  d’aiFcc- 
tions  & derentime^s.  Cormment  fepour- 
roiC'il  faire  que  despetfonnes  fi  étroite- 
ment unies  ne  reneotiflent  pas  naturelle* 
ment  les  maux  Ici*  uns  des  aurcs?  Ainfilt 
dureté  envers  le  prochain  eft  une  grande  ' 
marque  qu’onn’eft  gùeres  liéau  cotpsde 
J^bsus-Chtrist,&  que  l’on  cpnfidete 
peu  tous  ces  nœuds  facrez  qui  nous  unif- 
ient les  uns  avec  les  autres  fit  c’eft  pour- 
quoi le  Prophète  compare  les  mauvais 
Chrétiens  i des  monceaux  de  fable  qui 
n'oQt  aucune  union  interieufe.  Et  dub» 
Jtr-ufulim  mscê*voiaren^  Ils  fontjoints 
^ eotr’eux  par  l’exeerieur  de  la  Religion  ; 
mais  il  oy-  a point  entre  la  plupart  ^ de  lieu 
intérieur  8c  fpiricuel  qui  en  falTc  un  même 
corps.  C’eft  la  caufe  du  peu  de  compaf* 
ûoa  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres. 

.V 
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IIL 

Priteraitatis  amatorea^ 

t 

Une  nmitii  ie  f reres» 

'Ce  mot  marque  qae  ooasdcToas  aimer 
oos  frères  en  cous  états.  Car  il.jr  en  a qui 
oe  témoignent  leur  alfc^oo  que  dans.lea 
maux.  11  faut  être  mifetable  pour  en 
.^prouTer  les  c (Têts  ; 6c  ainfi  on  fouhaice  de 
B*étte  jamais  Tobjet  de  cctie  force  d’alFcc*  > 
tion.  ' Mais  ce  o*eft  pas  le  naturel  de  U 
vraie  charité-  fille  fait  paroicre  en  cour 
.^emps,  en  toutes  fortes  d'occafions  , & 
dans  les  devoirs  les  plus  communs  une  af* 
feéHob  qui  édifie  le  prochain  Elle  prend 
parc  à fes  biens  comme  à fes  maux,  fille  e(l 
toujours  prête  d'entrer  dans  fes  iotetées  6c 
jdaos  fes  julles  defirs*.  C’efl  cette  charité 
générale  que  St.  Pierre  recommande  pat 
■ces  parofes  : Fraurnitatis nmeteres.  Il  faut 
que  les  Chjériens  fenceot  8c  éprouvent  que 
nous  ie  regardons  avec  UDrCtendrelfe  de 
frétés  y 8t  que  fi  nous  avons  par  quelque 
endroit  quelque  avantage  fut  eux  , nous 
nous  réduirons  par  cet  amour  fraterncLà 
«ne  patfaice  égalité  avec  eux.  Nous  les 
confiderons.. comme  nos  frétés,  6c  nous 
voùlonsécre  traitée  d'eux  de  la  même  foc* 
te*  fans  prétendre  aucun  avantage  delà 
diverfiié  de  nos  conditions  ou  de  nos  u* 
ICBSt  Mi* 
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-IV. 

Mifccicofdcs* 

^ ' 

Vne  tfffeBicn  pleint  dt  Undrefft. 


Ce  qui  cft  marqué  par  ce  mot  li’cft  qu’ai 
oc  fuite  de  cequi  eft  exprimé  pat  le  préce« 
(fcnCi  mais  oby  a;outequecccceafeâioo 
-^aerale  que  nous  devons  (imoigact  à. nos 
freres  ne  doit  pas  conHiler  fculemear  en 
des  rémoigoages  extérieurs)  mais  qu'elle 
doit  naître  d’une  dirpofition  intérieure  Sc 
•fîaccre.  Car  le  terme  dont  l'Apôtre  feferc 
fîgnifie  une  bonté  intérieure  qui  nous  rend 
véritablement  fenfibles  aux  biens  5c  aux 
maux  du  prochain , & qui  marque  que  foie 
qu'on  lesaHiftc  dans  leur  ihirere,roitqu’oo 
prenne  parta  leurs  biens,  on  oc  le  fait  pas 
pour  fatisFaire  feulement  exterieuretnenc 
à %es  devoirs  ; mais  par  un  fentiment  iuté> 
-rieur  de  bonté  le  d'affeéHon.  Ceft  uni* 
quement  cette  difpo(itioa  intérieure  qui 
piait  à Dieu  ) lequel  né  peut  approuver  les 
effets  extérieurs  qu'en  tant  qu’ils  nailTcnt 
de  cé  principe  dans  lequel  coofifle  la 
vraye  charité.  Ainfi  le  manque  des  biens 
extérieurs  ne  prive  point  lés  Chrétiens  dtt 
moyen  de  plaire  à Dieu  par  l'exercice  de  ta 
charité  du  prochain  , parce  que  Dieu  a 
beaucoup  plus  d’tard  à ces  difpofîciois , 
intérieures  qu'aux  effers  extérieurs.  La 
veuve  qui  ne  donna  que  deux  petites  pièces 

de 


Digitized  by  Google 


“d'après  la  Pentecôte 

' tlemoBoye , donna  plus , (don  rEvai^ilc, 
cpie  ceux  qui  FaKoieot  de  grands  frélents 
au  Templcrfinioe  autre  veuve  qui  n’auroic 
'pas  tncruc  un  denier , mais  en  qui  Dieu  ver- 
K>ic  un  Food  de  boaré,  nedooncioit  pas[ 
moios,  ou  plât6c  ne  feroic  pas  moins  ap* 
prouvée  dejESus-CH&iST  que  celle  qui 
mérita  Tes  louanges  par  Po^Traade  qu'elle 
fit.  Il  y a des  gens  qui  feront  jugez  créa  U* 
beraux  devaotDîcu  quoi  qu'ils  o’ayent  ja- 
mais rien  donné, d'agercs qui leroot  ju- 
gez avares  quoi  qu’ils  ayent  beaucoup 
donné,  parce  qu'ils  L’aurooc  FaitTaos  cd 
fond  de  bonté  de  char  jié  qui  en  Fait  le  prix. 


, Modcfti.jfhumiles,  • ' 

J r 

Une  douteur  jjui  gugne  les  cœurs, 

• Ces  deux  mots,  febn  la  langue  originale, 
Oe  fîgnifient  en  ce  lieu  qu'une  même  venu, 
qui  recraochaot  de  nos  aéUons  tout  ce  qui 
peut  choquer  les  autres , ne  leur  Fait  paroi- 
rre  que  ce  qui  peut  gagner  le  coeur.  La  ver- 
tu Chréiicane  aplanit  coures  les  inégaÜcez 
de  nos  humeurs  de  en  rertanche  toutes  les 
rudclTcs.  Ce  n’eü  pas  qu’il  n'y  ait  des  tem* 
perammens  natucellement  Farouches , qui 
ne  font  pas  abfolumppt  incompatibles  avec 
U cbaricé.  Mais  ceux  qui  fencent  en  eux 
cette  diffoiiciço . eo  doiTQQt  faire  un  ezex 
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cice  contiouel  de  mortificacioD  » es  tâ« 
chant  de  vaiacre  roac  <c  qa*il  7 a d*âpre  Sc 
de  rode  dans  leur  satorel.  par  des  avions 
contraires  de  bonté  & de  tendrefle.  Ceft  ce 
;^ae  Ton  demande  au  Sc.  Bfprttdaoscctte 
prière;  TleBt fMPiefirigiium, 

VI. 

Non  reddeotes  malum  prp  malo  « 
flcc  maiediâum  pro  malediic* 

10.' w.  9. 

N«  rtniânt  pnnt  mul pour  mêl , ni  êutrsgt 
p9ur  cutrngt, 

« 

Quiconque  rend  le  mal  pour  le  mal,  ne 
fait  qüT augmenter  le  mal  du  prochain,  fans 
fe  délivrer  de  celui  qu'il  a reçu , oaptâ- 
tôt  il  augmente  le  mal  du  prochain,  & (ê 
fait  un  nouveau  mal  beaucoup  pire  que 
celui  qu'ilavoir  reçu.'  Celui  qtu  s'eft  porté 
à nuire  au  prochain  & à lui  faire  quelque 
outrage  déjà  bien  à plaindre  par  cette 
aâioD.  Il  a fait  une  plaie  dangereufc  à fon 
ame.  Il  faut  donc  éviter  de  lui  en  faire  une 
oouvëlle  en  fe  vengeant  de  loi.  Car  on  aog* 
mente  par  là  fa  haine  Ce  fon  averfion  qui  • 
fait  fa  plaie;  Mais  de  plus  on  s*en  fait  onrà 
foi- même  nar  cette  vengeance.  Car  on  fe 
prive  par  lædu  bien  de  la  patience &dd1a 
charité;  & d'innocent  que  ronétoit  on 
fe  rend  coupable  d’aoimoficé  5c  de  vea-  ^ 
gèance.  Sed 
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VII. 

Sed  è contrario  benedicentes  qaia  in  . ' 
hoc  vocari  eilis  at  benediiflio* 
nem  hæreditate  poffi* 
deatis. 

Mais  aucontraire  benijjex.  ceux  qui  vous 
maudijfent , fâchant  que  c'ejl  à cela  que 
vous  êtes  appeliez. , afin  de  recevoir  com- 
me  heritiers  la  benediSHbn  que  Dieu 
vous  referve. 

L’Apôtre  Saint  Pierre  rend  ici  la  raifon 
pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  rendre  in* 
jure  pour  injure , ni  procurer  aucun  mal  à 
ceux  qui  nous  en  ont  fait.  C’eft  que  nous 
ne  fommes  point  établis  de  Dieu  pour  être 
ies  mînidres  de  fa  juftice  , mais  hmple- 
ment  pour  être  les  inllrumens  de  fa  miferi- 
corde  envers  les  hommes.  Il  s’cft  rdervé  la 
punition  & la  vengeance:  Mihi  vindiâla  , 

& il  n’a  chargé  les  horaspes  que  de  procurer  ^ 
le  bien  des  autres  en  toutes  les  maniérés  ^ 
qu’ils  le  peuvent.  La  manière  dont  il  veut 
qu’ils  s’aquiitent  de  ce  devoir  n’a  point  de 
bornes.  Elle  ne  peut  être  empêchée  par  au- 
cune malice  des  hommes.  Car  il  veut  qu’ils 
Te  fervent  de  la  mifericorde  qu’ils  exer- 
cent envers  les  autres  pour  obtenir  la  lien" 
ne,  & qu’ils  faflent  du  bien  aux  hommes* 
afin  qu’il  les  comble  de  fes  benediélions. 

Or  jamais  les  hommes  ne  fauroienr  être  (i  ^ 

, indignes  que  nous  leur  fadîons  du  bien  qüe 
Tom.  IV.  P nous 
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nous  Tavons  écé  & que  nous  le  fommes  en- 
core d’obtenir  les  graceâ  de  Dieu.  11  ne 
veut  point  que  nous  ayons  égard  à leur  mi- 
fere  ni  à leurs  défauts,  Comfne  nous  ne 
voulons  point  que  Dieu  air  égard  à nos  mi- 
feres  & à nos  defauts.  1)  nous  mefurera', 
félon  l'Evangile  , à la  fhême  merurè  fur  la- 
quelle nous  aurons  mefuré  les  autres  Nô- 
tre vocation , félon  Saint  Pierre  efl  donc 
d’exercer  enverslc  prochain  une  fniferitor- 
de  qui  n’ait  point  de  bornes  , afin  que 
Dieu  ne  borne  point  fes  mirencordes  fur 
nous,  & quenonobifant  nos  indignitexSc 
nos  inhdeÜtez  il  n’arréte  point  le  cours  de 
fes  grâces. 

VIII. 

EtquUeft  qui  vobis  noceat,  irboui  îemulâ- 
tores  fûcritis  ? v. 

Car  qui  vousféra  du  mal  fi  vous  ne  ptnfex, 
qu^à  fafte  du  bien  ? 

C’eft  tin  principe  qu’on  ne  fauroit  avoir 
trop  dans  l’efprit  que  celui  que  faiut  Pierre 
propofe  en  cét  endroit:  Q^e  tien  ne  peut 
nuire  à ceux  qui  demeurentHdelIes  à Dieu. 
Un  Chrétien  peut  faire  un  bon  ufage  de 
tout , & même  d^es  chofes  les  plus  terribles, 
de  la  pauvreté,  des  douleurs,  de  la  mot  r. 
Toute  la  malice  des  hommes  & des  Dé- 
mons ne  peut  par  tous  fes  cfForrs  que  lui 
fournh  des  fujets  de  nouvcau.'r  mérités. 

Qii’ont 
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Qu’ont  fait  les  eiFoics  du  démon  comte 
Job&  contre  les  Martyrs  j que  d’ai^mèn* 
ter  leur  gloire  & leur  recompenle  } La 
Philofophie  humaine  à tâché  de  tendte  le 
fage  invulnerabl^ux  traits  de  la  fortune, 
& de  le  mettre  aPdeHus  de  tous  les  acci- 
dens  humains.  Mais  ce  qui  n’éroit  qu’one 
vaine  idée  dans  les  dHcours  des  Philofo- 
phes,eft  une  réalité  trcs-eifeéiiye  dans  la 
Philofophie  Chrétienne.  UnChrèéî^par 
fon  humilité  & par  fon  attachemeoc  à 
Dieu  eftau-dellhs  de  tout.  11  ne  lui  arrive 
rien  dont  il  ne  tireavantage  ,&dohtii  ne 
fe  fafle  untrefor.  Tout  ce  qui  lui  vient  de 
la  part  des  hommes, ne fert  qu’à  augmen- 
ter fes  richelTes.  Enfin  il  n’y  a que  lui-mê- 
me qui  puille  troubler  fa  félicité,  qui  le 
puiue  bleffer.  qui  lui  puifTe  nuire.  C’efl 
la  fource  de  cette  autre  maxime , quîeft 
une  fuite  de  celle- ci,  & qui  la  renferme: 
Jfîemo  Uditur  nifi  à fe  ipfd  : R i s N ne  peut 
nuire  à l* homme  que  Ità  même,  St  c’eû 
pourquoi  l’Apôtre  ajoute  que  ii  nous  fou- 
frons  quelque  chofe  pour  la  julHce  ,npus 
n’en  femmes  que  plus  heureux.  D’où  il 
s’enfuit  nettement  que  les  hommes  ne  font 
point  à craindre  : Ttmorem  uutem  eùrum  ne 
timueutis’,  parce  qu’avec  toutes  leur  mau- 
vaife  volonté  ils  ne  fâuroicnt  nous  faire  au-., 
cun  mah 
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I X. 

Dominum  aatcm  Chriflum  randificate  ia  * 
coidibus  Tcilris. 

idAU  rendez.  glrAre  d*ns  vos  cœurs  à lu 
Suinteté  du  Seigneur  nôtre  Dieu. 

Ùn,,dhrêcîen  étant  donc  délivré  de  la 
crainte  des  hommes  ne  doit  avoir  qu’un 
unique  foinj  qui  eil  d’honoter  J es  u s- 
Christ  dans  Ton  cœur  & de  rapporter 
toutes  Tes  allions  à fa  gloire.  Il  faut  que 
ce  cuite  foit  intérieur , qu’il  occupe  le  fond 
de  nos  cœurs,  & qu’il  rende  Jhsus-Christ 
maître  de  nos  âmes.  Dieu  ne  veut  point  de 
devoirs  purement  extérieurs.  Les  hommes 
ft^ontentent  des  dehors,  parce  qu’ils  ne 
voyent  que  le  dehors:  mais  Dieu  qui  voit 
le  fond  des  cœurs , ne  peur  être  fatisfaic 
que  par  les  mouvemens  du  cœur.  Le  cul  te 
intérieur  produit  neceflairement  Pexte- 
ricur  .*  mais  l’cxterieur  ne  produit  pas  tou* 
jours  rintericur.  C’eiV  pourquoi  Saint 
Pierre  fe  contente  de  nous  recommander  le 
culte  intérieur  de  J esus-Christ,  fça» 
chant  ad'cz  que  ccculte  fe  répand  naturel- 
lement au  dehors,  & que  poUedant  le  cœur 
il  fe  rend  maître  de  toutes  les  aélions  exté- 
rieures qui  en  dépendent.  Dominum  autem 
Chrijîum.janôfi^ate  in  coràibui  vejiris.^ 

, S u'r 
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SUR  L’EVANGILE 
D U V.  DIMANCHE 
' D’  a'  P R.  E’  S 

» 

LA  P ENTE  COS  TE. 

Nifi  abundaverit  juftitia  veftra  plu(^ 
- quam  Scribarum  & Pharifæorum 
non  inrrabiris  in  regnum  ccelo-- 
s»  v*  20, 

Si  vôtre  juflice  nefl  plus  pleine  (£ plus 
farfaite  cjue  celle  des  DoSieurs  de 
la  Loi  ^ desPhariJîens , vous  nen- 
trerez.  foint  dans  leRoyaume  du 
Ciel, 

I. 

Le  peu  de  crainte  gue  cette  parole  de 
r Evangile  imprime  dans  l’Efpric  da 
commun  du  monde  ,cft  une  grande  mar-^ 
qtte  de  leur  indifférence'  pour  leur  faluc. 
JÉSUS-  Ch  r I s t menace  tous  les  Juifs 
& en  leur  perfonne^lpbs  les  'Chrétiens  » 
qu’ils  n’entreront  point  dans  le  Royaume 
de  Dieu,  fi  leur  jufticc  n’eft  plus  abon- 
dante que  celle  des  Phaiifiens.  * II  y va 
; P j donc 
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donc  de  leur  faluc  de  favoir  en  quoi  ils  U 
doîveac  CurpalTer.  Cependant  combien  y 
en  a-il  peu  qui  s’informent  en  quoi  con- 
.iîlle  le  défaut  de  la  vertu  des  PharilienSjdc 
en  quoi  celle'des  Chrétiens  doit  être  plus 
grande  ? Si  l'on  difoir  aux  hommes  que 
quiconque  n’obfetvera  pas  certaines  for- 
maiitez  , fera  privé  de  Ton  bien  , ils  ne 
manqueroienr  jamais  de  s’en  infiruire. 
Mais  quand  on  les  menace  de  l’exclulion  > 
du  Royaume  de  Dieu, s'ils n’onc certaines 
difpofitioos . il  Semble  qu’ils  n’y  ayenc 
point  d'iqceréc  ; ils  ne  s'en  informenc 
point  , ils  vivent  en  repos  dans  l’ignoran- 
ce d'ùne  vérité  fî  necelTaîre  : & il  faut  la 
leur  apprendre  comme  malgré  eux.>,  £l 
Ton  veut  qu’ils  le  CacHent.  Cependant  le 
dtfir  du  falut  eft  eflcncici  au  falut  î Ôc  le 
dehr  du  faluc  enferme  la  recherche  exaâe 
de  cour  ce  qui  eft  neceiTMr?  pour  é*re  fauvé. 
Ces  paroles  de  TEvangile  nous  marquanc 
donc  une  chofe  neceli'aire  pourlclaluc» 
c’eff  une  très  grande  négligence  que  de  ne 
£c  pas  ioftrniie  du  fens  qu’elles  enfermenr. 

I L 

Il  faut  donc  favoir  premièrement  que 
Jesus-Christ  ne  fait  aucun  >^cpr|||. 
che  aux  Pharihens  touchant  la  foi>  Ils  la- 
▼oienc  ce  que  Diqéljp  avoir  révélé  aux' 
Juifs. Il  acceodoiencTe Meflîe  & avoienc  du 
xcle  contre  les  erreurs  oppofées  à la  vtaye 
'Religion.  On  ne  leur  peur  reprocher  au lU 

qu’ils 
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<ju’ils  violaflenc  ouvertement  le  Décalo- 
gue. Ils  n’étoient  pi  parjures  ni  blafphé- 
maceui^ , ni  violateurs  du  Sabbat , ni  meur- 
tries, ni  adultères,  ni  ravifleurs  du  bien 
d’autrui, ni  faux  témoins.  Ils  avoient  bieti 
quelques  faulTes  explications  de  certains 
articles , comme  du  commandement  d’ho- 
poret  fon  pere  & fa  merc;mais  elles  étoient 
couvertes  du  prétexté  de  zélé  pour  Dieu  > 
^ aucorifées  par  la  tradition  de  leurs  prin- 
cipaux Dodeurs.  Ilspratiquoient  uneexa-* 
ditude  prpdigienfe  dans  robferyation  de 
la  Loi  de  Moyfçjufqu’4  y ajouter  des  cho- 
fes  qui  n’eroient  pas  commandées,  comme 
de  payer  la  dîme  des  moindres  herbes  de 
leur  jardin  , faire  toujours  plus  que  ce  qui 
leur  étoit  précifément  ordonné,  de  peur  de 
ynanquer  à ce  qui  était  d’obligation.lls  fai- 
(bienc  de  longues  prières.  Ils  jeûnoienC 
deux  fois  la  (èm^ne.  Us  avoiept  un  grand 
^éle;  pour  copvertir  les  Infidelles  à la  Reli- 
gion des  Juifs.  On  feroit,  ce  femble,de  ces 
Pharifiens  des  gens  irréprochables  parmi 
lesChrçtiens. Cependant  c’eft  la  vérité  mê- 
me qui  nous  apprend  que  qui  ne  les  furpalTe 
point  en  judice  n’entrera  point  danslc  Ro- 
yaume de  Dieu. 

III. 

Aipfi  la  première inftrudion  qu’ondoie 
tirer  de  cette  parole  de  J e s u s-C  H r i s t, 
cd  que  la  feule  exemption  des.ctinies  grof-i 
fiers  ne  fuffic  point  pour  être  fauvê  ,,  . & 

P 4 ' qtt’on  . 
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qu'on  peut  obfcrver  rexcerieur  des  Cora- 
raandemcns  de  Dieu  & deTEglifc  , fans 
avoir  aucune  parc  au  royaume  de  Dieu.  Il 
faut  aller  plus  avaot.Il  faut  avoir  ce  que  les 
Pharifiens  n’avoienc  pas;  &c’eft  ce  qu’ils 
faut  apprendre  des  reproches  que  J.  C.  leur 
fait  dans  l’Evangile.  Le  premier  eft  qu’ils 
faifoienrconlîfter  toute  la  vertu  dans  la 
pratique  extérieure  des  préceptes  > fans  fc 
mettre  aucunement  en  peine  de  tout  ce  qui 
fe  padoît  dans  le  cœur.  Ils  ne  croyoient  pas 
que  les  defirs  de  vengeance,  d’impüreté, 
d’avarice, d’envie, fuflent  des  péchez, pour- 
vu qu’on  n’en  commit  pas  les  aétious.  Ainfi 
ils  n’avoient  aucune  vipilancc  fur  leurs 
mouvemens  intérieurs.  Ils  ne  retenOient 
que  la  main,&  non  pas  le  cœur  > ce  qui  leur 
Matth.  reprocher  par  J.  C.  qu’i/i  ne  nettoyoient 
zf.  dehors  du  vafe , fans  avoir  foin  d'en 

17  dedans , & qu’i/i  êtoient  fembla-^ 

■ blés  à ces  fefulcrés  qui  paroiJf*nS  beaux  à 
ï extérieur  ne  font  pleins  au  dedans  que  de 
corruption  ^ de  pourriture.  C’eft  ce  qui 
nous  aprend  d’abord  que  qui  ne  veille  point 
à la  garde  de  foo  cœur , qui  donne  liberté  à 
fes  denrs>qui  ne  fe  purifie  point  de  fes  foiiil- 
lures  cachées , qui  s’abandonne  à fes  mau- 
vailes  penfées  , mérite  fous  les  reproches 
que  J.  C.  a faits  fur  ce  fujet  aux  Pharifiens. 

- ' IV. 

f De  cette  idée  qu’ils  avoient  de  la  vertu  il 
en  naifioit  néceilaiiemeut  une  confiance 

CUi 
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en  eux  mêmes  & une  prcfomptîon  en  leur 
propre  juftice.  Car  comme  les  allions  ex- 
térieures font  vidbles  & cerraines.y  faifant 
conridecla  juftice,  ilsnedoucoieurpoinC 
qu  ils  ne  fuilèoc  iulles.lls  marchoieot  donc 
devant  Dieu  la  tête  levée,  fans  crainte . & 
fans  confulîoD  intérieure.Les  defordres  de 
leur  coeur  ne  les  humilioienc  point,  parce 
qu’ils  ne  les  contoient  pour  rien.  Ils  ne  (e 
croy oient  ni  foibles  ni  miferablcs.llsaedi- 
foientpoint  comme  raintPaul:AM/^e»r«MX 
homme  que  je  fuis  J I n F e l i x ego  homo  l 
Ils  ne  connoiücnt  point  iaplayedelacon- 
cupifcence,  ni  la  plupart  de  Tes  efFets.  Ils  ne 
s’en  humilioîent  point  devant  Dieu.  Ils  ne 
portOTent  point  contr’eux  -mêmes  ce  juge- 
menr  dejudice , par  lequel  on  fe  reconnoîr 
non  feulement  comme  pecheur  & miféra- 
ble,  mais  aufli  comme  pecheur  orgueilleux 
& par  confequent  digne  de  m épris, d’abaif- 
fement  & d’humiliation. 

V. 

C’eft  un  abus  ordinaire  des  hommes  de  ■ 
fe  conlidérer  plutôt  comme  obligez  à évi- 
ter les  vices  qu’à  avoir  les  vertus.  Cepen- 
dant toutes  les  vertus  font  de  precepte , au  ■ 
moins  dans  la  préparation  du  coeur  .Ce  n’ed 
point  un  confeil , mais  un  précepte  que 
d’être  humble  de  cœur,  & de  fe  juger  digne 
de  mépris.  Et  bien'loin  qu’il  foit  permis  11^x9. 
de  tendre  à fe  lehaufler  dans  l’eftime 
& l’approbation  des  hc  mmes  y on  ed; 
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obligé, contraire  d’avoir  une  volonté 
cfFeâivc  de  combattre  fon  orgueil  ea  s’hu- 
niiliaat.à  l’égard  de  Dieu  & des  hommes. 
Cette  vdiff^ütioD  maoquQÎc  abrolumeuc 
iru;r  PharincQS.  Et  quiconque  ue  Ta  pasj  ne 
peut  avoir  qu’une  vertu  Pnarifaïque,  qui 
ROQ  iculerocDt  o'eft^’aucun  mérite  devanc 
pieu,  tnaîs^out'ila  plus  d'averHoD  que  de 
tous  les  vices  extérieurs.  Il  y a des  défauts 
de  difponcioos  .qui  Tout  criminels.  N’a* 
vpirpoiqt  de, charité,  c'ed un  crime.  C’en  , 
c|ï  uo  de  rrtéme.'qitede  o’avoir  point diiu- 
milité  , pi  poiuc  de  reconnaiflance.  C’eft 
néanmoins  (ue  quoi  prefque  perfonnene 
s’examine. Qo.c.roit  être  en  airurance  quand  . 
on  n’a  point  fait  d’aéliops  formell^ent 
contraires  à la  eharicé,  aThumilité,  à la 
gratitude,  parce  que  les  occafîQps ne s’eo  . 
^t  pas  préfentées.-^  Potu  ne  fonge  point . 
que  .Dieu  n?exige  pas  moins  le  fond  de  ces  .. 
vertus  que  les  adions extérieures, jk  qu’il  ; 
ne  fauioit  aimer  les  âmes  oùil  ne  les  voie  . 
pas.  V I. 

Cette  confiaaee  en  foi-rnéme  produit  - 
oéccirairement  le  mépris  des  autres  , 
cette  prcférencc  fuperbe  qu’on  fait  de  foi*, 
même  à ceux  qui  font  engagez  dans  les  pé- 
chez groilîcts.  C’eft  cette  dirpolition  qui  . 
nous  t ft  m Ttquée  parla  prière  oigueilleufc 
de  ce  Phatiiîen  de  rEyangilc,qui  confiftoic 
à ifaice  à Dieu  un  dénombrement  de  fes  .. 
bonnes  adions  , & à fe  preferer  aux  pe* 
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cheurs , & en  particulier  à un  Publkaan  qui  . 
ptioi^  humblement  dans  le  Temple  ;Gr^-  Luc. 
fias  tihia’o  quodncnjumficut  cAteri  homi~  18.11. 
nés  . . , velut  etmm  hic  fublicmus.  La 

vraie  humilité  oblige  les  plus  exents  des 
fautes  extérieures  à ne  fe  point  préférer 
aux  plus  grands  pécheurs  , parce  qu’il  fc 
peut  faire  d’une  part  que  les  pechez  des  au- 
tres foient  réparez  & couvertsparlapeni- 
ience,  & de  l’autre  que  les  vertus  extérieu- 
res qui  paroilTent  en  nous, foient  gâtées  par 
le  mélange  des  vices  fpirituels.  Mais  les 
Pharifiens  n’entendoient  point  cettePhilo- 
fophic  Chréricnne.  Ils  méfuroient  les  ver- 
tus aux  œuvres  extérieures.  Ainlî, quand  ils 
en  ^foient  plus  que  les  autres,  ils  le  préfe- 
roient  nettement  à eux , & ne  prenoicnc 
point  cette  préférence  pour  un  orgueil , 
mais  pour  une  adiondejuftice.  JËtc’eil; 
par  là  qu’il  arrive  fouvent  que  des  perfon- 
nes  n’étant  pas  bien  établies  dans  les  ver- 
tus intérieures  fe  perdent  ou  s’afFoibliUeiiC 
par  la  multiplication  de  leurs  bonnes  œu- 
vres extérieures,  en  tombant  dans  une  dif- 
.politionPharifaïqucqui  conlilfe  à méfurer 
fa  vertu  fur  ces  aélions  extérieures,  &à 
croire  qu’on  a autant  d’avantages  furies  . 
autres  qu’on  les  furpalfe  en  nombre  de 
bonnes- œuvres. 

VII. 

' I!  eft  fort  naturel  que  ceux  qui  s’eftiment 
N cux-mémcs,  ddircnt.auflî  d’étreeftimez 
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diès  autres.  Ec  c’eft  pourquoi  le  defir  de 
l’honneur  & de  rèflimc  ccoir  encore  un  des 
caraél^cs  des  Pharifiens.  Ils  ne  faifoient 
rien  qÜ  par  odcntacioo  & pour  être  vus  & 
cftimez  des  hommes, commeJ.C. le  leur  re- 
proche. S’ils  jeûnoieor»  ils  vouloient  qu*oa 
le  vît,  & qu’on  le  lût,  & il^  afFedloieot  pour 
cela  de  paroîtrer  pâles.  Il  en  étoic  de  meme 
de  leurs. prières  & de  leurs  aumônes,  llsy  - 
avoient  toujours  en  vue  d’attirer  l’eftimc 
dès  hommes>&  ils  n'en  faifoient  pas  même 
fcrupule  patee  qiie.ces  vices  ajoutez  ne  de-  - 
truiioieut  pas  l’osuvre  extérieure  dans  la- 
quelle ils  faifoient  confifter  toute  la  vertu» 
Ce  qui  nous  aprend  que  quoi  que  la  vue  de. 
l'edime  des  hommes  ne  détruife  p^^  les^ 
aéf  tons  vertucufes,lors  qu'elle  c’en  cft  pas . 
le  principe , & qu’elle  n’eft  pas  volontaire> , 
elle  les  anéantit  néanmoins  quâd  elle  eft  le 
pribcipal  motifqui  nous  le  fait  entreptcD- 
dre,  où  elle  les  cor  rompt, & en  ruine  le  nté- 
rire,  quand  après  les  avoir  faites  par  un  bon  , 
morit,on  les  raporte  volontairement  à une 
mauvaife  fin.  Et  comme  nous  ne  favons  ja- 
ntais  quel  eftlc  vraiprincipede  nos  aèfions , 
nimfqu  à quel  point  nos  penfccs  & nosde- 
firs  font  volontaires  ou  involontairesinous^ 
ne  favons  point  aullin  ce  qui  parole  de  bon 
en  nous  , e/f  réel  ou  faux-,  Chrétien  ou, 
Phaiifaïque. 

' ' VI  II. 

L’orgueil  & U vanité  étoient  fuivis  dans 

les 
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lès  Pharificns  de  tous  les  vices  qui  les  ac- 
compagneut.  Ils  vouloieot  pat  tout  les  pre- 
mières places.  Ils  exigeoient  qu’oa  leur 
fit  degraads  honoeurs.  Ils  vouloient  régner, 
dans  refpric  des  femmes  devoces»  & s*in- 
fînuoicDt  dans  leurs  maifoos.  Mais  fur  tout 
ils  écoienc  cnvicyx  de  la  réputation  d'au- 
trui. Et  c'efl  ce  qui  les  rendoit  E fort  enne- 
misdes'vcais  Prophètes , Scprincipalemeuc 
de  Jésus  Christ  & qui  les  difpofoir  à s^>p- 
pofer  davantage  à fa  doèlrîné  queles  plus 
vicieux  d’entre  les  Juifs.  Le  progrès  de  vîr 
ces  fpiricuels  eff  plus  grand  que  celui  des 
vices  corporels, .parce  que  l’ame  s'y  livre 
plus  pleinement , qu’elle  y trouve  moins 
d'obftacles,  que  les  objets  en  font  plus  con- 
tinuels, & qu’ils  paroilTent  moins  vices  à. 
celui  qui  s’y  abandonne. 

IX. 

Les  Pharificns  étoient  Ics  plùsvertucuxT 
d’entre  les  Juifs  à l’èrtericur  : mais  ils 
étoient  réellement  néanmoins  les  plusmé*- 
chans  des  Juifs  & les  plus  capables  des 
grands  crimes.  Aufiieefont  ceux. qui  ^ont 
eu  le  plus  de  part  à la  mort  de  J e sus- 
G H R I s T.  G’eft  une  chofe  étrange  & bien 
humiliante  pour  les  gens  de  bien,  que  quel- 
que exemts  qu’üs  foient  des  crimes  extér 
rieurs,  ih  ne  lautoient  s’aflurer  de  n’ccrc 
pas  aufii  criminels  que  les  plus  méchaos  des 
horTm>es , parce  qu’üs  ne  favent  pas  la  mcr 
fure  de  leur  orgueil,  ni  de  leur. ingratitude. 

Dieu 
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Dieu  De  nous  impute  pas  les  pcchez  qut 
nous  pourrions  commettre  par  lacoctup* 
tien  qui  eft  en  nous,  lors  qu’elle  eft  iovo* 
loQtaire;  mais  quand  nous  la  nourrilfons 
volontairement , les  crimes  y font  en  quel- 
que maniéré  tout  formez»  & Dieu  qui  les 
voir  » nousjugeparlesefFecs  qui  font  con- 
çus dans  nôtre  cœur,&  qui  ne  manquent  de 
lé  .produire  au  dehors  que  faute  d’occaûon. 

X. 

Ce  que  l’€vangile  ajoute enfuice,  tend 
encore  à nous  faire  comprendre  combien 
ce  q^  Dieu  exige  des  Chrétiens, eflau  def- 
fus  de  ce  que  la  lettre  de  la  Loi  fcmbloitc- 
ciger  des  juifs.  Car  la  Loi  en  défendant  de 
tuer , fembloit  avoir  néglige  tout  ce  qui 
4étoitau  deil'ous  &qulneteodoit  pasà  pro«. 
curer  la  mort  au  prochain.  Mais  Jésus- 
C H R.i  s T nous  apiend  que  la  Loi  éternel- 
le défend  non  feulement  le  dernier  effet  de . 
ia  haine  du  prochain  , qui  eff  le  meurtre  « 
mais  aulti  les  plus  légers  commenccroens  » 
comme  la  colère,  C’eft-à  dire,cnuDmot,' 
que  Dieu  ne  difeernera  pas  la  haine  du  pro- 
chain iimplcment  par  les  effets  extérieurs  > 
mais  qu’il  la  condamnera  eu  elle-même, 
CDCore.mêmc  qu’elle  ne  produife  que  dos 
paroles , qui  femblenc  bien  éloignées  de  la 
I.  malice  du.meuitr  e . ^Miconque  ,dit  S.  Jean  , 
hait  (on  frere,  eft  homtcideyCtü.  à- dire, qu’il 
3-  i.  fera  traité  de  Dieu  comme  un  homicide  , 
parce  que  la  haine  .cn  renferme  la  malice. 

. Cel  > 
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Cela  fait  donc  voir  qu’il  y à des  paroles  qui 
paroiflèotpeu  confiaerabIe$>jqui  fout  néau- 
luoios  des  pechez  dignes  de  la  damnation, 
parce  qu’elles  nailTcQC  d’ùn  fond  de  haine, 
formée  & permanence. 

XI. 

’ II  ne  faut  donc  pas  diftinguer  ces  crois, 
dégrcz  dont  parle  l’£vangile  par  la  feule 
difTérencedcs.eâècsextcricnrs^  maisaufli  < 
par  le  diiFecenc  dégrd.de  la  haine  du  pio* . 
chain,  qui  eft  cancor  commencée  > tantôt-, 
plus  forte*  &.  tantôt  conidmmce..:  Elle  ■ 
u’eA  ordinairement  que  commencée  quand  ' 
elle  ne  produit  qu’un  certainehagrin  qui  ne .. 
va  pas  memej  ûfques  aux  paroles  de  repro» 
chesl  & cependant  dans  cet  état  même  elle  r 
n?c{l  pas  innocence.  Dieu  la  punira  plus  fer 
verement,  que  les  Juifs  ne  punidoicot  le^  . 
crimes  ordinaires..  Que  lî  le  mouvement 
de  haine  ed  pi  us  fort  & qu'il  produife  au  , 
dehors  les  reproches  communs  . que  la  paf- . 
don  fuggére  * quoi  qu’il  ne  marque  pas  cn-r  . 
core  une  haine  confommée , Dieu  les  puni-, 
ra  plus  fcvccement  que  les  Juifs  eepunif- 
foienc  les  crimes  extraordinaires  * & qui  , 
étoient  jugez  par  le  fouverain  confeil  de . 
Tfitar.  Mais  fi  la  haine  eft  telle  qu’elle  por- 
te à faire  de  certains  reproches  qui  mar- 
quent ua  defiTein  formé  de  détruite  la  répu- 
tation du  prochain*  &quinefonrpasfim- 
plcmcnt  les  effets  d’une  paffion  pafl'agcrc, 
mais  d’une  haine  enracinée  qui  tend  à le 
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déshonorer  entièrement  parmi  les  hom- 
mes , comme  ^ifoit  parmi  les  Juifs  l’injure 
defou^ilne  faut  plus  chercher  dans  la  con- 
duite des  hommes,  d’exemples  dclafevc- 
rité  avec  laquelle  Dieu  punira  ce  crime  : Bc 
il  faut  favoir  qu’il  le  punira  par  la  derniere 
de  Tes  peines  qui  cfHa  damnation  & la  gè- 
ne du  feu.  On  doit  donc  concevoir  par  là 
que  dans  les  querelles  qui  atrivenc  parmi 
les  hommes,  quoi  qu’elles  ne  fe  terminent 
qu’à  des  paroles,  il  y en  aplufieursoùroa 
. perd  entièrement  la  grâce  de  Dieu , & où 
l’on  fc  rend  digne  de  l’enfer , & que  cela  fc 
rencontre  quand  la  haine  eft  arrivée  jùfqu’à 
un  certain  degré,  où,  de  defi'cin  formé,  l’on 
veut  deshonorer  le  prochain  pat  des  repro- 
ches qui  le  privent  de  conddération  parmi 
les  hommes. 

XIL 

Le  remede que  Jesus-Christ  pto^- 
pofe  enfuite,  & qu’il  reprefente  comme  fi . 
necefiàire  qu’il  veut  que  pour  le  pratiquer , 
on  quitte  le  prefent  qu’on  eft  prêt  d’offrir 
à l’autel , qui  eft  d’aller  fe  reconcilier  avec 
le  prochain  qu’on  a oifrnfé  , en  lui  deman- 
dant pardon,  ce  remede  dis-je , eft  double- 
ment utile  pour  celui  qui  a effenfé , & pour 
celui  qui  a été  offenfe.  C’eft  une  marque 
que  celui  qui  a ofFenfé  a changé  de  volonté^ 
& qu’il  condamne  la  faute  qu’il  a faite.  Car 
autrement  la  recoociliarion  feroit  trom- 
peufe.  C'eft  déplus  uu  remede  lalutaiie  de 

la 
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la  pfaye  que  rou  a faite  au  ptochaio»  Car 
une  iuj  ure  reçue  eif  une  femence  colitinuel- 
le  de  haine  dans  le  cœur  de  celui  à qui  on  l’a 
faite.  Elle  lui  caufe  une  tentation  qui  tend 
à lui  faire  perdre  la  charité  toutes  les  fois 
qu’il  s’en  fouvient.  Souveotony  refifte  au 
commencement , & l’on  y fuccombe  long- 
tems  après  lorfque  la  mémoire  s’eq  renou- 
velle. On  doit  donc  regarder  cette  injure 
como}e  une  play  e danger  eufe,  où  le  feu  ôc 
la  gangrène  fe  peuvent  mettre  à tout  mo- 
ment. Ainh  celuiqui  la  faite  eft  obligé  d’yf 
icmédicr  en  s’humiliant  fiocerement  fous 
celui  qu’il  a offeufé.  & en  lui  en  demandant 
pardon  > qui  eft  l’unique  moyen  d’éteindre 
cette  étincelle  de  haine  cjiu’on  a jette  dans 
fon  coeur,  & qui  peut  toujours  y produira; 
unfuneftecrobraflemenr.  , 
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SUR  LVEPITRE 
D ü VL  DIMANCHE 
D’  A P R E’  s 

LAPENTECOSTE. 

An  ignoratisquia  quicumqiiebapti- 
zati  fumus  in  Chrifto  Jefu  , in 
morte  ipfius  baptizati  fumus  ? 
Eom^  6,  J.  lu 

Ne  favez-vous  pas  tjue  nous  tous  qui 
avons  été  baptizjîz  en  Jésus- 
C H R I s T nous  avons  été  kapfi-* 
zezeufamçrtL 

I. 

C Es  paroles  de  rAp4ctc{  nous  tous 
qui  Vivons  été  hatix.ex.  en  Jasus  -Christ 
nous  avons  été  hatixjex.  en  fa  mort , pe^nous  - 
mar^yenc  f>as  fculcmenr  que  Ca  mort  eft  la 
fou«ce  des  grâces  qae  no.us  recevons  par  le 
Bat4me.>  que  .nous  y forrinfies  ,cp  quelque 
mapiere  lavez  de  fou  fang  , ppifqBc  (f  cfl:  ; 
la  vertu  de  ce  Capgqui  pous.puriEedeDos 
pechez  , & qu’ainlî  les  eaux  du  Batémc 
qui  touchent  & :ncttoyent  nôtre  corps 
dont  la  figure  du  fang  de  J e s u s-C  h r i s 
qui  nettoyé  nôtre  ame  de  fe$  foUillures: 

mais . 
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maisccttçexpteflioji  inyftetieufc  nous  en- 
feigne  aufli  une  autre  vérité  plus  conforme 
à fon  intention  & tju’it explique  dans  la  fui- 
te. C’eft  que  l’adion  du  Batême  & cette 
{aintecetemonic  pat  laquelle  nous  fommes 
plongez  dans  l’eau  ou  au  moins  couverts 
d’eau  reprefente  la  moit  de  J.  C.  qui  fo 
termina  par  fon  eafcvelilfement  • comme 
le  modellc  de  nôtre  mort  fpirituclle.  Le 
tombeau  reçut  le  corps  de  Jésus-Christ 
privé  de  la  vie  d’Adam , par  laquelle  il  por- 
loit  la  figure  du  péché:  & le  Batême  doit 
recevoir  nosames  mottes  à la  corruption 
d’Adam  & à la  cpncupifccncc  que  TBcriiu-  Rom, 
le  appelle  U corps  d$t  péché  le  •vieil  hom-  6. 6* 

me.  Ainfi  le  Batême  figure  deux  morts. 

L’une  que  noius  reprefenroos  par  cette  ce-> 
remonie  facréc  , qui  .eft  la  mort  de  J e s 
Christ.  L’autre  que.naus  éprouvons 
dans  le  Batême  même  de  que  nous  promet- 
tons  dé  confommer  qui  cft  la  mort  au  pé- 
ché, laquelle  commence  dans  le  Batême , ' 

& doit  continuer  toute  nôtre  vje. 

I 1. 

Il  fe  doit  donc  pafier  dans  ,1e  Batême  une 
mort  prefente , qui  ell  la  mort  au  régné  du. 
péché.  Car  comme  ce  regne  du  péché  con- 
fiée dans  la  preference  de  U créature  au 
Créateur  & dans  l’amour  deifoi-raêmcfplus 
que  de  Dieu,  nous  le  détruifons  en  renttanf 
fous  l’obéiflaacc  de  Dieu  ; & en  tenonçaoc  ' 
a tous  les  crimes  par  lefquels  nous  nous  y 

fom- 
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fonimes  fouftraits.  Nos  pecbez  y perifl'enc 
par  la  rctnilfion  que  nous  en  recevons  > 
comme  les  Egyptiens  , qui  en  écoienc  la 
Egure,  périrent  dans  la  mer  rouge  qui  re- 
' prefentoic  nôtre  batême.  Mais  il  y a une 
autre  mort  qui  n’y  eft  encore  que  commen- 
cée, & que  nous  promettons  d’accomplir 
tout  le  relie  de  nôtre  vie.  C’eft  que  nous  y 
faifons  profcflîon  par  cette  même  ceremo- 
nie extérieure  d’une  vie  de  mort,  c’eft- à- 
direde  mourir  continuellement  à l’amour 
des  créatures , & de  mortifier  fans  ceflfe 
l’inclination  que  nous  avons  à en  jouir  » 
qui  eft  ce  qu’on  appelle  le  vieil  homme; 
III. 

La  prcference  des  créatures  à Dien  eft  la 
' mort 'de  l’ame  > & l'amour  des  créatures 
pour  elles-mêmes , quoi  que  fans  cette  pre- 
ference,  eft  la  voye  de  la  mort;  Car  eu 
aimant  les  créatures  pour  elles-mêmes, 
on  Ce  difpofc  a les  préférer  à Dieu.  Non- 
Iculement  c’eft  une  difpofition  & un  ache-- 
minementà  la  mort,  mais  c’eft  une  morr 
commencée.  Car  l’amour  des  créatures 
diminuant  toôjours  celui  de  Dieu,  nous 
prive  d’une  partie  de  nôtre  vraye  vie  qui 
confifte  toute  dans  l’amour  de  Dieu.  L’ame 
qui  s’arrête  aux  créatures , retarde  le  cours 
du  vbyage  par  lequel  elle  tend  à Dieu,  & en 
voulant  jouir  d’elles,  elle  fe  prive  à propor-' 
. , ' tion  de  la  jouïfl'ance  de  Dieu.  Nous  nous 
engageons  donc  dans  nôtre  Batême  à tta- 
vaiiler  toute  nôtre  vie  à mourir  à cet  amouc 
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mottifiec  les  mauvaifes  inclinations 
(|ui  nous  y portent.  Nous  le  promettons  à 
Dieu  par  cette  Sainte  ceremonie  > dont  la 
renonciation  au  démon  > à fcs  œuvres , & 
à Tes  pompes,  n’eft  que  l’explication.  Car 
le  démon  ne  rcgne  fur  nous  que  par  l’a- 
mour des  créatures.  Ainli  on  ne  renonce 
au  démon  qu’en  renonçant  à cet  amour. 

IV, 

Le  renoncement  à l’amour  des  créatures 
étant  donc  un  des  engagemens  de  nôtre 
Batéme  , il  s’enfuit  que  nous  nous  y obli- 
geons à n’ufer  d’aucune  que  par  necelfité  & 
que  nous  y promettons  d’obferver  cette 
réglé  de  la  tempérance  Chrétienne  deniers 
defirer  aucune  pour  elle-même , ^ de  garder 
dans  l'ujage  que  nous  en  ferons  une  telle  ma-'  - 
deration  qu'il  rèy  ait  rien  de  la  pajfion  qui 
porte  àenioutr.  Etde-làon  doit  conclurre 
que  toutes  lesrecherches.deplainrs  non  ne- 
cclTaires,  font  contraires  aux  engagemens 
de  nôtre  Batéme,  quoi  qu’elles  ne  foienc 
pas  toujours  des  péchez  mortels  ; parce 
que  la  jouilTaoce  de  ces  plaihrs  ed  cette  vie 
d’Âdam  à laquelle  nous  avons  fait  proFef- 
(ion  de  mourir,  &que  nous  avons  figurée 
par  nôtre  enfeveliirement  fous  les  eaux  du 
Batéme.  C’ed  cette  vie  d’Âdam  à laquelle 
Jésus- Christ  nous  a obligede  mou-^ 
rir  en  mourant  lui-même  fur  la>Croix  , si 
en  fe  dèpoüillant  de  la  vie  mortelle  qu’il 
cenoit  d’Adam  & qui  figuroit  le  vieil-" 
homme  félon  Saint  Paul.  Aiofi  ceux  qui 
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f^afTent  l^ur  tte  daûs  les  plaifîrs  du  nioâd<f , 
iapaflenc  dans  un  violeiïient  continuel  de 
leur  Batdttie:  fie  Tob  ne  peut  pa$  douter 
^uc  cette  forte  de  vie  ne  foie  efiênciclle- 
ment  contraire  à la  vie  Chrétienne,  puif- 
^u’elte  eft  contraire  au  premier  engage- 
ment tjue  nous  avons  contradlé  en  failanc 
profeflîon  du  ChrifViaoifme. 

V. 

' Il  paroît  encore  de-là  que  ce  qu’on  ap- 
pelle les  voeux  de  Religion , écrous  les  au- 
ttes  qu’on  peut  faire  pour  s’obliger  àrebûn- 
cer  abfolument  à la  jolîHTance  de  certains 
plaifîrs , & à la  pofTeifion  de  quelques  créa- 
tures, ne  font  que  des  facilitez  que  le  S. 
fifprit  a infpiré  aux  Chrétiens  pour  obfer- 
irct^hTs  aifément  les  obligations  de  leur 
Bàtéme.  Pat  les  promelfes  qu’ils  y ont  fai- 
tes , ils  font  obligez  à n’aimer  aucune  créa- 
ture pour  elle-même.  Or  la  voye  la  plus 
courte  & la  plus  facile  pour  ne  les  pas  ai- 
mer , cft  de  s’en  priver  abrolumenr , & d’y 
renoncer  pour  toujours,  lî  eft  difiieile  de  a 
ne  pas  aimer  ccdônton  joiiit  avec  plaifîr., 
Le  'plàifir  cft:  un  glu  qui  cole&artacbe  Pâ- 
me à foD  objet  : & il  cft  bien  mal  aifé  qu’oa 
ne  palTe  de  cette  attache  jüfqu’à  l’amour 
volontaire.  Ainlî  la  vie  de  ces  perfonnes 
^ui  renoncent  abfolument  au  monde  & à la 
joürlfânce  des  créatures,  cft  plus  difficile 
comme  vie  humaine  i mais  plus  facile 
comme  vie  Chrctictine.  Il  eft  plus  facile 
dejou'ir  des  cicatuies  que  de  s’en  priver  ; 
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ihais  il  eft  plus  difficile  de  jouïr  des  crea- 
tares  fans  les  aimer , que  de  s’eu  piitcr  afin 
dcûc  les  aimer  pas. 

V I. 

Il  parok  par  là  clairement , que  fi  ceux 
qui  demeurenc  dans  la  joUiflàncc  dû  mon- 
de, fe  veulent  (auvet  ( ce  qu’ils  ne  peuTcat 
faire  qu’en  vivant  Chtétieunement  ) non 
■feuleitjcût  leur  vie  fie  deviendra  pas  plûs 
com'mndc  que  celle  des  Religie'ux  les  plus 
reformei  ; mais  elle  deviendra  plus  péni- 
ble» plus  incommodé,  & plus  difficile.  Ils  ! 

font  obliges  à la  même  fin , qui  eft  de  n’ai-  5 i 

mer  point  les  creâtüres , 8c  dé  refifter  au 
torrent  de  la  côncüpïTccncc  qui  nous  y por-  * 

te.  Ils  ne  peuvent  pas  pratiquer  le  moyen 
le  plus  naturel  & iéplus  facile  d’éviter  cet 
amour , qui  eft  de  fc  priver  absolument  de 
leur  jouïlfartce,  il  faut  donc  qu’ils  prati- 
quent d’autres  moyens  pour  s’en  garantir  : ^ 

éc  tous  ces  autres  moyens  foiir  plus  diffici-  j 

les,  & demandent  de  plus  grands  efforts 
Une  plus  grande  mortification  intérieure.  ’j 

PI  us  ils  font  expofez  au  torrent  du  monde , J 

plus  ils  doivent  fe  roidit  pour  n’en  être  S 

^ point  entraînez.  Car  s’ils  ceflènt  un  peu  ^ 

de  faire  efforts  au  contraire,  ils  en  feront  I 

enapOrrez.  En  Jouïfliant  des  créatures  ils  | 

les  aimeront  ; en  lés  aimant  ils  s’y  attaclyî- 
ronr  ; en  s’y  attachiot  ils  viendront  à les  ; 

préférer  à Dieu;  & les  préférant  à Dieu  : 

ils  violeront  criminellement  les  promeffes  î 

de  leur  Batême.  Tout  amour  des  creutu-  | 
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res  y donne  quelque  atteinte , comme  nous 
J’avonç  prouvé.  Et  elles  (ont  violées  d’une 
maniéré  criminelle  par  laptefcrcnce  delà 
créature  à Dieu. 

VIL 

Mais  l'état  d*un  Chrétien  batifé  ne  doit 
pas  être  feulement  didingué  de  celui  où 
il  croit  auparavant,  pat  la  mort  au  monde 
& à laconcupifccnce  : il  le  doit  être  en- 
' cote  davantage  par  le  nouvel  état  où  U 
entre , & la  nouvelle  vie  qu’il  doit  me- 
ner après  Ton  Batéme.  S’il  ed  necell'aire 
de  mourir  au  monde  pour  vivre  de  cette 
vie>  il  cd  neceflaire  de  vivre  de  cette  vie 
pour  mourir  au  monde.  Car  l’amour  ne 
fe  bannit  que  par  un  autre  amour , & il 
n’y  a que  l’amout  de  Dieu  qui  puilfe  étein- 
dre l’amour  du  monde.  Il  faut  donc  que 
l’amour  des  chofcs  du  ciel , l’amour  de  la 
judice,  l'amour  de  la  vérité  1 l’amour  de 
l’éternité  prenne  la  place  de  l’amour  des 
chofes  temporelles.  Cette  vie  reflufcitce 
renferme  une  nouveauté  d’aélions.  Et  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  cela  puilfe  être 
entièrement  infenlîble  aux  hommes  , &• 
qu’un  Chrétien  véritablement  régénéré  & 
menant  une  vie  nouvelle  puilfe  étreaife-* 
ment  confondu  avec  ceux  qui  ne  vivant 
encore  que  de  la  vie  du  vieil- homme. 
Il  ed  vrai  que  la  concupifcence  n’étanc 
pas  entièrement  détruite , il  y a encore . 
quelque  forte  de  mélange  dans  les  allions 
des  plus  gens  de  bien,  mais. néanmoins 
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comme  la  vie  nouvelle  y doic  être  U plus 
force,  elley  doicccceaullî  la  plus  continu* 
die.  Les  actions  du  vieil  Adam  n*y  doivene 
plus  être  que  comme  des  avions  qui  êcb a* 
peut , & qui  fe  dérobent  en  quelque  manié- 
ré à la  vue  de  Tame  ; mais  les  allions  de  re- 
ligion » de  juftice , & de  (aûiceté  y doivent 
xegner , & occuper  la  plus  grande  partie  de 
la  vie.  Et  comme  l’imprcmon  fe  forme  fur 
ce  qui  domine  le  plus  dans  les  mœurs»  cel- 
le qui  oaic  du  corps  des  avions  d‘un  hom- 
me vraiment  Chrétien , doic  être  très  dif- 
ferente de  celle  ^u*on  prend  de  la  vie  de 
ceux  en  qui  refpric  du  monde  domine. 

V I I I. 

L’ApAtre  nous  apprend,  que  comme  la 
mort  du  péché  nous  rend  iemblable  à la 
mort  de  Jésus* Christ,  la  nouvelle 
vie  des  Chrétiens  nous  reprelentc  Tcracde 
jBsus-CHRiSTreflufcité,  & eneft mê- 
me reffec.  Car  c*eO;  Jesqs-Christ 
icirufcité  quiopérecectevie  en  nous.  Or 
elle  la  doit  reprefenter  principalement  dans 
Texemption  totale  de  la  mort.  -Jésus- 
Chris  t reflufcicé  d*entre  les  morts  né 
meurt  plasdam  non  mori/ur.Et  un  Chrétien 
véritablement  régénéré  ne  doic  plus  mou- 
rir de  même  par  Te  péché.  La  grâce  Chré- 
tienne n’eft  point  un  état  inconSant.  ‘ com- 
« me  bien  des  geosfe  Timaginent.  C*eft  un 
état  durable,  qui  a de  la  fermeté  8t  delà  fta- 
bilicé.  Ceil  une  chofe  inouië  dans  cous  led 
( * Tomt  IV,  PcrcS 


R#0. 

6ê  ^9 


Digitized  by  Google 


362,  SurPEp.  du  V I.  Dm.  é^c. 

Pères  qui  ont  connu  l’cfpric  duChriftianif- 
me  que  ces  viciflîtudcs  de  vie  & de  more 
dans  lefquelles  piufieurs  Te  perCuadent  - 
qu’unChretien  peut  vivrc.L’cfprit  de  Dieu 
oe  prend  point  pofleflion  d*un  cœur  pour  fi 
peu  de  tems  ; & il  n’y  rentre  point  fî  facile- 
ment quand  on  l’en  a banni.  Ce  font  des 
imaginations  fotmées  fur  l’état  des  Chré- 
tiens de  ces  detniers  ficelés»  danslefquels 
on  voit  ces  changemen*  & ces  inconftan-' 
ces  : mais  l’idée  que  l'Apôtre  nous  donne 
de  la , vie  Chrétienne»  nous  doit  faire  con- 
clure» Donque  cette  inconfiance*  fc  peut 
rencontrer  dans  de  véritables  Chrétiens  » 
mais  que  ceux  en  qui  elle  fe  rencontre»  ne 
le  font, pas.  I X. 

Ces  changemens.fi  fccquens  font  même 
contraires  à la  nai.urc  de  la  volonté.  Elle 
peut  bien  changer  d'adions  extérieures» 
pourvu  que  ce  foient  des  effets  de  la_méme 
painpn.qui  regarde  les  chofes  diverfement 
^ par  di Retentes  facç$.Mais  ellc  ne  change 
pajs.^ife^nent  d’arnout  dominant  ni  de  nu 
detniere.Un  ambitieux  quimet  Ton  fouve- 
tain  bien  dans  la  grandeur»  ne  fe  depoUille 
pas  facilement  de,  cette,  paillon  qui  ledo> 
mine.  11  n’efl  point  humbleaujourd’bui»éc 
dema.i4 orgueilleux.  Dieu  a voulu  que  l’a- 
mout  qui  MU  la  vie  ClueücDne,y  fut  fem- 
.C’çfl.une  Paffion , mais  une  paffiop 
dpmipanie  »,&  qui  efl  d'ordinaire  aulfi  du- 
ijÿlc  qacKoatcslcd  aaccespaffioas. 
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• SUR  L^EV  ANGILiE 
D U VI.  D I M'A  N C HÉ 

D’  A P R E’  S ' L A 

P E N T E CO  S T E., 

» ■**  » 

Cùm  tùrba  multa  effet , nec  habérent 
quod  manducarent , coïivqcatis  dif- 
cipuUs,  ait  illis:  Mifereofrffapertur- 
bam.  TÎftfrfS.  19.  ^ 

Le  peuple  qui  fuivoit  Jefus  étant  en  fort 
grand  nombre  £5*  ntiyant  point  dequoi 
manger^  J efus  appel lant  J es  Difciples^ 
leur  dit  : y ai  pitié'  de  ce  peuple, 

I.  - ; 

CE  que  l’Evangile  nous  rapporte  da  2es 
le  de  ce  peuple  qui  fuivoit)  Jesos- 
Christ  dans  un  lieu  defcrt^làns  âtoli^ 
dequoi  manger,  èc  qui  s’expofoit  pâr  là 
à la  défaillance  ,lî  Je  sus-Chkist  nd 
l’eût  nourri  par  un  miracle,  donùé  lieü 
à pluEeurs  réHexions  importantes.  La 
première  éO:  qu’il  peut  arrivcf  ^uc  par  ùiï 
(aint  oubli  de  foi-meme  , par  une  grande? 
ardeur  de  pieté  on  ne  ménagé  pas  aflez  feâ 
forces  de  Ton  corps,  fans  qu'c  Dieu  nous 
impute  cette  imprudence.  Car  ce  peuple 
CO  commit  uac  de  cette  nature  /pùifqu’ii 

ÇL*'  s’expofoie 
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s'exporoic  à la  défaillaDce,  Ci  Jésus- 
C H R I s T ne  l’eût  fccouru  pat  un  miracle. 
On  pouvoir  donc  dire  qu’il  centoit  Dieu  eo 
quelque  fortC)  puifqu’il  l’obligeoit  à ce 
miracle  : & cependant  Ton  ardeur  n’a  fait 
.qu’attirer  la  mifericorde  de  Jésus  - Christ 
& nullement  Tes  reproches.  La  plâpart 
des  Saints  ont  commis  de  ces  fortes  d'im- 
prudences, & ont  fouvent  abrégé  leur  vie 
par  des  aulleritez  & des  travaux  au’üsoe 
croyoient  pas  exceflîfs,  mais  qui  rétoien» 
cfFeéVivement,  fans  que  Dieu  leur  ait  im- 
puté ces  fortes  de  défauts , parce  qu’il  vo- 
^oit  que  c’éioit  leur  amour  & l’ardeur  de 
leur  pieté  qui  les  caufoit.  Dans  les  chofes 
douteufes  les  plus  grands  intérêts  Scies  pjus 
fortes  palTions  nousdéiciminent  ordinai- 
rement, Sc  cela  n’efl  point  imprudent.  Ain- 
H , comme  Ton  ignore  la  mefure  précife  de 
les  forces,  quand  on  a beaucoup  d’ardeur 
de  pieré  , on  ne  manque  point  de  prendre 
le  parti  le  plus  fort , Sc  de  fe  porter  aux 
'chofes  qui  font  en  foi  plus  utiles  à fon  ame. 
Les  peifonnes  qui  dans  ces  fortes  de  doutes 
prennent  toûjours  le  plus  foiblc  Scie  plus 
conforme  aux  inclinations  de  la  nature  , 
font  bien  connoltrr  par -là  que  leur  pieté 
ell  fort  languüriote.  De  forte  qu’il  fe  peuc 
faire  Sc  qu^ils  feient  en  effet  trop  foiblcs 
pour  entreprend  e certaines  aélions,  8c 
pour  pratiquer  certaines  pénitences,  Sc  que 
déjuimoins  ils  pèchent  eo  ne  les  ptatiquaoc 

pas  , 
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pas}  psurce que  cette foiblcflc deletir corps 
ce  leur  étant  pas  clairement  connue  >cVft 
par  amour  de  leur  corps  & non  par  laifon 
qu’ils  prennent  le  parti  de  cette  prudence 
timide  qui  évite  avec  tant  de  foin  tout  ce 
qui  peut  nuire  à leur  famé. 

IL 

- L’ardeur  de  ce  Peuple  pour  écouter  Ia 
parole  de  Dieu  étoit  grande  ; mais  elle  n’é- 
toit  que  paflagére.  Us  n’étoient  pas  pour 
cela  véritablement  convertis  ni  juftmez; 
ou  s’ils  l’étoicnt , ils  l’étoicnt  d’une  manié- 
ré trés-foiblc,puifque  tout  cela  fedifltpâ 
& qu’il  ne  paroît  point  qu’aucun  ait  réelle^ 
ment  per fevéré  i y ayant  eu  peu  de  vérita- 
bles & de  durables  converfions  avant  la 
mort  & la  refurreétion  de  J e s u s -Christ, 
Cela  fait  vôir  que  ceux  qui  font  nouvelle- 
ment touchez  ) font  capables  de  fc  porter  à 
certaines  aéUons'de  kde  & de  charité , qui 
ptffoifleni  grandes}  mais  qu’il  y a bien  de 
la  différence  entre  ces  ardeurs  que  les  pre- 
miers mouvemens  de  convetfion  font  con- 
cevoir , & une  pieté  ferme  & folide.  La 
dévotion  des  novices  eff  d’ordinaite  plus 
ardantc  ; parce  qu’elle  cft  plus  nouvelle  } 
mais  elle  fç  pafle  bienr6t , lors  que  les  ob- 
jets qui  les  occupoieni , cefl'ent  de  leur  être 
nouveaux  Le  rems  affbiblit  roches  fen- 
timens;  & même  ceux  de  pieté  ; mais,  au 
de^aut  de  cette  dévotion  fcnfible , les  per- 
fsoncs  vraiment  touchées  fubfficuent  une 

. - Q J - 
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pjçté^foitc Çc  cpüfjigçufç,  qui  eurafiuç  Ici 
yeitus  j.fortl^e  les  rçrpluc}pus>:&  qui  pv 
Çoifl&nt  raw^  yi^'.iiaflsJeJfutinapBt , 
al;^jUCOUp^plUs4qfofÇ6&  dç  foliditédap» 
jq  jfqpfl*  ;I^iî5:iMî  devons  donc; past  faire 

traod  état  de  tqus  les  feotiineus  vils  que 
CS  mouvemens  paflîgets  nous  peuvent  _ 
4pof^w  ,liiitîHSfD’avpps  i.Gip  dql«s«rici- 
Mt  (jUn^DÔq’c  ççppr.pat  un  longedceccic* 
4*jq»P  fie  ChrAtiçpûP* 

IJI. 

Il  rçHidiç  que  J«S;U?,G;|^I5;T  Sm 
Çouobé  dç  pofqpaiTjQp  p pur  pÇipPPpU^  : 55 
çofpmc  îià.couîj^gflTipn  ^tpit  vciifal^Ic.dB 
qu*elle  le  pot^ )l  fgirc,  un  ipiiaçlo  liguais  * 
on  oc  doit  point  douter  quecepûraçle  un 
fut  deftioépatla  charité  4pJ-.C>  BOureun 
Icfnent  à nourrir  leur  . corps  > mais  aullià 
fortifier  leur,ame.  Car  ce  dpic  é(to  Ufio: 
de  toutes  les  cl^lFite?  potpofçlU9>  ^ oa 
les  pratique  mal,  qu^d  on  n'a  pas  ptio"! 
cipalcment  en  vôc  le  Ûen  fpiritucl  du  pra?,  . . 
chain.  Cependant  cette  ipifpricotdc  de. 

J.Ç  quoique  ties-réelle  & «es  effeélive^. 
n'éroit  pas  jointe  avec  la  volonçc  de  Icuiii 
donner  çe^  ^aces  rpeciales^qui  produiCeBC . 
lalpefCeverajice.  Il  la  Içur  eut  accordée 
s’ils  reuffent  demandée.  Us  pouvoient^. 
ils  devoknt  .la  demander  : mais  il  n’avoitA 
p^s  deirdp  de  leur  donner  cette  graçeXorte 
& particulière  de  prier»  qu’il  donneà  quel' 
quesupsi^aus  qu’ils  l’a}' ent  mcrûée.  U 
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7 i donc  deux  fortes  de  mifeticordes  co  J. 

C.  L’une  plus  commune,  & Tautre  plus 
grande.  L’une  qui  produit  ces  grâces  pafl'a- 
gères,  & Tautre  qui  produit  ces  grâces  per- 
lèvérantcs.  C*eft  ce  que  David^entendoic 
parfaitement , loi’S  qu'il  demandoic  à Dieu 
* qu’il  eût  pitié  de  lui  non  félon  fa  mifericor- 
de  commune , mais  félon  fa  grande  mileri* 
corde  ; Miferete  met,  Deus,fecundum  mag-  Tf.  f o, 
nam  mifericordiam  tuam.  Et  c'eft  ce  que  x, 
nous  devons  faire  de  même  dans  tous  lest 
bienfaits  tempbtels  & fpiriruels  que  nous 
recevons  de  Dieu.  Comme  nous  ne  favons 
encore  n ce  font  dés  effets  de  famîfericofde 
commune  , ou  de  fa  grande  niifericorde , il 
veut  qu’en  les  recevant  avecgratitadcidous 
lui  demandions  tôûjours  cette  grande  nii> 
féiicorde  qui  eft  la  (burce  de  la  perfévéran* 
ce  , & dbnt  il  ne  nous  afiiire  jamais  durant 
cêtteifie  , afin'que  nous  ne  ccfHons  jamais  - 
de  la  demander.  ' I V. 

Cctce'mifericorde  commune  queDreà 
exerce  envers  ceux  qu'il  prévoit  en  devoir 
abufer.  n’empéche  pas  qu’il  n'ait  encore 
d’autres  vûifs  de  rendre  ces  mêmes  grâces 
utiles  à d'autres  qui  n'en  abuferont  pas , 
c*cft  ce  qUe  J.  C.  fit  cnccttcoccalîon.  Car 
ce  miracle  qu’il  opéra  pour  les  Juifs,  étbiè 
eu  même  tems  fait  pour  les  Chiétiens  qui 
bn  doivent  mieux  ufer  que  les  Juifs,  lî 
vouloit  qu’il  fetvit  à fortifier  leur  foi  & t 
oouirir  leuts^mes  pat  les  iïtfti unions  qu'il 

.f' 


Digitized  by  Google 


368  Sur  PEvang,  du  VI.  Dim. 
reofermoic.  AiQn)Comtne  nous  fommes  dtl 
nombre  de  ceux  qui  y ont  parc  &que  J.  C. 
a eu  CD  vûë  , nous  oe  devons  point  regarder 
ce  miracle  comme  fait  fimplement  pour  les 
Juifs,  mais  comme  fait  pour  nous,^c  com> 
^ me  ces  Juifs  auroiçnc  étg  des  ingrats  s'ils 
n'en  avoient  eu  aucune  xeconooi (Tance  » 
nous  le  fommes  beaucoup  plus  qu’eux 
quand  nous  ne  fommes  point  touchez  de 
ce  que  Dieu  a bien  voulu  nous  le  faire  con* 
Doître  pour  édifier  nôtre  foi  I & pour  nous 
fcrvir  d'une  nourriture  Tpiricuelle» 

V. 

Ce  miracle  de  J.  C.ccant  une  marque  de  fa 
puilTance  infinie  & de  Tes  ricbeflés  inépui- 
fables , par  lefquelles  il  nourrit  toutes  les 
créatures  & fournit  à tous  leurs  befoins» 
nous  donne  lieu  d’admirer  non  feulemenc 
l’ufage, qu'il  en  a voulu  faite  en  de  certai* 
nés  occauons,mais  beaucoup  plus  la  refer- 
ve  avec  laquelle  il  en  a fi  peu  ufé.Cat  ce  mê- 
me J BS  U s qui  pouvoit  noiitrir  fépt  mille 
- petfonnes  avec  (ept  pains,  fe  laiflbît  man- 
quer lui-mémc  de  touceschofes-  Il  vouloie 
' bien  que  d'autres  fuppléaflent  àfcs  nécelTI- 
•’-iHlcz,  & recevoir  d’eux  extérieurement  ce 
V qu'il  leur  donnoic  lui  meme.  Et  pat  là  il 
pratiquoic  en  même  cems  & la  pauvreté  & 
l'humilité,  qui  ne  lui  étoient  pas  moins 
chetes  que  fa  puiflance , & dont  la  pratique 
même  lui  étoic  bien  plus  continuelle  que 
les  demondracions  qu’il  faifoic  quelque^ 
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<3e  foD  pouvoir. Et  c’cft  ce  qui  nous  ap- 
picjrd  qu’autant  que  nous  le  pouvons^  nous 
nous  devons  icdiiire  aux  voyes  communes 
& humbles, & ne  faire  paroitrerautoriiCjfi 
nous  eu  avons,  que  dans  des  rencontres  ex- 
traordinaires que  la  charité  nous  fait  di(^ 
cerner.  J.  C.  a donné  aux  hommes  un  ex- 
emple continuel  d’humiliation  :&  nous/ 
l'ommes  d’autant  plus  obligez  que  lui, que 
J.  Ç.  n’avoit  que  faire  de  s’humilier  pour 
ïtri-meme,  au  lieu  que  nous  avons  un  be- 
foin  continuel  d’humilier  nôrre-orgucil,  & 
qu’arnii  l’humilité eft  plus  deftinécà nôtre 
propre  bien  qu’à  celui  des  autres. 

V I 

On  peut  encore  conroiirc  par  ces  ma- 
ques  de  grandeur  & de  puiflànce  que  J.  G. 
donnait  quelquefois,  combien  Ton  humili-  ■ 
té  étoit  djfFcrenre  de  la  nôtre. Car  elle  étoic 
toute  Volontaire  en  lui,  au  lieu  qu’ennous 
cllfe  eftprelque  toute  néceflaire.  Il  fuppri- 
mtair  continutllciUent  fa  grandeur^  l’cm- 
pécHoit  de  paroît  te  : mais  toute  l’humilité  .✓ 
des  Hommes  ne  va  qu’à  ne  fupprimer  pas  ** 
leur  Bafléflé  & à vouloir  bien  que  les  autres 
en  cortttoiflénr  une  partie.  Ccn’cft  tju’uu- 
aveu  (incére  de  ce  qu’ils  font  dans  la  vérité; 

&'par  cet  aveu  même  ils  s’honorent  beau* 
coup  d’avantage  qu’en  voulant  déguifej 
aux  hommes  ce  qu’ils  ne  leur  peuvent  ca- 
cher. VII. 

Comme  J i s us-C|h  r fs  t avoir  encore* 
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pJus  en  vue  dans  ce  miracle  les  fi delUs  q|i9)i'-  . . 
naicroienc  dans  la^fuite  des  cems  que  les. 
Juifs  qui  i’caviroflnnâieDt , il  leur  a voulu, 
faus  douce  apprendre  par  les  motifs  qu’il  a, 
cû  de  faire  ce  miracle  pour  les  Juifs  » ce, 
qui  le  peut  porter  à faire  des  miracles  de, 
grâces  furies  Chrêcieus.  Lesqualicez  qui. 
paroiflent  extérieurement  <Jans  ces  Juifs 
nous  répréfencent  donc  celles  qui  doiveni;,. 
être  cfFe<^ivemènt  dans  les  Chrétiens.  CeS; 
peuples  que  J.  C nourrit  par  miracle,  l’a- 
voient  (uivi  dans  le  deferc.  Il  faut  donc  fui» 
vre  auflî  J C.dans  le  dcferc  pour  mériter  fes 
graces.'l!  faut  le  fuivre  dans  la  pratique  des 
yéricez  que  le  monde  ne  connoîcpoint , & 
qui  font  comme  déferces  & abandonnées. 

11  faut  fe  retirer  foi-méme,  non-feulemctic 
d’efprit,mais  de  corps,  de  la  foule  des  affai- 
res. lly  aura  une  infinité  de  gens  qui  ne  par-  , ■ 
ticiperont  point  aux  grâces  de  J.  C.  parce  . 
qu'ils  auront  voulu  demeurer  dans  la  fou* 
lc,&  qu’ils  n’auront  pas  eu  le  courage  de  le  , 
fuivre  dah.s  la  recraite. 

V 1 1 1:  . 

Mais  eft- on  donc  obligé  de  quitter  le  > 
monde , d’abandonner  (es  affaires , de  re-  , 
Bonceranx  occupations?  Je  ne  dis  pas  cp- 
la.  Il  y a des  gens  qui  ne  le  peuvent  faire , 
parce  qu’il  y a des  devoirs  de  jufticc  qui  les 
obligent  à demeurer  dans  le  monde.  Mais  , 
,-ceque  je  dis  , c’eft  qu’il  faut  écouter  J.  C.  ^ 

& le  faire  au  moiqs  une  retraite  dapsjon 

coeur. 
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coeur.  11  DC  fe  faut  pas  plonger  dans  les  af- 
faires , & être  encore  plus  attache  à Dieu , 
& plus  occupé  de  Dieu  quedcschofcsda 
monde.Si  l’on  peut  vivre  de  cette  forte  dans 
la  multitude  des  affaires, à la  bône  heure.Si 
l’on  y peut  pofîeder  Ton  ame,  travailler  àla 
. mortification  de  fes  pa(Iions,adorer,prier»,. 
& écouter  J C.  je  n’ai  rien  à dire.  Mais 
Ç\  l’on  ne  fait  rien  de  tout  cela,  &qu’oû 
fe  lailfc  dominer  & accabler  rcfprit  pat  les 
chofes  temporelles , quel  moyen  de  s’em? 
pécher  de  pcrit^ll  faut  donc  nécefiàiremeot 
ou  fe  iéparer  du  monde,  ou  vivre  dans  le 
monde  comme  fi  l’on  n’y  étoit  pas. 

.IX.  , 

On  voit  encore  dans  ce  peuple  une  autre 
difpoGtion  excellente.  Ceft  la  pratique 
de  ce  précepte  de  J.C.  : Cherchez  première- 
ment  le  Royaume  de  Dieu  y ^tout  lerejîe 
vous  fera  donné  comme  par  jurerait. \\  fuit  J. 
Ç.,il  l’écoute , il  ne  fe  met  en  peine  de  rien. 
Les  néccfliieï  les  plus  prefiantesnc  le  font 
pas  (onger  àfdi.  On  fait  fout  le  contraire 
dans  le  monde.  On  commence  toujours, 
par  le  foin  de  l’établiflement  & de  la  fortu- 
ne. La  pieté  n’efl  que  raccefioire.  On  y 
foUgera  quand  on  aiifa  pourvu  à ce  qu’on 
appelle  néceflairc.  Aiufi  , le  Royaume  dé 
Dieu  eft  latdcrniére  chofe  que-.l’on  cher- 
ché. Ce  n’éd  pas'te  moyen  de  porter  J C.  à 
nous  nofiipîf.  C’eft  pourquoi  il  renyoie  la 
plupart  de  ces  gens  fans  nourrituie,  &il 

Qj6  leur 
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leur  arrive  alors  çc  que  J.  C.  apprcbftncloif 
pour  ées  Juifs  « qui  eif  de  comber  en  défait 
lance  dans  le  chemin,  c*eft-à-dirc,dc  man- 
quer de  force  & de  vigiieur  pour  marcher 
dans  la  voie  des  commandemens  de  Dieu.. 

X. 

Quand  J.  C.  trouve  des  araes  dans  la  dii^ 
podtioD  de  chercher  le  Royaume  de  Dieu, 
avant  routes  chofes,  il  y eu  ajoute  encore  ' 
une  autre  pour  les  rendre  fuiceptibles  de 
fcs.  grâces.  CTefl:  deleshpmilier  aâruclle- 
ment  & dé  les  rabaifTer  à leurs  propres, 
yeux.  Et  c'eft  ce  qui  eft  figuré  par  l’ordrc: 
- que  J;  C.  donol  au  peuple  de  s’àfleoîr  fur 
la  terre , pour  recevoir  la  nourriture  qu*i^ 
leur  vouloir  faire  donner;  E/  preapk  turè^ 
difeumbere  fuper  terram.  Tant  que  nous 
fommes  debout  & que  nous  témoignons, 
de  la  confiance  en  nôtre  vigueur  & en  nôtre 
force, nous  ne  (ommes  pas  encore  en  état  de 
recevoir  les  grâces  déDicu.  Il  faut  être  dans, 
an  vif  fentiment  de  (a  foiblelTe , & de  Ton 
împuiflance  à fc  foôtcnir  .-5c  c’eft  alors  q.uc- 
Dieu  fe  plaît  à nous  remplir  de  force  & de 
vigueur  fpirituelfe.  La  force  des  Infidelles^ 
naît  de  leur  cupidité  qui  les  éiéve,  & celle 
des  Chrétiens  virent  dp  leur- humilité^  quii 
lestabaiftb. 

XL 

Mais  quoi'queDieu  agîflfe  pat  fuî-même 
dans  Us  âmes , & qu’il  les  nourrilTe  lui- 
m^e  par  f(i  vâcûé  di^pai.fil  .ra^eftb , il  ne 
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les  rendi  pas  pour  cela  indépcmiaotcs  du 
mioiftére  de  l’Eglifc,  ni  de  l^autoritéde 
fcs  Paftcurs.  C’cft  par  eux  qu’il  leur  faic 
dillribuer  cecee  oaurricure  Ce  font  eux  qui 
ont  fom  que  pecfonDC  n^eu  maoque , & qui 
pourvoyeur  à cous  les  befoins  des  particu-^ 
iiers.  Les  Apôcres  donooleot  au  peuple  ce 
qu’ils  recevoient  de  Jésus  - Christ  , & c’é  ^ 
toit  entre  leurs  maios  que  fc  falToic  le  mi- 
racle  de  la  multiplicacijoo  des  pains.  Qui 
û’auroit  voulu  rien  recevoir  des  Apôtres 
n’auroic  rien  reçû  de  Jésus  Christ.  IIstic 
reçoivent-  de  Jésus  Christ  les  pains  que 
pour  les  d'onner.C’elV  aufli  dejssus  Christ 
que  les  Palleursdoi vent  rece vok  là  nourri- 
ture qu’ils  diAribuenc  au  peuple.  S'ils  1» 
cherchent  dans  eux-mémes  & dans  leurs 
propres  lumières  > ils  n'y  trouveront  rien  de 
proportionné  aux  neceflicez  du  peuple.  Il 
faut  que  Dieu  leur  donncles  veritez  qu’ils 
annoncent , 8c  qu’elles  Ce  multiplient  en-, 
les  diniribuanc.  Une  même  vérité  fuffic  k. 
pliHiêurs  ,fâns  C|uela  nourriture  que  l’un, 
en  reçoit , diminu’é  celle  qu’en  reçoit  un 
autre.  Les  Apôtres  ne  diihibuerenc  que  - 
fepe  pains  : mais  ces  (èpt  pains  qui  figu* 
roienc  les  fepe  dons  du  Saint  ETpcit,  fuffi- 
tenc  à tout  ce  peuple,  écil  cnreilamême 
pour  en  nouridr  d’autres. 

XII. 

jEsus-GHRisT>.;ordQB{ia  «ur  Apôtres 
ée  ramaiTci  ce  qui.reftoit  &que  lepeuplfr 

avoit 
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avoit.laiflc,  apres  avoir  été  rallafié 
famment.  Dieu  veut  que  nous  fa/lions  un 
fage'  mcnagemcnc  des  grâces  qu’il  nous 
donne»  & que  nous  ne  prétendions  point 
qu’il  nous  doive  donner  à chaque  pas  de 
nouvelles  lumières  II  y a bien  des  gens  . 
qui  tombent  dans  ce  défaut.  Quand  ils  ont 
reçu  la  grâce  de  la  dévotion,  ilsfupporent 
que  Dieu  la  leur  donnera  toujours  avec  la 
meme  abondance.  Mais  cela  n’eft  pas  ainfi. 

Il  veut  que  l’on  vive  des  reftes delà nour- 
riruTc  qu’il  nous  adonnée,  & qu’on  ne  les 
diflipepas.  Les  fentimens  font  d’ordinaire 
paflagers;  & cette  dévotion  qui  contente 
i’ame  &'qui  la  raHaficine  dure  pas  toujours: 
mais  les  lumières  de  la  vérité  nous  reftenr, 
lors  memes  que  ces  fentimens  paroillenc 
p.ilTez.  Il  faut  vivre  de  ces  veritez  dans  ce 
tems  de  fccherefle  , s’y  attacher , & les  fui- 
vre  exaéfement.'  & ainfi  l’on  vit  des  relies 
de  ce  qu'on  avoir  reçu  de  Dieu  dans  ce  tems 
où  il  nous  avoir  fait  une  plus  abondante  cf>  . 
fuiioo  de  fes  grâces. 
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SUR  L’EPITRE  - 
p u VII.  D.  I M ANCH  E 
D’  A P R E*  S 

LA  PENTECOSTE, 

Huraanum  dico  piopter  infirmita- 
çem  Garnis  veftræ.  Rom,  6, 

Je  vous  tarie  humainement , jet 
me  rahaijfe  à.  caufe  de  la  foiblej^' 
fe  de  votre  chair. 

I. 

Le  peu  que  Dieu  exige  des  hommes 
pour  les  guérir  de  leurs  maladies  fpiti- 
tucllcs  > cil  une  condefeeodanee  piodigieu-. 
fe  I & un  excès  de  miféricordc.  de  Greg. 
maux  ne  foufFrc-t*on  point  pour  proloo-  ^ 
ger  nne  vie  mortelle  que  l’on  ne  fait  s’il  cft  or/»r. 
meilleur  de  prolonger?  A quoi  ne  s’aflu- 
jçttit-on  point  pour  fc  délivrer  de  certaines 
maUdies?  Quelles  douleurs  ne  foufFre-  t-on 
point  pour. Te  guérit  d’uncfiftuieoudela 
pierre?Combien  la  cure  même  des  maladies 
les  plus  ordinaires  comme  des  fièvres  eR-o 
elle  péniMc  par  Paflujcctifl'eracnt  aux  rc-  ' 
m.cdes  , & à des  régimes  incommodes  ? ’ 
<^and  Dieu  nous  auroiC'  donc  propofé'^  •' 
des,  m.oy,e^sa^i^  difficiles :que  ceux*  làppuf  ; 
guérir  nos  âmes  de  Icaixs  maladies, . nao- 
loic-il  pas  uié  envers  nous  d’une  extrême 
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mifericorde  ? Car  quelle  proportion  y a» 
t-il  des' maux  du  corps  qui  finillentauflî- 
bien  que  le  corpS‘,  avec  les  maux  des  aqnes 
qui  font  de  leur  nature  éternels  comme  tes 
âmes  font  immortelles?  Qui  veut  connoî- 
tre  Ténormité  du  péché  ^ qu’il  en  juge  par 
la  punition  qufeft  Teofer.  Car  il  Faut  qu’il 
J aie  au  moins  autant  de  malice  dans  le  pé- 
ché , qu’iJ  y a de  rigueur  dans  les  tourmens 

?^ui  le  puoifl'ent.  C*eft  donc  un  mal  ef- 
royable  que  le  péché,  fit  fi  pour  en  être* 
délivré  . Dieu  exigeoit  de  nous,  tous  les 
maux  & toutes  les  douleurs  dont  l’homme 
eft  capable  en  cetre  vie,  ce  feroit  encore  une 
bonté  incomparable.  Qi/on  choififlela  vie 
la  plus  extraordinaire  enaufteriiéqui  ait 
jamais  été  pratiquée  par  aucun  des  anaep- 
rctes  de  la  ^yrie,  fi  Uieu.pour  nousdcHvrcr 
de  nos  pechez  nous  la  pfeferivoir , nous  la' 
devrions  recevoir  avec  une  reconnoin'ance 
infinie.-  Cependant  il  ne  nous  ordonne' 
point  ces  Fortes  de  vies.  Il  feconrentede 
beaucoup  moins,  & c’eft  ce  que  PApôtre 
nous  marque  dans  cette  Bpttre , & que  nous 
expliquerons  dans  la  fuite.  Mais  cependant 
pour  connoitre  Pexcés  de  la  condelceadau- 
cc  de  Dieu  eovers  nous , il  eft  bon  de  pafler 
par  ces  dégrez,  & de  confiderer  attentive» 
ment  ce  que  la  juftice  de  Dieu  avoit  droit 
dlç^iger;  de  nous,  pour  nous  accoider  la  de»  ^ 
livraoçe  de  HQ$  péchez;; 
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II. 

' La  caufc  de  cette  condefeendance  de 
Dieueft  celle  que  marque  Saint  Paul,  c^eft>' 
à-dire , riofirmîcé  de  nôtre  chair , qui 
nous  fait  concevoir  une  grande  idée  des 
maux  corporels,  & une  idée  très  foible&: 
très-  obicur c de  la  grandeur  des  maux  fpiri- 
fuels.  S’il  falloic  que  les  hommes  (oufftif- 
^ent  de  grands  maux  & qui  fu (lent  de  lon- 
gue durée,  Pinfirmitéde  lachair  en  feroit 
iuccoinber  la  plus  grande  partie.  -.Dieu 
donc, qui  connoît  cette  in6rmité,lesen  dif- 
penfe  par  une  bonté  ineffable,  ^c’eft  cet- 
te diCpenfe  qu’il  leur  a fait  annoncer  par 
fon  Apôtre  ; Humaxum  dieo prepter  injirmi^ 
tatem  carnis  vefin:  Je  vous  parle  humaine^ 
ment,  ér  fe  me  taba>pe^  dit-il,  à caufe  de  Fin» 
firmité  de  votre  chair.  Mais  à quoi  fe  ré- 
duit cerabaiflement  de  Dieu  ? Il  fe  réduit  à 
exiger  de  nous  des  oeuvres  de  julHce,  ait 
lieu  des  oeuvres  de  péché  qu’il  nous  veuf 
bien  pardonner.  Mais  au  moins  en  pour- 
voit-il  exiger  beaucoup  davantage.  Et 
quand  il  nousordonneroir,  comme  il  a die 
par  un  de  fes  '9io^)^èus,de  faire  dix  fois  plnr 
pour  nôtre  falut  que  nous  n'avons  fait  pour 
nôtre  perte,  iln'j.auroitrienquedcmife- 
ticor'dieux  Se  de  jufle.  Cependant  il  fe  con- 
tente encore  de  moins,  & il  porte  plus  Iciu 
fa  condefeendance.  Il  lui  fuffît  que  nous 
en  failions  anrant  Comme  vous avet. fait 
fervir , dit-il , Itsmembres  de  votre  eorpsm 

l'im- 
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' l'impureté  à Pinjujlice , pour  commettrt 
demêHVuifes  uSiions , faites  les  fervir  main- 
tenant à la  pieté  ^àla  jujlice , pour  mener 
uneviefainte.  , , 

III. 

Ce  principe  de  l’Apôtre  cous  étant  ou- 
vert, c’eft  à chacun  des  Chiétiens  d’en  faire 
/ l’application  par  l'examen  particulier  des 
déreglcmens  où  fa  corruption  l’a  engagée 
Et  cet  examen  1 ui  doit  faite  prendre  la  rclo- 
hitioQ-de  reparer  par  des  oeuvres  de  jufHce, 
fes  déreglemeuspanéz  > mais  des  oeuvres  de 
jufticc  <jui  y Soient  oppofées.  Or  quoique 
ce  foit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
que  Dieu  pourroit  exiger  de  nous»  néan- 
moins cela  va  beaucoup  plusrloin  qu’on  ne 
penfe.  Q^e  doit  faire, par  exemple, un  hom- 
me qui  a vécu  dans  l’oubli  de  Dieu,  &qui 
a manqué  dans  toute  fa  vie  pafiée  à l’adoxer 
<&  à l’aimer , flnon  d’employer  toute  fa  vie 
à l’adorer  de  à Taimer  depuis  que  Dieu  lui 
a fait  lagratcde  le  toucher?  Que  doit  fai- 
re un  homme  qui  a donné  une  liberté  en- 
tière à fa  langue  de  fe  répandre  en  paroles 
où  de  médifances,  ou  de  railleries,  ou  de 
cur-iofité , fnon  de  faire  fervir  cctre  même 
langue  à des  œuvres  de  juüice  contraires  à 
celle-là , & à édifier  le  monde  ou  pat  fon  fi- 
lence,  ou  par  des  paroles  de  charité  & de 
fupport  envers  le  prochain,  & qui  piiiflènt 
éloignet  les  hommes  des  memes  vices  où 
fc^  ptehez  les  ont  pû  porter. 

Pour 
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après  Va  PefiUcêiâ,  ■ 

1 V. 

Pour  montrer  que  cTprcceptc  de  l’Apo- 
treooroprend  toute  la  vie  Chrétienne,  & 

BOUS,  conduit  à la  pratique  de  Tes  princi- 
paux devoirs,  il  ne  faut  que  confiderer  ce 
que  dit  S.  Paul  ; que  la  vie  pay  cnne  confîftc  £p^^r 
à faite  la  volonté  de  fa  chair  & de  fes  pen  * 
fées  : facientes  volttntaum  carttis  é*  cogita- 
tionem.  Car  cela  covientà  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  conduits  par  l’Efprit  de  Dieu  ' 
puifque  hocs  la  conduite  dececEfprit  qui 
nous  éclaire  par  les  lumiercs  de  la  vérité, 

&qui  nous  fait  marcher  dans  fes  voyes  , 

L’on  oeife  peut  conduire  que  pâr  deux  lu- 
mières, celle  des  fens  qui  nousattiicau^ 
plaidrs , ou  qui  nous  effraye  par  la  crainte 
des  maux  corporels,  celle  de  refprit  hu- 
main  quine  pouvant  foctir  delui-méme>‘ 
ne  nous  propofe  que  de  fuivre  nos  propres 
volonrez,  nos  intérêts,  & nôtre  gloire.  . 
Voilà  ce  que  nous  avons  tous  fait  quand 
nous  avons  fuivi  nôtre  propre  cfprit.  Ain-  > 

£ , pour  fuivre  lu  réglé  de  l*Apôtfe  & pra- 
tiquer les  œuvres  dcjulficcoppofcesànos 
dercglemcns  pafl'ef , il  faut  renoncer  à tou- 
tes les  fatisfadioos  des  feosii  toutes  les  re-  ' 
cherches  de  nouS' mêmes , & pafl'er  tout  le 
icflcde  nôtre  vie  dans  uneexccutionfîdelle 
de  cc  qt»  Dieu  veut  de  nous  en  chaque  i^en- 
concfc.  Qjjiconquc  vit  en  cctrc  manière, 
qhi  s’attache  dans  toutes  fes  aéLions  par- 
tie ul;cres  à fuivrt  U volonté  de  Dieu , pe ut 

avoir 
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avoir  une  jufte  coofiance  qu’il  mené  une 
vie  vraiment  Chrétienne.  Mais  cette  force 
de  vie  e(i  étrangement  differente  de  celle 
de  la  vie  que  Ton  mene  dans  le  monde. 

V. 

Combien  cette  même  règle  nous  oblige- 
t-elle  à nous  humilier  ! Car  tant  que  nous 
n’avons  point  penféà  Dieu,  la  plupart  de 
nos  allions  onr  été  mêlées  de  vues  de  vani- 
tCy  & c’étoit  l’objet  de  la  plupart  de  nos 
penfées.  11  faut  donc , pour  pratiquer  cette 
juflice  que  l’Âpôtrc  nous  prefcrit,que  tout 
nôtre  extérieur  tende  à nous  humilier, 
que  comme  nous  nous  Tommes  entretenu 
l’eTprit  de  nos  avantages  imaginaires , ou  > 
que  nous  croyons  avoir , ou  aufquels  nous 
afpirionsr  nous  n’ayons  point  au  contraire 
de  vues  plus. ordinaires  que  celle  de  nôtre 
pauvreté  & de  nôtre  mifere.  Ainfi , comme 
C.Q  agifl'aut  pat  l’efprit  du  monde  nou&por- 
tiçns  dans. reTpric, des  autres  prefque  par 
joutes  nos  aéUoDS  onè  imprcÉGon  d’or- 
gueil , il.  faut  félon  la  réglé  de  l’Apôrre , tâ- 
cher au  contraire  de  porter  dans  l’eTprit  des 
autres  par  toutes  nos  aéVions,  uneimpref- 
fîon  d'humilité , félon  ce  que  preferit  Saint 
Pierre  par  ces  paroles  : Tachtx.de  vous  in^ 

' 1*  fpirer  tous  C humilité  les  uns  aux  autres  : 
Omnts  invicem  humiUtutem  injinuate.  > 

VI. 

L’Apôtre  S,  Paul  n’a  pas  defîein  feule- 
ment par^  ces  ccuvresde  juAice  qu’il  nous 

01- 
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oT donne,  de  nous  porter  à réparer  nos  dé- 
rcglcmens  pafl'ez.  Son  but  cft  aurtide  re- 
médier par  là  à nos  foibleli'es  prcfentcs.Car 
Ton  a pour  l’ordinaire  autant  de  foiblelfcs 
qu'on  a cor^ mis  de  pechez  dans  fa  viepaf- 
fée.  Ces  pUycs  ne  font  prcfquc  jannaisfi 
parfaitement  guéries , qu’elles  ne  foicnc 
prêtes  à fe  rouvrir.  Il  faut  donc , pour  em- 
pêcher cet  effet,  confolidcr  les  cicatrices 
CO  fortifiant  fon  ame  par  les  oeuvres  de  ju- 
ftice  contraires  à ces  défauts.  C’eft  lefeul 
moyen  d’éviter  les  rechutes , & c’eft  l’o-  ‘ 
million  de  ce  moyen  qui  les  rend  fi  frequen- 
tes. Ainfi  ces  œuvres  ne  font  pas  feulement 
necefl'aires  comme  réparation  & comme 
fatisfadioD  pour  les  pechez  paéez,  mais' 
elles  le  font  auffi  comme  temedes  & corn- 
me  prefervatifs  pour  les  foibleiresprefea* 
tes  VII. 


Mais  ce  qui  releve  encore  infiniment  la 
bonté  de  Dieu , c’eft  que  ce  qu’il  exige  de 
nous  pour  la  réparationde  nos  pechez,  ce 
qu’il  nous  preferit  pour  le  remede  demos 
maladies  , bien  loin  d’étre  une  peine  inu- 
tile en  foi,  8c  qui  n’ait  point  d’autre  prix 
que  de  diminuer  les  maux  dont  il  nous  veut 
aelivrec  , comme  la  plupart  des  remedes 
corporels,  eft  au  contraire  un  bieodefira- 
bit  en  foi  qui  orne  8c  embellit  l’ame , 8c  qui 
metite  d’étre  recherché  comme  une  gran- 
de recompenfe.  Car  Dieu  nous  guérit  des 
tIccs  par  les  vertus.  Or  les  venus  en  «dlcs- 
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mêmes  fooc  uuu  grand  bien  que’ nous  les  , 
devrions  pratiquer  pour  elles-mêmes  , 
quand  même  Dieu  ne  nous  endonneroie 
aucune  rccompcnfc.  Quelle  comparai fon  ‘ 
J a-t-il  d’un  homme  tempérant  & jufte, 
qui  conferve  fon  corps  & foa«ame  pure, 
quelachar.irc  Fait  entrer  dans  tousles  be- 
(oins du  prochain, quipratiqueexadlemenc 
cous  Tes  devoirs  ; quelle  comparaifon , dis- 
je»  ya  t-il  d’un  tel  homme  avec  une  amc 
cruelle  & brutale,  plongée  dans  Timptire- 
té  : qui  n’a  ni  refpcél  pour  Dieu  ni  fidelité 
pour  les  hommes,  & qui  s’aime  d’une  ma- 
niéré fi  déréglée  , qu’elle  fc  couvre  fans 
celle  de  honte  & d’infamie,  & fc  plonge 
entoures  ^rtes dedefordres. 

VIII. 

Il  y a donc  dans  la  vertudés  cetre  vie  mê- 
me une  recompenfe  de  la  vertu , & il  y a 
dans  le  vice  meme  une  punition  du  vice. 
L’homme  de  bien  t^eçoit  fon  centuple  dés 
^ertc  vie.  Ceft-à-dire  qu’il  cft  cent  fois 
>lus  heureux  en  vivant  dans  l’ordre  & dans 
a juftice  qu’il  ne  l’étoit  en  vivant  dans  le 
lefordre  & dans  l’injuftice.  La  pratique 
qe  la  vertu  eft  toujours  accompagnée  de 
pàix  Scdecoufolarion  intérieure,  & d’une 
douce  efperance  qui  nous  foutient  & nous 
foulage.  L’cfpric  y trouve  toujours  de  l’ap-  • 
pui  & un  fecours  favorable.  Le  vice  au 
contraire  dans  fa  plus  grande  ardeur  » efl; 
accompagné  d&dégoûrs>d’eimai>  & d’une 

pente 
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pente  audclclpoir.  .11  ne  fçaufoit  s’empê- 
cher de  fcntic  rinftabilité  de&ctcaturcs  fut 
Jcrquclles  il  s’appuye  , & de  fc  regarder 
ainh,  comme  fans  appuy  & fans  fccours. 
Ces  confiderations  font  renfermées  dans 
cette  demande  que  nous  fait  l’Apôrrc  : 
,ÇlHem  ergo  fruSlum  habutfiis  tune  in  illis, 
in  quibus  nunc  erubefeiris  : Qu  e l fruit  ti- 
rifx.  vous  donc  alors  de  ces  defordres  dont 
vous  rougifiez.  maintenant  ; & dans  ces 
autres  paroles  pat  lerquelles  il  relcve  les 
avantagss  prefens  & futurs  de  la  vertu  : 
^unc  veto  libérait  à peccato , fervi  autem 
faits  Deo , habetis  fruÜum  in  fanSlifîcatio-. 
nem , finem  vero  vttamaternam  : M A i s ^ 
prefent  étant  affranchis  de  la  dominq^tion  du. 
péché , ^ devenus  efclaves  de  Dieu , vous 
avez,  pour  fruit  vôtre  fanilif cation , pour 
fin  la  vie  éternelle. 

IX. 

L’Apôtre  ne  fe  contente  pas  de  nous  dé- 
couvrir les  differens  effets  de  ces  deux  for- 
tes de  vices,  il  nous,. en  découvre  lacaufe 
& le  principe.  Ceft  que  l’homme  ne  tiÉb- 
tant  pas  fon  bonheur  dans  foi-même , eft 
obligé  de  le  chercher  hors  de  lui.  Or  le* 
cherchant  hors  de  lui>  il  s’adujettii  natu- 
rellement à l’objet  dans  la  pofl'effion  du- 
quel il  met  fon  bonheur.  Il  en  devient  ne- 
cenTairemenc  efclave.  Et  ainfî  il  ne  peut 
éviter  de  devenir  l’efeUve  ou  de  Dieu , ou 
4ti  pcché,  dclajufticc,  ou  du  vice»  mais 

.l’affu- 
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raliujettid'emeat  à Dieu  cil  Ton  état  oatu- 
tel.  C’efl  le  plus  graud  houneur  doot  i! 
Toit  capable.  C*eft  (on  boDheut&  fagloi* 
te.  C’cft  la  fin  de  fou  être,  la  pcrfciilion 
de  fa  nature.  Et  au  contraire  ran'ujetti(?ê> 
ment  aux  créatures  & au  péché  c(l  une  dé« 
gradation  de  la  nobleile  de  Ton  ame.  CeH: 
un  efdavage  indigne  de  lui , une  fervitude 
honteufe  qui  l’avilit,  le  corrompe,  & le 
prive  de  tous  les  avantages  de  Ton  être. 

. Tout  cela  e(l  renfermé  dans  ces  paroles  de 
rtff/.io.  ; Cum  tnim  fervi  tffetis  peccati, 

liberi  fuiftis  fujiitiâ  ; Car  lors  qm  •vous 
étiez,  efclavês  au  péché , vous  étiez,  dans  une 
faujfe  liberté  à L'égard  de  la  jufiiee.  C’eft- 
à dire  qu’en  prétendant  éviter  ralTujettifè- 
ment  à Dieu  , on  tombe  necelTairemeoC 
dans  la  fervitude  du  vice«  & qu’en  Ce  fepa- 
rant  d*un  maître  qui  nous  combloic  d’hon- 
neurs & de  biens , on  fe  rend  efclave  nccef- 
Êtirement  d*un  maître  impitoyable  q>ii 
BOUS  comble  de  mifete  & d’infamie* 

- % . 
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SUR  L’EVANGILE 
DU  VII.  DIMANCHE 
D’  A P R E’  S 

LA  PENTECOSTE. 

Attendite  à falfis  Prophetis,  qui  vc- 
niunt  ad  vos  in  veftimentis  ovium  ,in- 
trinfccus  autem  funt  lupi  rapaces. 
Matth.  7.  IJ-. 

Gardez-vous  des  faux  Prophètes  , 
qui  , viennent  à vous  vêtus  comme 
des  brebis  ^ qui  au , dedans  font  des 
loups  ravaiffans. 

I. 

IL  D*y  a point  de  précepte  dans  l’Evan- 
gile ni  plus  terrible  que  celui-ci,  puis 
qu’en  ne  Tobrervant  pas  on  devient  la 
proye  des  loups  ravifl'ans , ni  plus  difficile 
dans  la  pratique.  Car  ce  ne  font  point  feu- 
lement les  favaosi  les  éclairez  .les  efprirs 
intelligcns  & (ublHls  qui  doivent  difeernet 
les  faux  Prophètes  : c’ell  le  commun  du 
inonde  & les  efprits  les  plus  greffiers.  Ce 
n’eO;  point  du  dehors  quMl  faut  juger;  c*cil 
du  dedans.  Car  cette  cruauté  qui  les  rend 
des  loups  raviffiiDS , eftinterieure  ; Intrin^ 
fecus  funt  lupi  rapaces.  Et  ^ucl  moyen  de 
fonder  ce  dedans, puis  qu*if  nous  efl  dé- 
fendu de  juger  de  ce  qui  nous  eft  caché>& 
qu'il  ne  parole  au  dehors  que  la  peau  de 
Tom»lV.  R brebis? 
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Srcbis?  Il  eft  vrai  qu’il  fort  quelquefois 
des  effets  txtcticuts  de  ce  fond  caché.Mais 
combien  y en  a-t-il  peu  qui  nous  donnent 
lieu  de  porter  un  jugemenr  aufii  terrible 
que  celui  de  condamner  quelqu’un  comme 
un  loup  ravilfant  & un  fiiux  Prophète?  Les 
gens  de  bien  ne  font  pas  exempts  de  de- 
fauts. On  les  condamneroit  tous  comme 
faux  Prophètes  > s’il  fuffiloit  pour  cela  d a- 
voir  des  défauts.  On  doit  donc  difHoguet 
necceffairemenc  entre  les  défauts  compati- 
bles avec  la  pieté, & ceux  qui  ne  Ve  font  pas. 
Mais  comment  faite  ce  difeernemem  > 
Nous  n’avons  pas  feulement  entendu  par- 
ler de  la  plupart  des  avions  de  ceux  dont 
nous  avons  àjiiger.  La  plupart  font  inccr- 
Clincs}&  de  celles  qui  font  certaines  la  plA- 
pattnefootpasfuffiCkntes  pour  noûs  dom 
net  lieu  de  porter  un  jugement  aüuré.  U 
ne  s’enfuit  MS  même  de  ce  qu’un  homme 
fera  méchant,  qu’on  doive  rejectet  ce  quil 

dit.  Il  peutdire  vrai,  ai  vivre  noal,  com- 
me il  peut  être  régulier  dans  fa  vie  & déré- 
glé dans  fes  maximes.  Il  n’y  a point  de 

confcqucnccs certaines  delà  dodrinc  a la 

vie , ni  de  la  vie  à la  doarine.  On  ne  volt 
donc  pas  d’abord  comment  on  peut  prati- 
quer ce  précepte  de  l’Evangile  qm  nous  or- 
3onDe/ej»g«4es  faox  Prophètes  & 
faux  diricéleurs  par  leurs  œuvres,  afandc^ 
les  éviter.  I - . 

^ Cepeudantfi  la  chofo  eft  difficile  cojoj 
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elle  D’eft  pas  plus  difficile  aux  (impies 
qu’aux  favans;  & même  fi  les  ignoraus 
font  humbles,  & s’ils  ont  le  cœur  droit,  ils 
roue  en  quelque  forte  plus  a couvert  des 
faux  Prophètes , & ils  ont  des  marques 
plus  claires  pour  les  difeerner  que  les  plus 
habiles  & les  plus  éclairez.  Car  à l’égard 
de  la  foi , la  première  réglé  que  l’on  y doit 
iuivre  eft  de  ne  la  faire  pas  dépendre  d’une 
feule  petfonne  non  plus  qne  de  Ton  exa> 
men  particulier.  Il  faut  former  nôtre  foi 
fur  les  infiruéfions  publiques  del’Eglifc, 
& fur  le  confeotement  des  Payeurs , & non 
fur  l’autorité  d’aucun  particulier,  ni  fur 
nos  propres  raifonnemens.  Rien  n’eH:  de 
foi  que  ce  quiefi  reçu  généralement  dans 
toute  l'Eglife , & autorité  par  fes  Conciles, 
Âinfi  voilà  de)a  la  foi  des  (impies  à cou- 
vert de  la  fedudfion  des  faux  Prophètes.  II 
en  e(f  de  même  des  principes  generaux  des 
mœurs , & des  precepres  de  la  loi  naturel- 
le. Il  y a une  lumière  intérieure  qui  nous 
les  fait  difeerner.  Et  les  fimples  qui  ont  le 
cœur  pur , ne  Pont  pas  moins  que  les 
grands  efprjts.  Ils  ne  font  donc  en.dan- 
ger  d’être  trompez  par  les  hommes  qu’a 
Pégard  de  certaines  conclufions  de  ces 
principes  qui  font  plus  obfcures.  Or  dans 
ées  fortes  de  chofes  il  y a toôjours  un  parti 
qui  cft  clair.  Car  s’il  cft  incertain  fi  une 
chofe  e(I licite,  il  cft  d’ordinaire  certain 
qu’il  eft  permis  de  s’en  abftcmr,  & il  y a 
R 2,  «nef 
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une  réglé  de  pradence  <jui  nous  peut  pré* 
ferver  d’égarement  dans  ces  rencontres  » 
qui  eft  de  prendre  toujours  le  parti  le  plus 
fiir,  principalement  quand  on  n’a  delà  lu- 
roiére  que  d’un  côté  , & que  l’on  voit  bien 
qu’il  eft  permis  d’agir  d’une  certaine  ma- 
nière , fit  que  l’on  ne  fait  pas  qu’il  foit  per- 
mis de  Caire  le  contraire. 

I I I. 

Il  faut  remarquer  de  plus  qu’on  fe  met  à 
courett  des  faux  Prophètes  & des  faux  di- 
recteurs en  deux  manières  : parunejufte 
condamnation, & par  une  fage  précaution, 
par  une  condamnation  fondée  fur  l’cvi- 
dencc  de  leur  dérèglement , & par  une  pré- 
caution fondée  lur  l’inévidence  de  leur 
lainteté.  Ainfi  la  plupart  du  monde  eft  in- 
excufable  dans  Tes  erreurs  : car  s’ils  n’onC 
pas  aflez  de  lumière  pour  condamner  les 
faux  diredeuts , ils  en  ont  alTcz  pour  ne  fe 
livret  pas  à eux.  C’eft  une  témérité  vifible 
de  faite  des  chofes  importantes  dont  on  ne 
connoir  pas  la  jufticc  par  foi- même,  fur 
l’autorité  d’une  feule  perfoone  dont  oa 
connoit  peu  la  lumière  & la  probité. 

IV. 

Voilà  les  deux  voies  générales  de  fegatr. 
der  des  faux  diredeuts.  Et  ce  qui  fait  que 
l’on  n’eft  pas  excufablc  quand  on  fe  lailfe 
feduire  par  eux,  c’eft  que  cette  feduftion, 
tient  toujours  de  la  corruption  du  cœur. 

Corn- 
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Comme  il  n'efl  pas  pur  ni  dans  la  droiture 
où  il  devroic  erre, il  ne  di  feerue  pas  la  mali- 
ceSc  lacorruption  des  fauxProphetes.Cclt 
fa  propre  injuftieequi  lui  ôte  la  lumicte* 
Si  nous  avions  le  cœur  pur,  nous  reconnoî- 
trioDS  fans  peine  tour  ce  qui  s’éloigneroit 
de  ia  droiture , ôc  Dieu  augmentant  Tes  lu- 
mières nous  preferveroit  infailliblement 
de  ceux  qui  nous  voudroiebc  tromper. 
<Les  âmes  Hmples  ne  jouiflent  pas  moins 
de  cet  avantage  queles  plus  intelligentes. 
La  fimplicité  desjufies,  dit  l’Ecriture,  les 
mènera  dans  une  voye  droite  : Simplicitas 
jufiorum  diriges  eos.  Lors  donc  qu’on  fe 
lailfe  feduirec’eftque  nôtre  propre  feduc^ 
cion  s’unit  avec  celle  des  mauvais  direc- 
_ teurs.  Et  nous  nous  trompons  nous- mê- 
mes avant  que  d’étre  trompez  par  les  au- 
tres. C’eft  pourquoi  le  grand  fecret  pour  Ce 
preferver  de  toutes  fortes  d’illuEons  eft  de 
bien  purifier  fon  cceuf,  & d’en  déraciner 
tout  ce  que  Saint  Pau]  appelle  le 
la  iwA/iw,  pour  ne  le  remplir  q^uc  d’équité 
& d’amour  de  la  jullicev. 

V. 

Ce  défaut  de  lumière  nous  engage  ordi- 
nairement à un  défaut  d’attention.  Onn’eO; 
point  fur  Ces  gardes  à l’égard  des  faux  Pro- 
phètes , & on  ne  pratique  point  la  vigilen* 
ne  que  Dieu  nous  prelcrit  par  ces  paroles.* 
yittendite  à falfis  Frophetis.  Or  cette  vigi- 
lance n’efi;  pas  tant  un  cnamen  curieux  de 
R 5 leurs 
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leurs  a(fVioos  • que  de  celles  q u’ils  nous  iû- 
infpireQC,  & aufquelles  ils  nous  porcenc  .11 
faut  examiner  leurs  cotsfeils , & confid^er 
de  prés  à quoi  ils  nous  veulent  engager  ; 
s'ils  ne  nous  veulent  point  rendre  partiGia$ 
de  leurs  payons , de  leurs  ju^emens  témé- 
raires i de  leurs  preocupations.  Car  en- 
core quil  ne  foit.pas  toujours  clair  qu’ils  Te 
trompent, il  eft  clair  que  leurs  confeils  font 
mauvais  à noire  égard;  lors  qu’ils  nous 
veulent  infpirer  de  prendre  part  àdescho- 
fes  qui  ne  nous  fopt  point  necdlaires,& 
dont  nous  ne  fommes  point  capables  .*  dc 
qu’ils  nous  veulent  faire  juger  des  points 
dont  Dieu  n’exige  point  de  nous  lacon- 
nolilaocc  & l'examen. 


V I. 

Tous  les  auteurs  dcsfaéfions  & des  he- 
rcfîes  éioienc  reconnoillables  par  cet  en- 
droit Ils  ont  voulu  engager  les  Peuples  à 
juger  des  chofes  dont  l’humilité  les  devoit 
perfuader  qu’ils  étoient  epticremeot  inca- 
pables déjuger.  Toute l’Eglife  Romaine 
leur  ont-ils  dit,  eft  pleine  d’erreurs.  Vous 
devez  les  condamner  avec  nous.  Mais  les 
plus  iîmples  leur^voicnt  repondre,  qu’é- 
tant évidemment  incapables  de  recoonoi- 
tre  ces  erreurs,  dont  on  leur  vouloit  faire 
juger.il  leur  éroit  évident  que  ceuxqui  leur 
don  noient  ce  confcil,  étqient  des  trom- 
peurs. Âiniî  cen’eff  que  pàr  la  faute  des 
Peuplcs^pai  un  defaut  d’hamiUté  qu’ils  fe 
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font  }ai(Té  emporter  à ces  loups  raviflans 
<]ui  les  ont  {eparez  de  rfiglife  & qui  Ce  cou- 
violent  pour  les  tromper,  d’un  faux  zélé 
pour  la  pureté  de  l’EvaDgilc , & pour  l’E- 
criture fainte.  C’étoit  la  peau  de  brebis 
qu’ils  avoient  empruntée  pour  feduire  les 
amesfoibles  & peu  éclairces,  mais  qui  n’c- 
toit  pas  néanmoins  difiicile  à difcerner  8c 
à reconnoître  aux  plus  (implcsys’ils  eull'eoC 
eu  , l’humilité  qu’ils  dévoient  avoir. 

VII. 

‘ Il  fcmblc  néanmoins  que  ce  que  dit  l’E- 
' vangile  ne  s’entende  pas  feulement  de  ce. 
qui  peut  regarder  la  doârine,mais  généra- 
lement de  toute  la  conduire  des  faux  Pro- 
phètes , & que  ].  C.  nous  veuille  enfeignet 
qu’il  y a dans  cette  conduite  des  marques 
qui  nous  les  doivent  fait e difcerner.Et  c’eft 
aufli  ce  qui  arrive  ordinairement.  Car  il 
cil.  fort  difficile  de  contraindre  fa  cupidité 
à l'égard  de  certains  objets,  fans  lui  don- 
ner lieu  de  fe  répandre  à l’égard  d’autres. 
L’hypocrîfie  eft  rarement  générale.  L’a- 
znout  propre  s’cchape  toujours  par  quel- 
que endroit , & cet  endroit  nous  donoe 
heu  de  nous  déEer  du  refie.  La  vraye  pieté 
bannit  généralement  tous  les  vices , parce 
que  l’Ecrit dcDieu  les  haït  tous.Mais  bien 
loin  que  la  cupidité  les  haïffe  tous , qu’elle 
en  aime  toujours  plufieurs.  > La  crainte 
d’être  découverte  en  fait  étouffer  quel- 
ques uns; ruais  cptte  crainten eflpastoft- 
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jours  alfez  agi^TaDce  , ni  adez  accencive 
pour  éloigner  l’ame  de  toutes  fortes  de  de» 
réglcmens.  C’cfl  même  un  effet  de  la  pro- 
vidence de  Dieu  de  ne  le  permettre  pas.Cac 
pour  donner  aux  vraisChrétiens  un  moyen 
facile  de  difeerner  ceux  quUls  ne  doivent 
pas  croire  > il  permet  ordinairement  que 
les  hypocrites  tombent  dans  des  vices  grof- 
irers , & c’eft  ce  qu'il  a fait  à l'égard  de  la 
plupart  des  nouveaux  Réformateurs. 

VIII. 

' Au  moins  les  hypocrites  ne  fautoient 
^éviter  de  tomber  en  un  certain  défaut  qui 
fuHc  pour  empêcher  les  gens  de  bien  de  fe 
lailler  feduire  à eux.  C’efI  qu’il  naît  de 
toutes  leurs  allions  particulières  une  cer- 
taine impreffioQ  générale  qui  éloigne  d'eux 
les  perfonnes  qui  ont  le  fentiment  vif.  Car 
cette  impreflion  qui  naît  de  toutes  les  ac- 
tions eft  fort  differente , lors  que  les  ver- 
tus font  fîncéres  , & effeélives  , & lors 
qu'elles  ne  font  que  contrefaites.  On 
n'en  fauroit  marquer  au  jufte  la  différence,  - 
mais  on  la  fent  & on  ne  s’y  trompe  pas 
quand  on  a' le  cœur  pur  & droit.  Or  cette 
impreflion  fuffit  à tous  ceux  qui  n'ont  pas 
le  fentiment  corrorapu,non  pour  condam- 
ner les  faux  diredeurs,car  ons'ypoutroit 
tromper  en  prenant  une  antipathie  natu- 
relle pour  une  impreflion  & un  fentiment 
produit  par  la  lumière  de  la  vérité)  mais- 
pour  empêcher  qu’on  ne  fe  livre  à eux.. 
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Alnfi  la  crédulité  téméraire  de  ceux  qui  les 
fuivent  > efl  toujours  accompagnée  de  ce 
défaut  defentiment  que  la  pureté  du  coeur 
dooneroit , & que  l’impureié  & la  corrup*  . 
tioD  du  coeur  gâte  & émouffe.  De  forte 
qu’il  parole  encore  par  ]àquei*onn’eftfé‘ 
duit  pat  les  faux  dircâeurs  qu*âcaufcde  U 
mauvaife  difpoHtion  de  Ton  coeur. 

I X. 


C’ed  pourquoi  encore  que  cette  parabo* 
le  de  qu'un  bon  arbre  ne  peut 

produire  de  mauvais  fruit  ^ ^ un  mauvais, 
arbre  n'en  peut  produire  de  bons  i tse  fe  puille 
entendre  de  chaque  aélion  particulière, n*/ 
ayant  point  de  gens  de  bien  qui  ne  fafl'enr 
des  fautes  qui  peuveni;  palTér  en  un  fent 
pour  de  mauvais  fruits , ni  de  méchans  qui> 
ne  faifenc  quelques  bonnes  aéHons  qui 
peuvent  pailer  pour  de  bons  Iruiis  elle- 
peut-être  fort  bien  entendue  de  rimpref* 
fion  qui  naît  de  toute  la  vie.  Car  en  ce  fena 
il  e(l  vrai  qu'un  bon  arbre  ne  fauioit  pro* 
duire  de  mauvais  fruit  :ceft-à- dire  qu’il! 
naît  toujours  du  corps  des  aélions  de», 
gens  de  bien  une  imprelHon  édifiante  qui 
fe  fait  difeerner  par  ceuz.qui  n’ont  pas  ce. 
cœur  corrompu  par  la  malignité.  & pat 
l’envie.  Et  il  eft  vrai  au  coinrairccD  ce  mê- 


n\%  Cens  > qu’un  mauvais  arbre  ne  fauroit 
produire  de  bons  fruits  rc’efi;- à-dire  qu’il 
naît  toujours  du  corps  des  allions  des  mér 
chans  uneimpie/lîonpeuédifiâieqiiidon-» 

R s 


Digitized  by  Google 


394  ' PEv.  du  VII.  Dm. 
ne  de  Véioigaemeot  d’eux  à ceux  qui  ai- 
ment (încéiemenc  la  vertu.  On  y remarque 
toujours  une  recherche  de  leurs  iurérêcstde 
leur  propre  gloire  > de  leur  réputation  > de 
leur  commodité.  Ils  veulent  toàjouts  do- 
miner & fe  maintenir  dans  un  certain  em- 
pire fur  les  autres.  Il  y a toujours  en  eux 
une  malignité  cachée  qui  explique  tout  en 
mauvaife  part,&  qui  tend  à rabaifTer  les  au> 
très  pour  s’élever  au  delTus  d’eux.  On  a, 
beau  dilSmuier  Tes  pallions  par  les  paroles.'" 
Elles  parlent  par  les  aéUons  qui  font  le  lan- 
gage du  cœur  , comme  les  paroles  font  le 
langage  de  l’efprit.  Or  ce  langage  du  cœur 
eft  toujours  intelligible  à ceux  qui  n’onc 
pas  le  cœur  gâté . c’cl^  toûjours  la  faute 
de  ceux  qui  l’ont  mal  difpofé  de  ce  qu’ils 
ne  l’entendent  pas» dt  qu’ils  fe  laiiTeotainfi 
ieduire  par  les  faux  doâeurs , & n’ont  pas 
pour  les  bons  les  feotimens  qu’ils  devroienc 
avoir.  X. 

Le  mauvais  choix  que  la  plâpart  da 
inonde  fait  des  direéleurs  étant  donc  un 
efFec  de  la  corruption  de  leur  cœur  > 8c  cç 
choix  étant  la  caufe  de  la  plupart  des  de- 
fordres  des  Chrétiens  : il  paroitque  Paver- 
tiflement  que  J.  C.  nous  donne  par  ces  pa- 
roles : Attenditt  à faifis  proche  fis  ^ eft  d*uae 
telle  importance  que  la  perte  d’une  grande 
partie  des  Chrétiens  vient  de  ce  qu’ils  ne  le 
luivcnt  pas.  Les  hommes  ne  font  point 
d’ordinaire  attachez  au  mal  pat  des  paf- 
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îTons  fi  fortes  qu’on  ne  les  pût  porter  à le 
quicer , fi  leur  pafiîon  n’étoit  fortifiée  par 
de  mauvais  directeurs  ; & c’eft  pourquoi 
entre  Ies4nftrumens  du  démon  il  n’y  en  a 
point  de  plus  propres  qu’eux  à empêcher  la 
converfion  des  âmes  j & l’on  peut  dire  que 
le  diable  n’a  point  de  minières  qui  coopè- 
rent plus  efificacemeDt  à Tes  delTeins. 

XI. 

n*out  arbre  gui  ne  produit  point  de  bon  fruit 
fera  coupé  ^ jeté  au  feu.  V.  19. 

Les  hommes  fe  croyent  à couvert  de  la  »» 
julHce  de  Dieu  lors  qu’ils  ne  commettenc 
point  de  crimes,  & qu’on  ne  leur  peut  re- 
procher de  mauvaifes  actions.  Cependant 
J.  C.  nous  avertit  ici  qu’il  fuifit  pour  être 
condamné  au  feu  éternel  de  n’en  faire  point 
de  bonnes  , & la  raifon  en  eft  claire.  C’eft 
que  celui  qui  ne  fait  point  de  bonnes 
actions,  n’a  point  la  charité  dans  le  coeur. 
Car  l’amour  de  Dieu  n’eft  point  unepaG* 
fionoifive.  Donnez- moy  un  amour,  dit  S. 
Auguftin , qui  demeure  fans  aCtion  dans  le 
coeur , & vous  n’en  trouverez  point.  Da 
mihi  amorem  •vacantem  in  anima , ^ non 
in  venies.  L’amour  qui  domine  le  cœur.  le 
tourne  roûjours  vers  fon  objet,  & le  coeur 
tourné  vers  fon  objet  y rapporte  roû: ours 
le  gros  de  Tes  aCtions.  Il  eft  clair  déplus  qus 
cefui  qui  ne  rapporte  point  les  avions  à 
Dieu,  les  rapporte  au  monde,  qu’il  vit  pour 
le  monde  , & non  pour  Dieu.  Qr  c’eft  un 

K . grand 
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grand  mal  que  de  n^avoir  que  Icjnoodfi 
pour  l’objet  de  fa  vie.  Ccft  manquer  à uo' 
devoir  efl’enciel,  auquel  on  eft  obligé  en- 
vers Dieu  comme  Créateur  & comme  Ré- 
dempteur. Car  il  nous  a créés  pour  lui>  & il 
nous  a rachetez, afin  que  nous  vivions  pour 
a.  Cor.  lui ui  éf'  <vivunt , jam  non Jibi  'vivant 

X.  ly.  fed  et  qui  pro  ipji  mortuus  efi  ^ refurrexit. 
Enfin  il  eft  évident  que  le  bon  exemple  c(l 
une  charité  que  nous  devons  au  prochain  >.> 
& qui  manque  à ce  devoir  manque  à un  de- 
^ voir  effcDciel.  Or  on  y manque  toûjours 
quand  on  ne  fait  point  de  bons  fruits, & que 
Ton  cft  ftérile  8c  infrudueux  en  bonnes, 
œuvres.  X I I. 

Çes  bons  fruits  ne  confiftent  pas  dans  leSi 
paroles  ni  dans  les  priéresqui  pc  font  point, 
fuivies  d’adions.  Et  c’efl:  pourquoi  J.  C.. 
ajoûte  que  ce  ne  feront  point  ceux  qui  lui 
r.  II.  dhont  Seigueur , Seigneur  t qui  entreront, 
dans  It  royaume  de  IQieu  ^ mais  ceux  qui  fe~. 
ront  la  volonté  de  /on  Fere,  Il  faut  menex 
une  vie  réglée  félon  toutcs  lesloixdeDiea, 
^ qu’il  en  paroifl'e  dans  les  adions  nne 
exécution  Eddie.  Ce  font  là  les  bons  fruits 
que  Dieu  demande  de  nous,  8c  qui  ne  man? 
quçnt  jaipais  d’édifier  le  prochain.  Mais, 
ç’cft  en  vain  qu’on  prétend  contenter  Dieu,. 
QU  édifier  les  nomtp  es , quand  on  manque 
àl’accomplifl'emcnt  de  fes  devoirs.  Dieu  a. 
imprimé' dans  le  cœur  do  commun  des, 
hommes  un  difcctnemcntairézjuRc  de  la- 
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inâye  vertu  j & quand  iis  fuîvent  fimple- 
incnt  la  lumière  qu’ils  y trouvent,  ils  ne  fc 
l^n'en^pas  féduirc  par  des  paroles  troih* 
peufes  qui  font  démenties  par  les  avions. 
ÎEt  de  tout  cela  il  s’enfuit  que  fi  le  difeerne- 
rpent  de  faux  dodleurscft  très-important  » 
il  n’eil  pas  difficile  à ceux  qui  ont  le  cœur 
pur,  & que  le  vrai  moyen  de  ne  tomber 
point  dans  leurspieges,  eft  d’en  ôter  l’im- 
puretc , & de  demander  iPicu  par  des  prie* 
tes  ferventes  qu’il  crée  en  nous  un  cœur 
pur  & qu’il  renouvelle  dans  nôtre  amç  un 
cCprit  plein  de  droiture  & de  jufticc;  Cor 
mundumereain  me^  Di/us,  ^ fptrisum  rt- 
^HminnctvainvièteribHsmeh. 
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SUR  L’E  PITRE. 

J>U  VIII.  DIMANGrHE^ 

D’  A' P R E’  S . ' ^ 

LA  PENTECOSTE. 

Fratres  , debitores  fumus  non  car-. 
. ni,  ur  fecundùm  carnem  .viva^ 
mus.  Rom.  8.  12.  17.  : 

^ous  ne  fommcs  point  redevables  à, 
la  chair  pour  vivre  félon  la  chair. 

I. 

L’Apôtrc  rcconnoît  par  ces  paroles  une* 
dette  de,  l’homme  envers  foi-même; 
mais  il  nie  que  cettcdettefoitdc  vivre  fé- 
lon les  dehrs  de  la  chair.  En  effet  nous  nous 
devons  regarder  comme  ayant  reçu  en  dé- 
pôt & nôtre  ame  & nôtre  corps , & comme 
ayant  été  établis  de  Dieu  pour  procurer  ce 
qui  eft  necefl'aire  à l’un  & à l’autre.  Nous 
lommes  chargez  de  les  faire  arriver  à leur 
En  & à leur  bonheur.  Dieu  efHî  bon  qu’il 
nous  commande  de  nous  rendre  heureux» 
& il  ne  nous  punit  que  parce  que  nous  vou- 
lons être  malheureux.  Nous  devons  donc 
au  corps  le  bonheur  du  corps,  comme  nous 
devons  à l’ame  le  bonheur  del’ame.  C’efl 
un  devoir  de  jufHce  auquel  Dieu  nous  aifu- 
jettis  en  nous  donnant  l’un  & l’autre.  Car 
Dieu  veut  que  toutes  chofes  arrivent  à la 
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fin  pour  laquelle  il  les  a créés , & qu’elles  y 
levieuDent  (i  elles  s’en  fonc  écartées.  Mais 
ce  bonheur  que  nous  devons  procurer  ait 
corps  n’ed  pas  de  contenter  Tes  inclina^ 
lions.  C’eft  de  le  rendre  immortel  & glo- 
rieux. C’eli;  de  le  garantir  de  la  mort  éter- 
nelle, dont  il  eH;  menacé.  Voilà  ce  que  nous 
lui  devons , & les  hommes  font  injuftes  en- 
vers eux- mêmes  quand  ils  ne  fatisfont  pas 
à cecte  dette. 

II.  ' 

Bien  loin  que  la  recherche  des  plaiïirs 
des  fens  Toit  le  bien  du  corps , que  c'eft  au- 
conrraire  fa  maladie.  Car  par  ce  corps  il 
ne  faut  pas  entendre  la  matière  dont  nous 
fommes  compolèz  qui  demeure  toâjours 
inrenlîble.  î^eaue  enitn  eft  ulîus fenfus  in  cor- 
pore , dit  Cicéron.  11  faut  entendre  l’ame 
qui  s’applique  au  corps  , & en  qui  refidenc 
les  feotimens  que  nous  attribuons  aa 
corps.  C'eft  cette  Application  de  l’ameaii 
corps  qui  fait  la  vie  de  la  chair.  Lors  que 
l’ame  mec  Ton  plaifir  & fa  joye  à recevoir 
ces  impreifions,  & qu’elle  ne  les  reçoit  pasi 
feulement  par  neceiïité  : mais  qu’elle  les 
recherche  , qu’elle  les  aime  , qu’elle  s’f 
plait.&  qu’elle  y mer  fon  bonheur.  Voilà  ce 
que  c’eit  que  la  vie  des  fens  & la  vie  de  ki 
chair:  & cettcviccft  nonlebieoderame» 
mais  fa  maladie , parce  qu’étant  créée  pour 
aimer  Dieu  & pour  en  joUir , c’eft  un  ef- 
froyable a viliftementj^ur  elle  &«ohorri- 
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dIc  defordre  , qu*ellc  veuille  jouir  de  feft 
ùns.  Car  elle  dc  peut  pas  faire  Tun  & l*au«> 
tre»  oi  joiiir  de  Dieu  & des  créatures  cor-, 
potelles  tout  eofemblc.  Dieu  mérité  tout 
îbû  amour.  Il  n’y  veut  point  de  partage.  Il 
cft  ieul  capable  de  le  ratisfaiie.  Ce  qu’elle 
tn  donne  aux  créatures,  elle  l’ôte  donc  à 
Dieu,  & elle  commet  une  double  injofticc 
çnvers  Dieu,  en  luiravilTaDr  ce  qu’elle  lui 
doir,  & envers  foi-méme  enfe  privant  de 
fon  bonheur  , & en  fe  rendant  pat  là  roife* 
rable  contre  l’ordre  de  Dieu» 

IlL. 

la  pente  au  pfaifir  du  corps  & à la  vis 
fcnfuelle  étant  donc  la  maladie  de  rame& 
du  corps,  ce  que  nous  lui  devons  n’ell  pas 
d’aigrir  & d’augmenter  cette  maladie,  c’eft 
au  contraire  de  la  guérir  par  des  remèdes 
convenables.  Or  elle  s’aigrit  en  fuivant 
cette  pente  & ces  defirs corrompus,  &on 
y.  remedie  au  contraire  par  la  mortification 
& la  privation  des  plaifirs.  Ainfi  tant  s’en 
faut  qu’on  Toit  obligé  de  fe  procurer  les  far 
tisfaâiioDS  des  fens,  qu’on  eft  obligé  defe 
les  refufer,  parce  q u’on  eft  obligé  dc  fe  gué«- 
rir.  Que  diroit’on  d’une  perfonneàqui  on 
auroit  confié  le  foin  .jkic  malade , &.qui  lui 
accorderoic  tour  ce  qui  peut  augmenter 
fon  mal,  ôl  oeluiferoit  prendre  aucun  rcr 
mode  pour  le  foulâger?  Oudiroit  que  cette 
pe»^ic»in«.  feroitinjufte  & cruelle.  Or  nous 
commettons  cette  ihjuilice,  &nousexer^ 

cons 
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çoDS  cette  cruauté  envers  nous  - mêmes  > 
quand  nous  o’avons  pas  foin  de  mortifier 
nos  fcDS  } & que  nous  leur  accordons^ce 
qu'ils  nous  demandent.  Ainfi  la  mortifica- 
tioo  & la  privation  des  plaifit  s efl  un  devoir 
de  juftice.  Un  homme  intempérant  cft  in- 
juite  envers  foi- même»  quand  il  ne  Te  prive 
pas  des  plaifirsüHcites  par  la  mortification 
Sc  pat  le  jeûne:  8c  l’on  eil;  même  injufte  en- 
vers foiomême,  quand  ou  Te  permet  tous  les 
plaifirs  licites  aufqucls  nètre  inclination 
nous potte.Oo  Te  doit iamottification  & la 
privation  des  plaifirs , comme  on  fe  doit 
une  médecine  & ün  autre  remède  ; & on  eft 
' auili  injufte  en  ne  les  pratiquant  pas , que  fi 
on  laifibit  dévorer  Ton  corps  par  une  gai^ 
gi  éne  dangereufe,  faute  d’y  apporter  les  ic- 
medes  ncceilâires. 

C'eff  ce  qui  nous  oblige  de  changer  les 
idées  que  nous  nous  formons  de  la  vie  des 
hommes  j & de  la  regarder  d’une  manière 
toute  oppofée  à celle  dont  on  la  regarde 
ordinairement.  Les  perfonnes  aufteres  ôc 
mortifiées  qui  fe  refufent  tous  les  plaifirs 
du  corps  & tous  les  dclicesdelavie,  paf- 
fent  pour  ennemis  de  leur  corps  ; & ce  font 
ceux  néanmoins  qui  raimeotle  plus  veri- 
tablemenr  & le  plus  efficacement.  Tour  ce 
qu’ils  font , ne  tend  qu’à  le  guérir , à étein- 
dre en  lui  les  femences  de  la  mort  » à le  ren- 
dre immortel  > incoiiuptible  , glorieux* 

Tout 
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Tout  ce  qu’ils  pratiquent  àfonégar<ij  ne 
tient  lieu  que  d’un  régime  preferit  par  Je 
plus  habile  de  tous  les  médecins  qui  eft  J. 
C.&  pratiqué  par  toutes  les  perfonnes  vtai> 
ment  fages:  & ce  régime  quoique  dur  en 
apparence,  l’eft  pourtant  beaucoup  moins 
que  celui  qu’on  fe  trouve  cous  les  jours 
obligé  de  fuivre  pour  le  guérir  de  certaines 
maladies  corporelles.  Ceux  qui  vivent  de 
cette  forte,  font  donc  les  vrais. amateurs 
du  corps , parce  que  ce  font  ceux  qui  lui 
procurent  (es  vrais  biens.  Dieu,*  qui  les 
oblige  à cette  juilice,  le  fait  par  un  motif 
de  niifericorde  pour  eux,  parce  qu’il  voie 
que  c’eft  la  vraie  voye  pour  les  garanrir.des 
maux  qui  les  menacent;  Au  contraire  les 
vrais  ennemis  de  leur  corps,  &qui  letrai- -- 
tent  non  feulcmenr  avec  injulHce  , mais 
avec  inhumanité,  font  ceux  qui  leâatenr 
At  qui  le  careflént,  & qui  le  fnivent  dans 
l’inclination  qu’il  a de  jouir  des  piaifîrs  du 
monde.  Car  quelle  plus  grande  cruauté , & 
quel  procédé  plus  digne  d’ennemis  enveni- 
mez , que  d’empoifonriet  fans  cellcdeut 
propre  corps,  & de  lui  préparer  fans  celle 
des  tourmens  infinis  & éternels  ? C’eû; 
néanmojns  Tunique  occupation' des  vo- 
luptueux, & de  ceux  qui  paU'ent  leur  vie 
dans  la  recheiche  des  plaifirs  du  monde  f & 
dans  la  fuite  des  mortifications  & des  au- 
ftetitcz.'Et  c’eft  pourquoi  l’Ecriture  qui 
regardcles  choies  par  leurs  véritables  idées, 

don- 
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^onne  le  00m  de  cruelle  à une  (emme  im- 
pudique quilembic  ne  rechercher  que  le 
plaihr.  N’ abandonnez  pas,,  dit- elle  , vos  Trov. 
années  à une  cruelle.  Car  elle  efl  verita- 
blement  cruelle  & envers  (oi-méme&  en- 
vers ceux  qu’elle  attire,  puifque  tout  ce 
qu’elle  fait , ne  tend  qu'à  procurer  la  mort 
éc  aux  autres  &à  elle-même. 

. . V.  ‘ 

Comme  on  doit  fe  porter  aux  mortifica- 
tions par  un  motif  de  juftice  & par  un 
amour  réglé  de  Ton  corps  > on  fe  doit  ac- 
corder les  foulagemeos  dont  il  a befoin  par 
le  même  motif  de  juftice;  & c’efl:  ce  qui 
fait  voir  de  quelle  maniéré  00  peut  prati-^ 
quer  les  avions  les  plus  ordinaires  dans  la 
vue  de  Dieu,  & par  Tamour  de  fa  juftice. 

Car  ayantre^ûde  lui  le  dépôt  de  nôtre  vie 
pour  la  confetver  autant  que  fa  providence 
le  permettra,  nous  fommes  obligez  de  fai- 
re ce  qui  efi;  necefi'aire  pour  cela,  en  évirant 
neanmoins  ce  qui  peut  caufer  ces  autres 
maladies  dont  nous  avons  parlé.  La  juiVi- 
ce  de  Dieu  oblige  donc  l’homme  à avoir  un 
foin  raifonnabïe  de  fon  corps  & à lui  pro- 
curer Tes  befoios  efiéociels.  C’efl  le  motif 
par  lequel  on  doit  prendre  les  alimens  & 
les  remedes  , & s’afl'ujertir  aux  autres  ne- 
cellicez.  Et  ce  morif  quand  il  eflfincere, 
fanélific  les  aélions  les  plus  ordinaires,  ôc 
qui  paroÜTenc  n'avoir  que  le  corps  pour 
objet.  Car  ce  font  en  même  tems  des  ac- 
tions 
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tioDS  de  ju(lice  > & des  payemeos  d^une 
dette  à laquelle  Dieu  cous  aflujettit.  £c 
ainfi  on  les  doit  pratiquer  pat  obéïlTance  à 
Dieu  & à fa  J uftice.  11  eft  race  de  manquer 
aces  devoirs  ; mais  il  eib  crés-ordinaîte  de 
manqueràyraiisfaire  par  ce  motif,  & de 
ne  fe  porter  à pourvoir  aux  juftes  necedî* 
tez  du  corps  que  par  l’amour  du  plaîfic. 
Ainfi  Ton  perd  encore  par  là  le'mciite  quoa 
auroit  pu  acquerir  en  fuivant^s  loir  de 
Dieu , & l’on  ne  fatisfait  pas yéritàblemeac 
aux  neceditez  du  corps,  puis  qu’on  l’em- 
poifonneen  même  tems  qu’on  le  nourrir. 
V I, 

Si  vous  fuites  mourir  par  Vejprit  les  pafions 
de  U chair»  vous  vivr$x,.\.  ij. 

a ^ 

\ 

Cet  efprit  eft  l’cfpric  de  charité  non  feu- 
lement envers  Dieu,  mais  envers  foi- mê- 
me, non  feulement  envers  fon  ame,  mais 
coYeis  fon  corps.  Il  ne  tend  point  à détruire 
le  corps»  mais  à le  conlerver.  11  ne  veut 
détruire  en  lui  que  ce  qui  lui  peut  caufer 
la  mort  éternelle,  que  les  poifons  qui  le 
corrompent,  que  les  ulcerys  qui  s’y  for- 
ment pour  le  faire  mourir.  Voilà  ce  que 
l'Efprit  de  Dieu  prétend  détruire  & dans 
nous  & dans  les  autres.  D'où  il  parois 
qu’il  ne  tend  qu’à  notre  bien  véritable,  Sc 
qu’il  ne  fait  rien  que  par  un  motif  d’ammir, 
mais  d’un  amour  fage  & réglé  qui  faitdif- 
ceioer  les  vrais  moyens  deprocuicr  le  bien 
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de  ceux  qu’i  I aime.  Les  hommes  font  donc 
bien  deraifoonables  d’avoir  tant  d'éloi^ne» 
ment  de  ce  qu’on  appelle  mortification  > 
puis  qu’elle  ne  tend  qu’à  faire  vivre  le 
corps,  & à lui  procurer  les  biens  dontiled 
capable.  Car  cette  vie  que  l’Apôrre  promet 
à ceux  qui  mortifient  les  œuvres  de^a 
chair,  n’eft  pas  feulement  la  vie  de  TamCf 
c’eft  auin  celle  du  corps;  mais  du  corps 
dans  le  ciel  & non  fur  la  terre. 

VII. 

^luicumque  fpiritu  Dei  nguntur  , hi  funt 
fi'.ü  Dei.  y.  14. 

On  D’efl  point  çnfanc  de  Dieu  par  une 
grâce  fterile,  oifivc,  6c  fans  mouvement. 
L’fifpcir  de  Dieu  , quand  il  eO;  dans  le 
cœur,  le  pouifede  le  fait  agir.  Il  devient 
le  principe  de  fes  avions  & les  rapporte  à 
des  fins  dignes  de  lui.  Car  c’ed  principale- 
ment par  là  qu’on  le  reconnoit  & qu’on  le 
ypjdifcerne.  Il  ell  inconnu  en  quelque  force 
comme  principe  , mais  il  e(t  connu  par  la 
fin  à laquelle  il  rapporte  nos  avions.  Et 
quelle  cil  cette  fin  ; c’eft  celle  à laquelle 
JesuS'Christ  a rapporté  les  fieones. 
Car  cet  Efpric  de  Die^cft  en  même  cems 
l’Efpric  de  J 1 s U s - CWr  i s t.  Bc  i’fifprit 
de  J E s U s-C  H & I s T doit  produire  eti  nous 
les  mêmes  inclinations  & les  mêmes  fenci- 
mcos  qu’il  a produicHans  Jesus-C  h r 1 s t > 
êcnous  faire  aimer  les  mêmes  objets.  Nee 

pn- 
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Philip,  fenfite  in  vobis  quod  *n  Chrijlo  Jefu.  Il 

X.  n’y  a donc  qu*à  étudier  les  incliaations  de 
J.esus-Christ,  pour  cooooîcrc  celles 
que  l’eCpricde  Dieu  doit  produite  eu  nous» 
L’efpric  dejESUs-CHRisTeftun  efpric 

Idntth.  d’humilité  & de  douceur.  Apprenez,  de  moi,^ 

XI.  x9>  dit-il , que  je  fuis  doux  humble  de  cœur* 

Ce  même  efprit  agilTant  dans  les  fidelles» 
leur  doitiufpirer  un  defir  de  s’humilier  en 
toutes  chofes,  & un  efprit  de  douceur , de 

, patience  & de  fupport  à l’égard  du  pro- 
chain. L’efprit  de  Jésus- Christ  eft 
un  efprit  d’adoration  , d’amour,  &de  con- 
fiance envers  Dieu  fon  Pere.  Cet  efpric 
doit  donc  nous  porter  à Dieu  par  des  mou- 
vemeos  d’amour , & c’ell  pourquoi  il  eih 
dit  dans  cet  Epitre , que  nous  n’avons  pas 

Verf.  1$.  reçu  efprit  de fervitude ,,  muis  l' efprit  ^ u* 
doption  qui  nous  fait  crier  : mon  Pere , mon 
Pere,  Enfin  l’efprit  de  Jésus  - Christ 
efi;  un  efpric  de  pauvreté , & de  détache- 
ment de  toutes  les  chofes  du  monde. 
nous  l’avons , il  nous  les  fera  méprifer , 8c  ' 
nous  empêchera  ainfi  4e  les  rechercher. 
Voilà  les  marques  de  cet  efpric.  Plus  on 
en  a , plus  on  a fujec  d’avoir  confiance  de 
le  polfeder,  & qui^’en  a point  du  tout , 
s’en  flatte  inotilerffiit,  & prétend  aibfi 
vainement  à laqualité  d’enfant  doDieu, 

- î r*  ■ Ô-. . . ■ 

-K  VIJI. 

< 11  cil  vrai  que  ces  mouvemens  de  l’efpric 

de 
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<îc  Dieu  ne  fe  trouvent  pas  en  nous  fans  op- 
pofition  & fans  combat.  Vefprit  convoite  Galat;^ 
^ contre  la  chair  ée  Itt  chair  contre  Vefprit , y.  ij. 
dit  le  même  Apôtre;  mais  c’eilce  combac 
même  <)ui  le  doit  rendre  plus  reconnoilfa^ 
blc.  Car  il  fait  voir  que  l'efprit  d’un  Chré- 
tien e(l  continuellement  occupé  à réprimer 
les  mauvais  de/îrs  qui  nailfent  de  fa  cor- 
ruption. Il  n’efl:  pas  exempt  d’inclinations 
pout'lcs  plaiHrs  > mais  il  les  reprime , & il 
ne  les  fçauroit  reprimer  que  par  une  mor- 
i^ücation  continuelle,  line  regarde  pasft 
çes  plaiürs  font  abColumeDt  défendus.  Il 
luijfuSt  que  ce  l'oient  des  plalhrs , pour 
leséviter.  Il  nellpas  exempt  non  plus  de 
lèotimens  de  vanitéj  mais  il  les  reprime 
ed  s*bumiliant.„&;  ens^neantiflaot  en  rou- 
%iS.cbofes  , eomrne  Je SU.S -Christ 
s'efb  anéanti  ,,  & n’a  jamais;  cherché  fa 
propre  gloire..  Aiqli  s’çft  fe.  tromper  vo- 
lontairement que  de  s.’imaginerqu’op  puif- 
participer  à l’Ejprit  df  J. u s-  C h r 1 s T 
qp  faifant  tout  ce  qu*pu  peut  ppur  s’élever 
dans,  le  monde , & .en  tâchant  d'y  vivre 
d’une  maniéré  donce.&  commode  > exem<^ 
ce  de  peines  &l  de  mortifications. 


Si 
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Si  camen  compatimut , uc  & conglorifi- 
ceraur.  v.  17. 

Tourvete  toutefois  que  nous  fouffrions  uvet 
lus  t afin  que  nous  foyons  glorifiez, 
avec  lui. 

EqHq  l’Apôtre  nous  donne  la  marque  la 
moins  fuCpedle  de  toutes  i qui  eftlafouf- 
France  qu’il  propofe  comme  une  condition 
neceflaire  pour  paivenit  à l’heritage  qui 
nous  appartient  comme  enfans  de  Dieu  « 
& pour  participer  à la  gloire  de  J e s u s> 
Christ.  Et-ces  foufFranccs  ne  confia 
fient  pas  Feulement  à accepter  humble^ 
ment  tous  les  maux  qui  nous  viennent  de 
la  part  de  Dieu,  lequel  ne  manque  jamalf 
d'en  départir  à fes  enfans  une  certaine  me* 
fure;  mais  elle  efl;  même  inCeparable  de 
iccat  'd'un  Chrétien.  L’oppofition  qu*il 
trouve  à fes  Fenrimens  foit  au  dehors  i Foie 
au  dedans  » lui  tient  lieu  d’une  pcrfecutioa 
continuelle.  Il  ne  fauroit  foufFrir  Fans  dou- 
leur & Fans  amertume  ravcuglement  des 
hommes  qui' ne  penFent  point  à Dieu*  8c 
qui  le  contât  pour  rien  dans  la  condui- 
te de  leur>:llè.  Le  combat  qu’il  eft  obligé 
de  Foutenir  contre  lui-même,  le  lafTc  & 
le  fatigue,  & lui  fait  crier  à Dieu:  §lui 
me  délivrera  du  corps  de  cette  mortl  Enfin 
l'amour  de  Jesus-Christ  leprefi’e;  & 

l’a- 
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l’amonr  de  jEsus-CHRisTcrucîfié;ce 
qui  lui  donne  necelTaiiemeDt  une  iaclina* 
tioD  pour  les  croix , & le  rend  amateur 
des  foufîrances  , & ennemi  des  plaifirs  & 
des  aifes  de  la  vie,  & Fait  naître  en  lui  dans 
quelque  degré  la  difpofîcion  que  laine 
Chryfoftomc  exprime  par  ces  paroles: 
Que  l’amour  de  la  croix  eft  une  difpofi- 
tien  d’ejprit  qui  nous  rend  préparez,  à tou- 
tes  fortes  de  combats , qui  nous  fait  defirer 
la  mort  , ^ qui  ne  Jauroit  fouffrir  rien 
qui  tend  au  relâchement  ^ à la  moleffe, 
4fl  yccç  ç’ac^p(^  ^oc^oon^ay- 

faivy}Ç',  S’OtVXTlCila'tJÇ  y ishiV  aviTOV  ÎTTti^ 

^t}T8<rtiçi, 
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SUR  L’EVANGILE 
DU  VIII.  DIMANCHE 
D’APRE’S 

LA  PE  N T ECO  STE. 

Homo  quidam  erat  dives , qui  habebat 
villicum  ; & hic  diftamatus  eft^api^ 
ilium  ,^quafî  difllpaflct  bona 
ipfius.  Luc.  16.  1.9. 

Un  homme  riche  avait  un  économe 
qui  fûi  accùfé  devant  lui  d'a- 
- • voir  dijfipé [on  bien. 

I. 

C’Eft  une  règle  des  Percs;  Qu’il  ne  fauC 
pas  prétendre  que  tout  foit  fembla- 
ble  dans  unejiarabolé  , & qu’il  fuffîc 
d’y  confideter  les  vcrirèz  que  Dieu  a eu 
deflein  de  nous  faire  encendee.  11,  ne  faut 
dooiP.^oinc  avoir  égard  àl’injufliccdecec 

æqqic  qui  avoit  diflipc  Je  bien  dç/on 
rc  I ni  a la  fraude  par  laquelle  il  chan« 
es  obligations  de  ceux  qtii  devoie^r  à 
fo^maitre  J mais  feulement  à l’état^  du  ü 
fe  trouva;  qui  reprefente  celui  de  tous  les 
hommes:  & aux  moyens  a^quels  il  eut  re* 
cours  pour  fenlettro  à couvert  de  lapau> 
vrcté  qu'il  appreheodoit , qui  font  les  mê- 
mes que  ceux  queles  hommes  doivent  pra- 
tiquer. Cet  homme  éioit  cconômc  d’un  rt- 

. l . 
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Dieu  qui  ell  le  grand  ciche^puirque  tout  lui 
appartient.  Que  ies.hommes  faüenc  tout  ce 
qu’ils  voudroDC  pour  amadèr  des  ricfaefl'es» 
qu’ils  employenc  toutes  fortes  de  moyens 
juftes  & injuftes  pour  en  acquérir,  ils  ne 
fauroient  téliiOr  dans  ce  deflein.il  y aune 
pauvreté  ell'enciellc  à la  créature , dont  il 
leur  efl  impoflible  de  fe  tiret  : & cette  pau» 
Treté  confifle  en  ce  que  tout  ce  que  les 
hommes croyent  pofTeder,ne  leurlauroie 
apparteoir.  Dieu  y a toujours  un  droit  ina< 
lienable , par  lequel  il  les  leur  ôte  quand  il 
veut.  C’efi  une  vérité  certaine  & fondée 


fur  les  loix  éternelles  ; que  tout  efl  à Dieu, 
qu’il  conferve  toujours  un  domaine  fuc 
tous  les  biens  dont  il  nous  accorde  l’ufagej 
qu'il  ne  nous  fait  aucun  tort  ni  aucune  inju* 
ftice  en  nous  en  privant } & que  nous  ne 
pouvons  dire  avec  juflice  de  ces  privations,  « , 
que  ce  que  difoit  Job  : Dieu  nous  Ta  donné,  ** 
Dieu  nous  t noté,  il  en  a diffofê  comme  il  Ità 
« plu. 

I I. 


Non  feulement  il  le  peut  faire  avec  jufH* 
ce , mais  il  le  fait  cfFediveraent  par  la  mort 
qui  renferme  une  privation  totale  de  tous 
les  biens  de  la  terre.  Que  les  Riches  & les 
grands  s’élèvent  tant  qu’ils  voudront  de  l’a:^ 
hondance  de  leurs  biens  & de  la  grandeur 
de  leur  puifTance  , ils  feront  tous  réduits 
par  la  mort  à l’exremité  de  la  pauvreté,  fe 
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il  ne  faut  pas  qu’ils  dilcot  que  ce  n’cftrieà» 
d’êtte  ptivé  de  ces  biens  lors  qu’on  eft  in- 
capable d’en  jouir.  S’ils  meurent  dans  l’a- 
mour des  richedes , ils  en  fentironc  H vive- 
ment la  privation)  que  leur  pauvreté  leur 
fera  infiniment  plus  pénible  , qu'dle  ne 
rell  en  ce  monde  ici, au  plus  miferable  d'en- 
tre les  hommes.  Quoi  que  l’on  perde  par 
la  more  le  pouvoir  de  jouir  des  biens  du. 
mondc)  on  n’en  pert  pas  le  defir  quand 
on  en  a été  pollcdc  durant  fa  vie.  Le  l'eul 
moyen  d’éviter  cette  pauvreté,  c’eft  d’e- 
tendre  ces  defirs  avant  fa  mort  C'eft-à- 
dirc  que  ceux  qui  auront  écé  détachez  des 
richedes  dans  ce  monde,  n’aui ont  aucune 


douleur  d’en- être  privez  en  l’autre,  & que 
ceux  aucontraire  qui  auront  été  riches 
d’efprit  par  l’amour  des  biens  peridablcs,& 
qui  les  auronr  preferez  4 Dieu  , feront  à 
jamais  tourmentez  p’âr  la  privation  de  ces 
biens:  & meme  quand  ils  ne  les  auroienc 
pas  preferez  à Dieu  ils  ne  {aideront  pas, 
quand  ils  en  feront  privez  par  la  mort,  de 
red’entir  une  douleur  beaucoup  plus  gran- 
de que  celle  que  les  pauvres  ne  peuvent  ref- 
fentir  en  ce  monde  de  la  plus  extrême  pau- 
vrccc. 


Tir. 


. Nous  ne  fommes  pas  fculeme”t  pauvres 
..comme  n’ayanr  aucun  droit  réel  fur  les 
biens  du  monde  qui  ne  peuvent  jamais  ap- 
partenir 
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parrcoir  aux  créatures  , parce  qu’ils  fooc 
toujours  à Dieu . nous  le  fommes  eucore 
à l’égard  de  l’ufage  de  ces  biens.  Car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  Dieu  nous  les  don- 
ne pour  en  dilpofer  comme  nous  vou- 
drons.Il  efl  trop  jufle  pour  en  avoir  fait  une 
^diftribution  fi  inégale.  Ces  biens  étant  des 
.moyens  deftihez  par  la  providence  à la 
fubfiif  ance  des  hommes  , il  ne  les  donne  à 
quelques-uns  que  pour  les  difitibuer  aux 
.autres.  Un_riche  comme  riche  n’eft  don'î 
qu’un  fimple  difpcnratcur  des  biens  de 
Dieu  : & dans  cette  difpenfation  même  il 
ne  lui  e(f  point  permis  defe  conduire  fim- 
.plemenc  par  Tes  caprices  & (esphantaifics. 

11  faut  qu’il  ait  égard  aux  necefiîtez  > aux 
:cngagemens  de  la  providence,  & eu  un  VS. 
mot  a l’ordre  de  la  charité.  Voilà  lacon-  Bafil, 
-dition  des  riches  &cc  quileur  cft  preferit , kom. 

■ non  par  des  loix  temporelles  qui  peuvent  de. 
-changer,  mais  par  des  loix  fixes,  invaria-  avar, 
-blés , & éternelles.  t,  511. 

I V. 


On  ne  fera  point  reçu  dans  ce  conte 
qu'on  nous  demandera  de  nôtre  admini* 
itration , à repondre  qu’on  n’a  reçu  4c 
Dieu  aucunes  richefies  , &qu’ainfi  on  n’a 
aucun  conte  à e^  rendre.  Car  au  défaut 
.des  biens  extérieurs,  il  faudra  rendre 


conte  des  biens  naturels,  de  fa  ranré,4c 
fes  lens  • de  Ton  corps , de  fon  amc  , de  feg 
peafccs,  de  fes  defirs.  11  faudra  même.» 
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rendre  conte  de  toutes  les  privations  donc 
on  pouvoit  faire  un  bon  ufage , de  fes  ma- 
ladies, de  Tes  pertes,  des  fujets  t]u’onaeus 
de  s’humilier;  & des  moyens  qu*on  a eosde 
pratiquer  toutes  les  vertus.  On  croit  obli- 
ge de  faire  un  bon  ufage  de  toutes  ces  cho- 
ies. Cétoient  des  efpcccs  de  talens,donc  par 
confequent  on  fera  obligé  de  rendre  comp- 
^ ^ te.  Ainfî  perfonne  n’en  fera  exemt  ; & cette 
parole  ; Kedde  rationem  viUicationis  tudi, 
regarde  généralement  toutes  ces  chofes. 

V. 

Si  ce  conte  efl:  terrible^parce  qu’il  regar- 
de tous  les  hommes  & tout  ce  qu’ils  ont  re- 
çu de  Dieu  , il  l’eft  encore  beaucoup  da- 
vantage, parce  qu'il  fera  impoflîblc  d’y 
rien  cacher.  Nos  allions  fe  produironc 
d’elles-mémcs  pour  nous  aceufer.  Elles 
y feront  dépouillées  de  tous  les  deguife- 
mens  dont  nous  nous  efforçons  de  les  cou- 
vrir eti  ce  monde,  non  feulement  aux  ati- 
ttes,  mais  à nous-mêmes.  Car  nous  fom- 
~mes  bien  aifes  de  nous  cacher , autant  que 
nous  le  pouvons,  le  vrai  niotif  qui  nous  fait 
agir,  6c  de  nous  imaginer  que  nous  avons 
agi  par  des  vûës  deuniereflées , lors  que 
' nous  ne  recherchions  que  nous-mêmes. 
Toutes  ces  faulTcs  couleurs  difparoitronc 
alors,  & l’on  verra  nos  îoteutions  telles 
qu’elles  font  dans  le  fond  du  coëur.  Âuffi 
cct  cconômc  de  l’Evangile  ne  fonde  point 
fa  fureté  fur  ce  qu’il  pourra  cacher  à foo 

mai- 


Digilized  by  Google 


<tapr/s  la  Pentecôte.  41 Ÿ 
iDaître  une  partie  de  Tes  cietcesrll  fait  bien 
i^üecela.e(UmpofIîbie.  Il  a tc’cours  à d'au- 
tres moyens  , & ce  (ont  ceux  • 14  même 
^ue  nous  devons  pratiquer  aufH  bien  que 
)ui>ft  nous  voulons  nous  garantir  d’une  mi- 
fêre  écernellè. 

- Le  moyen  dont  TEvangile  nous  dit  qu’il 
fc  fetVic  pour  fe  mèitrc  4 couvert  de  lapau- 
vreté , fut  de  faite  largeflc  des  biens  de  foot 
maître»  & de  remettre  à Tes  debiteurs  une 
partie  de  leurs  dettes.  Ce  moyen  feroit  ih- 
|u(le  à l’égard  dés  hommes , parce  qu’ils  ne 
veulent  pas  d’ordinaire  qu'on  dilHpe  leurs 
. biens  ) & que  Ton  diminue  leurs  revenus; 
mais  il  n'eft f oint  iojuffe  4 l’égard  de  Dieu 
qui  edfigurépa'r  cet  homme  riche , parce 
qU’il  veut  bieti  que  nous  fadlons  cet  ufagé 
de  Tes  bieiis^  & que  nous  leS  eniploy  ions  4 
cés  Couvres  de  tniféricordè.  Il  nous  per- 
ftiet  cétte  intention  de  nous  préi>arcr  des 
amis  qui  nous  garaiitiirent  de  la  pauvreté 
dont  nous  Tommes  menacez.  Et  bien  loin 
que  cela  nous  Toit  défendu  , c'ed;  au  con- 
traire l’afage  que  nous  puisions  faire  de  Tes 
biens  qiTil  approuve  davantage.  Il  veut 
qu'au  lieu  de  les  employer  en  des  dépcnfes 
de  fade  St  de  vanité, 4 la  recherche  des  plai- 
nts » & enfin  4 des  Tu^eifiuitez  qui  ne  re- 
gardent qùe  nous  mêmes  > nous  en  faifîons 
des  œuvres  de  charité  , qui  nous  acquier- 
zent  des  défeafeurs  dans  l’aütrc  vie. 
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VII. 

Cette  nécenitéd'a7oirdes  défenfeiirs  en 
l’autre  vie  eft  particulière  & générale.  Elle 
ed  particulière , parce  qu’il  y a de  certains 
pécheurs  qui  ne  fauroient  fe  fauver  que  par 
des  aumônes  extraordinairement  abondaoT 
ces.  Ce  n’eft  pas  que  les  aumônes  telles 
qu’elles  foient,  roientTuffi Tantes  pour  Taa> 
ver  quelqu’un  fans  une  vraie  penitence  » 
mais  c’eft  queDieu  n’accorde  Touvent  cette 
vraie  pénitence  qu’à  des  aumônes  très- 
abondantes.  On  n’obtient  donc  jamais  U 
lémiffioa  de  Tes  pechez  Tans  une  véritable 
coavetfion  da  coc  jr,  mais  Touvent  on  n’ob- 
tient la  véritable  converiîon  du  cœur  que 
par  les  aumônes.  CcftcnccTensque  J.C. 

\ dit  aux  PhariHens  qu’ils  donoalTencTeule- 
ment  le  Tuperfiu  de  leur  bieu  aux  pauvres» 
& qu’ils  Teroient  purifiez  de  tous  leurs  pé- 
I‘UC . chez  : Veruntumen  quoi fuper  eft  > date  elee- 
II.  41.  tnofynam , ^ ecce  omnia  mun  da funt  vobis^ 
& que  Daniel  conTeilla  à NabuchodonoTor 
D4».  4*dc  racheter fes pechez. par fes  aumoneu  Car  il 
^4.  ne  faut  pas  prétendre  que  Dieu  puifl’e  par- 
. donner  les  pechez  à des  âmes  impénitentes 
& non  converties.  Mais  les  riches  doivent 
Tavoir  que  le  principal  moyen  queDieu  leur 
donne  pour  obtenir  cet  cTpritde  pénitence» 
c’eft  d’avoir  recours  à l’aumône, 5^  de  Te  fai- 
re par  ce  moyen  des  intercelTeurs  auprès  de 
lui.  VIII. 

Mais  ce  moyen  n’dl:  pas  feulement  par- 
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tîcolicr,  il  cft  auflî  général.  Pcrfonnenc - 
fc  fauve  que  par  la  pratique  des  œuvres  de 
miféticotde  , comme  il  patoîiparrarréc 
même  que  J C.  prononceradansfondet- 
uicr  jugement  à' l’égard  des  élus  & des  ré- 
prouvez en  déclarant  les  uns  dignes  du  ciel, 
a caufe  qu’ils  auront  pratiqué  ces  œuvres  , 
Sc  en  condamnant  les  autres  pour  ne  les 
avoir  point  pratiquées.  Aulfil  es  a-t-il  mi- 
fes  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Qui 
ne  peut  pratiquer  la  charité  pat  des  aumô- 
nes corporelles , la  peut  pratiquer  par  des 
aumônes  fpirituelles , par  le  fupport , pat 
la  patience,  par  la  douceur , par  l’édifica- 
tion qu’il  donne  aux  autres  , ‘ qui  eft  une 
charité  continuelle.  Enfin  il  la  peut  prati- 
quer par*  fa  compaflîon , pat  fes  fouhaits  , 
par  fes  prières,  qui  font  des  richelfes  qui  ne 
manquent  jamais  à ceux  qui  ont  le  tréfor 
de  la  charité  dans  le  cœur. 

IX. 

• Petfonne  ne  doit  donc  cr oi re  dans  l’Egli- 
fe  qu'il  n’ait  point  befoin  d’étre  aidé  par  le 
fccours  des  autres  pour  entrer  en  l’autre 
monde  dans  les  tabernacles  éternels, & que 
fes  feuls  mérites  l’y  puifl'ent  faire  recevoir. 
Le  fccours  que  l’on  reçoit  de  la  charité  des 
autres  elf  nécefl'aire  à tout  le  monde, & l’oo 
n’obtient  le  don  de  perfévérancc  que  par 
l’union  des  prières  des  fidelles  avec  les  nô- 
tres. C’eft  une  divine  invention  que  Dictt 
a trouvée  pour  unit  les  Chrétiens  enfcmble 
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ptr  ce  commerce  de  charité.  Lesbefoinit  ■ 
réciproques  quUl  a établis  en  root  le  plus  ' 
fore  lien  Slle  pauvre  a befoin  du  riche  pour^ 
vivre , le  riche  a befoin  du  pauvre  pour  ob- 
tenir les  grâces  de  Dieu , & c’eft  pour  cela 
qu’il  nous  eft  commandé  de  traiter  les  au* 
ttas  comme  nos  Tupecieurs.  Car  ayant  be- 
foin  de  rentremife  & deriotercefliondes 
autres  pour  nôtre  ralat>ooas  fonimcs  obli- 
gez dç  nous  regarder  comme  dépendans 
d’eux,  comme  iofétieuts  à eux , & par  cou- 
féquent  de  nous  metrre  au  deflbus  d’ eux. 
Ainlî  refprit  duChrilHanirme  eftincompa- 
tible  avec  la  fierté  & rai;rogance>parce  que 
ces  défauts  ne  peuvent  fubfifter  avec  le  feu- 
timent  de  cette  dépendance  mutuctieiquc; 
Dieu  à établie  patmiles  Chrétiens. 

X.  . 

Mais  ne  pourroit  on  pas  conclure  dé  li 
qn*OD  peut  borner  fa  char ité  aux  perfonnes 
fainteS)  fpiriruclles  & recoonoiflantes,  qui 
offrent  aduellemcnt  leurs  prières  pour 
nous  ? Nullement.  Quelque  ingratitude 
qu’il  y eût  en  ceux  covers'qui  l’on  exerce  la 
charité)  & quoi  que  Paverfion  qu’ilsau- 
f oient  pour  nous,  les  empêchât  de  prier, ou 
que' leur  peu  de  vertu  rendit  leurs  prières 
fans  efficace,  Dieu  nous  traitera  comme 
s’ils  avorent  fait  les  prières  les  plus  ferveor 
tes  pour  nous.  llneconfidérepâscequ’ÜS 
font,  mais  ce  qu’ils  doivent  faire:5t  il  nous 
fuffit  pour  obeenit  les  grâces  de  Dieu , d’a- 
voir 
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vèir  fait  cequiccoitDéce0airepotir  coga<« 
ger  les  autres  à- les  demander  pour  nous; 
C’eft  pourquoy  faint  Ch ryronrome  décidé 
ûu’encore  que  les  prières' des  petCbones 
lainres  &fpirituellesayent  beaucoup  plus 
d'efficace  auprès  de  Dieu  > que  celles  dut 
commun  du  monde  , nous  devons  néan* 
moins  préférer  les  befoinspluspreiransdC 
plus  grands  de  ceux  qui  ont  moins  de  verra 
aux  néceffitez  communes  & moins' preC* 
fantes  de  ceux  qui  en  ont  beaucoup  davan- 
tage.* Rien  ne  peut  plus  , par  exemple  , 
attirer  fut  nous  les  miféricordes  de  Dieu 
que  la  charité  que  nous  ferons  à nos  enne- 
mis ] quoi  qu’il  arrive  rarement  qu’ils 
prient  pour  nous.  Mais  Dieu  fupplée  aa 
défaut  de  leurs  prières,  & nous  tient  comp* 
te  non  de  ce  qu’ils  font  > mais  de  ce  qu’lié 
devroient  faire  pour  nous. 

XI. 

Jesus-Christ  finit  cette  parabole 
pat  une  inRru^ion  générale  qui  efl*  d’une' 
extrême  étendue,  & qu’il  renferme  dans 
ces  paroles  : qtte  les  enfans  du fiéclt [ont plus 
prttdens  dans  la  conduite  de  leurs  ajfaires 
que  ne  le font  les  enfans  de  Ittmiére.  Ce  que 
Jesus-Christ  veut  dire,  c’cft  que 
les  gens  du  monde  qu’il  appelle 
dufiécle^  parcequ’ils  n’ont  des  prétentions 
que  pour  le  fiéelc , fc  conduifent  avec-plus 
de  fngcfi'e  pour  arriver  à leurs  fins  bafl'es  & 
'tempoiellcs>que  ne  font  ceux  qui  ont  pour 
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no  lesbiens  éternels  & la  félicité  de  l’autrft 
vie.  Et  quoi  que  les  biens  éternels  méri- 
tent qu’on  ait  tout  un  autre  foin  & une  au- 
tre apj)lication  pour  les  acquérir  que  tous 
les  biens  pafl'agets  dontla  privation  eft  fou- 
vent  plus  avantageufequelapofl'eflîoo,  il 
fe  trouve  néanmoins  par  expérience  qu'on 
s’applique  tout  autrement  à ce  qui  n’eft 
que  temporel  qu’à  ce  qui  doit  durer  éter- 
nellement. Il  eft  utile  de  leconfidércr  en 
détail,  aEo  de  (e  mieux  convaincre  que  les 
gens  du  monde  ménagent  tout  autrement 
les  iocé  rets  de  leur  fortune  pour  le  monde» 
que  les  gens  de  bien  ne  font  d’ordinajre  les 
intérêts  de  leur  falut.  Avec  quel  foin, 
par  exemple , ne  font-ils  point  leur  cour  à 
ceux  qui  Icspeuvent  fervir  auprès  des  Prin-,  ' 
ces  &"dcs  grands  du  monde  ? Combieii 
font  ils  attentifs  à les  obliger  ? Quelle  ap- 
plication n’ont- ils  point  àïcs  ménager  & à 
leur  plaire?  Si  la  charité  nous  donnoit  une 
application  fembiable  à tout  ce  qui  nous 
peut  fetvir  pour  nous  avancer  dans  la  pieté 
BC  feroit  ee  pa$  allez  pour  devenir  faints? 

XII. 

' Quand  On  confidére  les  travaux  qu’il 
faut  foufFrir  dans  tous  les  emplois  du  mon- 
de pour  avancer  fa  fortune,  la  perféveraa- 
ce  qu'ji  faut  avoir  pour  attendre  les  tems 
favorables , l’cfpérance  ferme  par  laquelle 
on  fe  fouiieat  pour  ne  fc  pas  décourager 
des  mauvais  fuccés , h patience  qu’il  faut 
‘ . pratiquer 


Digitized  by  Google 


éP après  la  BêntecHe,  421^ 
prati^er  dans  les  rebuts  & les  oppoficioos 
que  Ton  rencontre  > la  diflimolation  dont 
il  faucufcr  envers  ceux  donc  on  e(l  maltrai- 


té , l’on  trouvera  que  les  gens  du  monde  Ce- 
roient  des  Saints  s’ils  faifoieiu  pourDiett 
ce  qu’ils  font  pour  leur  fortune,  & que  les 
gens  de  bien  feroientde  fotc  mauvais  cour* 
tilans  s’ils  ne  faifoient  pour  le  monde  que 
ce  qu’ils  font  pour  Dieu.  Cependant  Dieu 
cft  û bon  qu’il  ne  laifl'e  pa&de  fe  contenter, 
poutveu  qu’on  fuive  de  loin,  dans  ce  qui 
regarde  le  falut , cette  ardeur  & cette  ap< 
plication  des  gens  du  monde  pour  leur  for- 
tune^ êc  qu’on  s'humilie  en  comparant  la 
lâcheté  & la  tiédeur  que  l’on  a , avec  la 
chaleur  que  la  cupidité  infpire  à ceux  qui 
aiment  le  monde  & qui  ne  cherchent  qu’à 
s’y  établit. 


V 


SUR 


Sur'  FEpItri  Ju  IX.  Dim, 

SUR  L’EPITRE. 

DU  IX.  D I M A N CHE 

» D’  A P R r S 

LA  PENTECOSTE. 

Nolo  vos  ignorare  , fratres,  quo- 
hiam  patres  noftri  omnes  fub  nu» 

■ bc  fuerunr.  i.  Cor.  lo.  i.  ij. 

Vbi^s  devez  /avoir  cfue  nos  jieres 
tous  été  fous  la  nueeu 

I.  . . . ' 

IL  7 a dans  les  hommes  atKincUnatioa 
nacureUe  à tirer  avantage  dés  marqaes- 
excericures  de  la  Religion,  lis  Te  promet» 
lent  les  récompenfes  qu’elle  propofe,  pour* 
vu  qu’ils  en  eonfervent  l’exterieur.  Saint 
Auguftin  témoigne  dans  le  livre  de  la  foi  8c 
des  oeuvres,  (ju’il  y en  avoir  qui  promet- 
toient  le  faluc  a tous  lesbatifez.quelque  vie 
qu’ils  raenaflfent , pourvu  qu’ils  ne  tenon- 
çalTenr,  pointcxpredemcnràla  foi.  Et  quoi 
que  cette  hcreEeait  eupeu  de  p'artifans  pat 
la  defenfe  extérieure  de  ce  dogme,  elle  en  a 
- toujours  eu  une  inftnicé  par  la  perfua/îot» 
intérieure.  On  "ne  fauroit  s’imaginer  que 
Dieu  faffe  une  telle  différence  entre  ceux 
qui  font  également  profedîon  de  la  même 
Religion  , & qui  participent  aux  mêmes  " 
Saciemens.  Et  c’eft  pourquoi  l’on  toit  que 
des  gens  qui  violeoc  viübiemenc  les  pte>- 
^ cep*  • 
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ceptes  de  Dieu  > ne  laiâèoc  pasd^avoir  du> 
2éle  pour  la  Religion»  d’avojr  leshéreci-, 
ques  en  horreur  y & de  travailler  à leur  con- 
verfioD  y parce  qu’ils  mettent  k capital  de 
la  vie  Chrêiienne  Sc  refperance  de  leur  fa-,- 
lut  dans  cette  profedion  extérieure.  Il  y a 
de  ,plus  une  illufion  donc  on  a peine  à (ê  dé* 
faire.  On  ne  fauroic  s’imaginer  que  Diea 
veuille  faire  périr  cane  de  monder  Lespe*: 
chez  qui  nous  canferoient  de  la  reri eur  s’il» 
nous  écoient  particuliers , ceâénc  de  nous 
épouventec  quand  ils  font  communs.  On; 
dort  en  repos  quand  on  fe  reg;ude  entouré 
d’une  mulritude  > comme  h Dieu  écoit  oblâ* 
gé  de  l’épargner. 

II. 

C’efli  cette  erreur  querApécreadelIèis 
de  déraciner  de  l’eCprit  des  Chiliens,  pstf 
l'exemple  le  plus  Hgnaléque  Dieu  en  pou* 
voit  domier.  Cet  exemple  eif  celui  des 
Juifs  f qui  quoi  que  tirez  de.  la  captivité 
d’Egypte  , fpcdlateurs  de  toutes  les  mer- 
veilles de  Dieu,  diftinguez  des  infidelles 
par  tant  de  bienfaits»  font  néanmoins  cous 
péris  dans  le  deferc  par  un  effet  delajuRice 
de  Dieu.  Car  il  femblc  que  l’honneur  de 
Dieu  étoic  engagé  à les  faire  entrer  dans  la 
terre  promife,  après  les  avoir  retirez  avec 
tant  d’éclat  de  la  captivité  d’ Egypte.  Ce- 
pendant Dieu  les  fait  tons  mourir  dans  le 
defert,  fans  que  de  tome  cette  mnlrirude  il 
y en  air  eu  plus  de  deux  qui  aycot  été  exr 

ceptez 
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ccptez  de  cette  vengeance  generale fayoîf 
JoCuéficCaleb. 

III. 

' Afin  qu'on  ne  dife  pas  que  cela  ne  nous' 
regarde  point , Saint  Paul  fait  voir  que  tout 
ce  qui  écoit  arrivé  aux  Juifs,  éroic  la  figure 
de  ce  que  Dieufait  pour  les  Chrétiens , que 
la  nuée  & la  mer  étoient  la  figure  du  baté« 
me,  que  la  manne  & l’eau  de  la  pierre 
écoient  la  figure  de  l'Euchariftie:  &ilen 
conclut  que  les  facremens  des  Juifs  étant  la 
figure  de  ceux  des  Chrétiens,  le  châtiment 
exercé  fur  les  Juifs  efiaufiî  la  figure  de  ce- 
lui que  Dieu  exercera  fur  les  Chrétiens , 3c 
que  fa  participation  univerfelle  aux  mêmes 
Sacremens  n’ayant  point  empêché  la  puni- 
tion prefque  univerfelle  de  tous  les  Juifs  » 
la  participation  de  tous  les  Chtêtiens  aa 
Batéme  & à l’Eucharifiic  ne  les  empêchera 
point  de  même  de  périr  prefque  univerfcl- 
lemenr,  s’ils  imitent  l’infidélité  des  Juifs. 
Ainfi  en  empruntant  ces  idées  de  l’Apôtre, 
on  peut  craindre  avec  raifon  que  de  toutes 
CCS  foules  de  Chrétiens  qui  s’afl'emblent 
dans  les  Eglifes,  & de  ces  vill^es  nombrèu- 
fes  où  il  n’y  a pcrfonncquinefalTe  profef- 
fion  de  la  vraie  Religion , il  n’y  ait  quelque* 
fois  aucun  adulte  defauvé. 

I V. 

L’Anôrre  n’a  pas  craint  de  nous  donner 
ces  idées,  pour  nous  réveiller  de  l’aflbupif- 
fement  où  nous  Tommes.  Car  en  vérité 

les 
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les  menaces  de  renfer  ne  font  point  fur 
nous  l’impreffion  qu’elles  y dcvroient  fai- 
re ; & il- y a quelque  chofe  de  farnanirel 
dans  rinrenflbilicé  des  hommes  fur  ce 
point.  Car  ü on  leur  difoic  que  de  cous  les 
hommes  il  y en  aura  {euleménc  un  feul  de 
dannc  ; ceja  devroic  caufer  beaucoup  de 
crainte  à chacun  que  ce  malheur  ne  tombac 
fur  lui  : & le  peu  de  probabilité  de  Pevéner 
ment  ne  les  en  devroic  pas  exempter.  La 
raifon  en  eft  claire.  C’eft  qu’il  y auroit  en- 
core plus  de  grandeur  dans  ce  mal,  qu’il  n’y 
auroit  peu  de  probabilité  dans  l’événe- 
ment. Qui  ne  craindroit , ü de  deux  pcr- 
fonnes  il  y en  avoic  un  qui  dût  être  rolié , & 
qu’aucun  des  deux  ne  fût  précifémenc  fur 
qui  ce  fort  rombcroit  î Or , en  ruppofanC. 
qu’il  n’y  eût  qu’un  de  cent  qui  fût  condao- 
néii  un  certain  fupplice,mais  que  ce  fuppli- 
cc  fut  cent  fois  plus  grand  que  d’ê- 
tre fîmplemcnc  roué  > (i  la  crainte 
étoic  conduite  par-  la  raifon  00  devroit 
autant  craindre  que  l’on  craindroit  fi 
l’on  étoic  alTuré  que.de  deux  perfonnes  • 
donc  on  feroit  l’une  > il  y en  eue  une  qui  duc 
fouffrir  le  fupplicc  de  la  roue.  Cependant 
il  efi clair  que  le  fupplice  d’un  miférable  ré- 
prouvé, condanné  aux  flammes  éternelles 
fiirpafle  infiniment  tout  ce  que  l’on  petit 
fouffrir  en  cette  vie,puisqu’il  n’y  a aucune 
proportion  entre  le  tems  & l’éternité.  Et 
par  confcquenc  quand  il  fcioic  vrai  qu’i^ 
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n’y  CUC  qti’un  ieul  homme  qui  dût  êrrt 
damoé^on  dcvroir  faire  plus  de  choies  pour 
éviter  cet  accident , que  Ton  d’cd  fait  pour 
éviter  tous  les  maux  de  cette  vie.  Qui  peur 
donc  comprendre  lailupidité  des  hommes» 
puis  qu*oo  ne  leur  dit  pas  feulemeot  qu*il  7 
aura'  un  homme  éternellement  damné  » 
qu*on  ne  leur  dit  pas  feulement  qu’il  y en 
aura  pluiîeurs»  mais  que  la  comparaifon  de 
l’Apôtrè  les  oblige  de  conclure  que  c’eft 
beaucoup  fi  d^un' grand  nombre  de  Cht'é- 
deos  il  y en  a quelques  unsde  fautez  i 

V. 

Encore  fi  on  leur  donnoir  des  marques 
bien  claires  par  lerquelies  ils  puiltntcoo- 
noître  qu’ils  ne  fbnt  point  de  ce  nombre 
malheureux.  Mais  helas  J ces  marques 
font  fort  obfcures  > & pour  le  reconnoi- 
il  n’y  a qu’à  divifer  Iles  Chrétiens  en 
dieux  clailesi  l’une  > de  cebx  qui  ont  fak 
des  crimes  .certains  » qui  les  ont  prîvej^ 
pour  un  tems  du  droit  du.  royaume  d« 
Dieu»  & leur  obt  fait  mériter  fenfer; 
l’autre , de  ceux  qui  n'ont  point  commis  dé 
ces  fortes  de  crimes  ou  qui  Des’eofeoteor 
point  coupables.  A l'égard  de  ceux  qui  (é 
font  rendu  certainement  criminels,  l'incei> 
ticude  e(l  erés  grande;car  ils  n'ont  pu  i ottk 
de  cet  état  que  par  une  vrayÈ  pcnitencè. 
Mais  cette  pénitence  cil  toujours  fort  iiÿ> 
certaine,  principalement  dans  la  manière 
dont  on  la  fait  aujourd'hui.  Elle  ne  fauroîc 
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£tre  veritabie,  fi  elle  ne  renferme  un  amour 
ÜDcerede  Dieu  qui  nous  le  faU'eprefererà 
touces  cbofes.  Oriln’edpas  facile  de  dif- 
ccrner  en  nous  le  régné  de  cec  amour.  On 
peut  s’abff enir  des  aéfions  criminelles  par 
divers  motifs.  La  coutume,  la  crainte,  le 
defîr  d*un  repos  humain  peuvent  faire  cet 
cfFcr.  Car  il  y a quelque  chofed^incomma* 
de  : même  pour  cette  vie , dans  la  pcnfée 
qu'on  eO:  dans  un  état  certainement  crimi- 
nel ; & Ton  peut  fort  bien  en  vouloir  fonk 
parle  feul  motif  d'éviter  cette  inquiétude, 
il  c'y  a rien  en  tout  cela  de  divin.  Une  io- 
£nitc  d’heretîques  s’aquitent  fort  exaéfç- 
ment  des  devoirs  de  leur  Religion  par  de« 
motifs  qui  ne  fçauroient  étrequ'humains>; 
nuis  qu’on  ne  tranfporte  point  la  charité 
hors  del’Eglife  Catholique:  & il  ne  faoc 
point  douter  qu  il  n'y  en  ait  plufieurs  par^ 
mi  les  Catholiques  qui  ne  font  que  de  ce 
genre,  8c  qui  après  écte  morts  par  le  péché:» 
le  con vertiiTent  d’une,  maniéré  qui  n’a  riea 
que  de  naturel , & ne  s’aquiteent  des  aéfionf 
de  Religions  que  >d’une  maniéré  putemenC 
humaine. 

" VI. 

Il  ne  le  rencontre  gueres  moins  d’incer- 
titude dans  ceux  que  l’on  appelle  innocens  > 
parce  qu’il  y a quantité  de  crimes  dont 
on  ne  peur  dire  avec  une  entière  certitude» 
qu’on  en  cft  exemt.  On  peut  perdre  la  vie 
deramepar  «ne  penféc  criminelle.  Onia 

peut 
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peut  perdre  par  riograTitude,  pat  Turgueil) 
par  renvic)  parie  manque  de  charité  en* 
▼ers  le  prochain,  par  la  recherche  contî* 
Quelle  de  foi-même,  & enfin  parla  priva* 
tion  de  l’amour  de  Dieu.  Qui  peut  s’afla- 
xer  qa’iin*e{f  point  engagé  dans  aucun  de 
ces  péchez  fpiriiuels , puifque  c’eft  le  pro- 
pre de  tous  ceux  qui  y font,  de  ne  le  pas 
içavoir?  Le  diable  répand  toujours  des  tc- 
nebresfur  les  âmes  qu'il  y fait  tomber:  & 
ainfi  nous  n^avons  point  de  certitude  que 
^ rignorance  où  noos  Tommes  de  nôtre  état , 
ne  Toit  point  un  effet  de  ces  tenebres.  Je  ne 
prêtens  point  pouficr  les  âmes  jufqu'à  une 
entière  défiance.'Qin  ne  voit  point  en  foi 
de  crimes  vifiblcs,  a droit  d^efperer  qu’il 
eifdu  nombre  de  ceux  qui  podèdeotie  S. 
Bfprit , & à qui  le  royaume  de  Dieu  appar- 
tient. Mais  cetre  forre  de  confiance  n'étanc 
■point  jointe  à une  charité  extraordinaire» 
ne  doit  nullement  exclure  la  crainte.  Ec 
e’eft  pourquoion  ne  fçauroit  trop  s’y  exci- 
ter, parce  qu’une  des  plus  mauvaifes  mar- 
ques que  nous  puilfions  avoir efl  le  peu  de 
crainte  que  nous  refi'entons.  ^ 

VII. 

■ On  appréhende  d’ordinaire  qu’en  exci- 
tant en  foi  des  fentimensde  crainte  on  ne 
diminue  fa  confiance  & fa  charité  ; mais  oa 
fc'trompe  en  cela.  La  charité  & la  con- 
fiance s’afFcibliiTcnt  beaucoup  plus  par  les 
diAraéVions  d’uue.vie  relâchée  que  par  la 

' crainte. 
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crainte.  Nos  pricrcsnefçauroicncétrcac- 
coiïipagnces  d*aoe  grande  confiance , loif> 
que  oôire  coeur  nous  reproche,  une  vie  plei- 
ne de  parefie  & de  négligence.-  Si  nôtre 
cœur,  dit  l’Apôtre  Saint  Jean  > ne  neutre- 
proche  rien , nous  nous  approcherons  de  Dieu  3* 
avec  confiance.  S’il  nous  fait  donc  de^-re-J 
proches,  nous  ne  pouvons  nous  en  appro- 
cher, &'Dieu  nous  paroicra  éloigne  de 
nous.  La  crainte  corrigeant  donc  la  parefie 
& la  négligence,  nous  conduirdireéiemeac 
à la  confiance.  Les  grâces  de  Dieu  s’obtien- 
nent dans  un  certain  ordre  &"en  pratiquant 
une  certaine  fuite  de  moyens.  Or  lavoye< 
delà  charité,  c’efi  la' crainte , lelon  qu’il 
efl  dir  cfue  la  crainte  efi  le  commencement  de 
lalagejfer  Et  cela  ne  fe  doit  pas  feulemcnc.*o 
entendre  des  commencemens  de  la  charité , 
mais  de  foo  accroifiement  même  & de  fa 
perfeéiioo.  Car  on  n’y  arrive  que  par  une 
vie  exaéle  &en  s’éloignant  de  tout  péché. 
Or  il  efi  rare  que  l’ame  le  foutienne  dans 
cette  vie  exaéie&  appliquée  à tous  fesde- 
.voirs,  fi  elle  n’clb  vivement  pénétrée  de  la 
crainte  de  Dieu. 

VIII. 

* Il  e(l  donc,  bon  de  confiderer  encore 
dans  cet  averiifièment  que  l’Apôtre  Saint 
Paul  nous  donne,,  que  ce  qui  eib  arrivé  aux 
Juifs  ,étoit  la  figure  de  ce  qui  fe  fait  dans  le 
Chriftianifme:  qu’il  ya  la  même  différence 
cotre  ce  quicH  arrivc  aux  Juifs#  &.cequi 

arrive 


"Joan* 
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atri ve aux  CbiécicDs , qaeocce la  figure 5^-. 
la  vcrité  j la  copie  & l’otigiaal  j l’ombre  & , 
le  corps.  On  eu  peur  juger  par  ladiâèrea- 
ce  qui  Ce)  rencomre  cotre  la  nuée  &lepa(^ 
fagede  la  met  rouge,  qui  ne  regatdoic  né- 
anmoins que  les  corps , & le  Batéme  Chré- 
tien ^ui  purifie  lés  âmes  & les  netroye  de 
leurs  pechezi  entre  la  manne  figure  de  l'Eu- 
charitie,  mais  qui  toute  micaculeurequ’cl- 
le  écoit , ne  fcrvoic  qu’à  nourrir  les  corps, 
& le  corps  meme  de  Jesus-Christ  entrant 
dans  les  nôtres  pour  donner  la  vie  à nos' 
amcs  & les  remplir  de  Tes  grâces.  11  ne  faut 
donc  point  douter  aulTi  qu*il  n’y  aij  la  mê- 
me proportion  entre  la  punition  des  Chré- 
tiens qui  abuCeni  des  grâces  de  Dieu  & celle 
des  Juifs, qu’il  y a entre  les  faveurs  queDiea 
a faits  aux  Chrétiens , & celle  que  les  Juifs 
avoient  reçues.  C^efl-à-dire  que  tous  les 
châtimeos  des  Juifs  ne  font  qu’une  iegere 
figure  de  la  fe vérité  avec  laquelle  Dieu  pu- 
mrales  Chrétiens  ingrats  & méconnoifans. 

I X. 

: Ainfi  ne  nous  fiatcoos  point.  LesjS!hré-\ 
tiens  par  leur  profeffion  même  font  deili» 
nez  ou  à être  excefiivement  malheureux , 
ou  à être  fouverainement  heureux.  11  n*y  a 
point  de  milieu  pour  eux,  leur  punition  fe- 
' ramefurée  fur  la  grandeur  des  bienfaits  de 
Dieu , dont  ils  auront  abufé.  Âinfi  il  y aura 
un  terrible  renverfemencdans  le  monde  fu- 
tur. Les  Chrétiens  paroifl'ent  en  cette  vie 
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les  plus  favorilez  de  cous  les  hommes  > & il 
parole, une  eifcoyable  ioc^alicc  eocrc  eux  Sc 
ces  oatioDS  que  Dieu  a tailTces  dans  l’iguo* 
i^iDc.c,dcda,vjayc  Religion.  Cependam  il 
ietrouvera  à la  fia  du  monde  > que  prefquc 
tous  les  Chrétiens  feront  les  plus  mifeca' 
blés  de  cous  les  hommes  , & que  les  payens 
mêmes  quelques  miferables  qu’ils  y foienc, 
&quoi  qu’engagez  dans  la  danination  é|;ert 
nelie  > feront  TuDjet  de  leur  jalouhe , parce 
qu*ils  feront  inhoiment  moins  malheureux 
que  les  Chrétiens.  Voilà  le  danger  que  nous 
courons  tous  , & il  eft  étrange  qu’il  falTc 
fipeud’iaiprcflion  fur  nôtre  cfpcit. 


431 

- SUR  L’EVANGILE 


DU  IX.  DIMANCHE 

» 

D’  A P R E*  S 

« 

LA  PENTECOSTE. 

I 

, I* 

Ut  appropinquavit  JESUS  Jenilàlem  » 
videns  civitatem,fîevit  fuper 
illam.  Luc.  19.  41.  47. 

JESUS  étant  arrivé  proche  de  Jerufa- 
lem , Çy  jettant  les  yeux  fur  la  Ville» 
il  pleura  de  coinpajfion  pour  elle* 

I. 

• s 

IEsus-Christ  a voulu  rcflcntîr  les 
mouvemensde  cercaines  pailioos } tant 
afin  de  les  faniSHfîer  eo  les  refleatant , & de 
nous  obtenir  la  grâce  d’en  bien  ufer , qu’a- 
En  de  nous  apprendre  jufqu’à  quel  poinc 
il  eft  permis  de  les  porter , & quels  font  les 
objets  qui  les  doivent  exciter.  Ils’eft  mis 
en  colere , pour  nops  montrer  que  nôtre 
colereuedoit  avoir  que  les  vices  pour  ob- 
jet. & fur  tout  les  outrages  que  l’on  fait  à 
Dieu.  11  a voulu  éprouver  les  fentimens 

de 
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de  lacraiote  de  la  morr , pour  oous  apprea* 
dre  à demeurer  fourais  dans  aos  craiutes,  fie 
dansaos  foiblcil'cs  à la  ?o!ooté  de  Dieu , fie 
i la  ptéferer  au  delîr  aaturel  de  Texem- 
pcioa  des  laaux  temporels.  11  a defiré  ar- 
deomeotccrraiaeschores  f comme  de  con* 
fommer  foo  Batê.ne^c'ell  à«dire  fa  palHoa» 
fie  de  faite  la  derniece  Pâ^ue  avec  fes  Difci- 
ples,afio  de  nous  laite  voir  à quoi  nos  de* 
firs  nous  doivent  porter.  C*eit  aiofi  qu’iji 
a ufé  dans  cet  Evangile  de  ce  femimcotde 
compalHouqui  lui  m verfet  des  larmes  fuc 
la  Ville  de  Jerufalem.  Car  comme  il  n’y  a 
point  de  pafliOD  dont  on  puiüe  faire  un  û. 
faiot  ufage  que  la  triftelTe  fit  les  larmes  , 
poutveu  qu’on  les  fâche  ménager,  il  a jugé 
important  de  nous  donner  un  exemple  de 
,ce  fage  ménagement.  Il  a donc  pleuré  non 
fur  (es  propres  intérêts,  non  fut  les  maux 
qu*il  devoir  foufFrir,  mais  fur  l’aveugle- 
ment des  Juifs,  fut  l’abus  qu’i!s  faifoient 
des  grâces  qu’il  leur  ofproit , fur  la  delbrii* 
dlioD  de  Jerufalem  qui  en  devoir  être  la  pu- 
nition, fit  qui  étoit  la  figure  de  la  répro- 
bation de  tous  les  mauvais  Chrétiens.  Voilà 
les  objets  qui  lui  ontfaitverfer  des  larmes. 
Ne  craignons  point  de  même  d’en  tepaa* 
dre,  quand  ce  feront  les  pechez  des  hom- 
mes & leur  aveuglement  qui  les  feront  cou- 
ler , fit  quand  nôtre  compalfion  naîtra  des 
maux  qu’ils  s'attirent.  Mais  ne  les  prodi- 
guons pas  à pleurer  fur  les  perces  desbiens 
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temporels,  oi  fur  des  maux  pallagcrs  quî 
nous  peuvent  être  plus  avancageux  que 
ouifibles.  Elles  font  trop  précieafes  pour 
' être  employées  à des  ufages  fi  vils  & fi 
mcptiiables.  Il* 

' Ne  pleurons  pas  feulement  comme  J.  C. 
c'efl:  à dire, pout les  mêmes  fujets  que  lui, 
mais  auffi  dans  le  même  rems  qux  lui.  Il 
pleure  lots  qu’il  cft  prêt  d'entrer  en  triom- 
phe dans  Jcrufalem.  Il  prévient  fa  pompe 
p^r  fes  larmes , & U pratique  cxcellcomcnc 
T.ed.  cet  avis  du  Sage:  In  die  bonorum  , née  im^ 
II*  17»  memor  fitmAhrum.  II  nous  apprend  par  la 
à ne  nous  pas  laiiTer  éblouir  par  laprofpc- 
ritéduroondc,&  à difllper  par  la  venté  le 

nuage  qu’elle  répand  fut  l’cfprit.  Salumic. 

re  nous  découvre  non  feulement  la  fragili- 
té & i’inconftance  de  ce  qui  nous  flatte, maiç 
‘elle  nous  fait  voit  de  plus  que  tous  ces 
avantages  paffagers  'font  des  femwees 
de  doreurs  & de  mifercs , fi  nous  fout • 
frons  que  n'ôtre  ame  s y arrache  & s y 
cole  par  le  plaifit  de  la  joüifl'ance  , 9c 
qu’ainh  le  moyen  de  fc  defeodre  de  ce  dan- 
ger çft  de  ne  perdre  point  de  vue  la  fin  qui 
les  doit  anéantir  dans  peu  de  rems.  Jefus- 
Chrift  voyoit  dans  ces  acclamations  des 
Juifs  leur  prochain  chaDgement  , & leur 
lâcheté  à le  défendre  contre  fes  eonemts 
qui  y devoir  fucccdct  dans  peu  de  |ours. 
Nous  devons  de  mêiine  voir  dans  les  Ioüm- 
ges  & les  applaudiflcmcns  des  hommcs;rià- 
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Ctrtitude&lafoibldTe  des  jugemens  qu’ils 
porccDC  de  nous;  riocooftaDCc  & le  peu  de 
fermeté  de  l’afFedtioa  qu’ils  cous  témoi- 
gneor»  & la  d rpolîtiou  prochaine  où  ilf 
tooc  pour  la  plupart,  de  fe  déclarer  con- 
tre nous,  (î leur  inceré''  & leutspalïiocslc&jp 
portent.  111. 

Jesus-Christ  pleure. fur  rincredn* 
licé  des  Juifs:  & cepeodaoc  c’cll  par  cette 
incrédulité  des  Juifs  qu  il  a prouvé  fa  mif* 
üoD.  Sans  cela  les  Prophéties  n’auroieae 
point  été  accomplies,  & par  cooféquenc 
la  preuve  des  Prophéties  auroit  été  impar- 
faite. Âiniî  l’incrédulité  des  Juifs  icoit  ef« 
fcntielle  à la  preuve  de  la  vérité  de  nôtre; 
Religion, Scelle  étoic  de  plus  necclTaire  à 
l’accomplUIemcnt  de  la  rédemption  des 
hommes.  Cependant  Jesus-Christ 
ce  laifla  pas  d’en  pleurer , parce  que  com- 
me le  bon  ttfage  que  Dieu  fait  de  la  malice 
des  hommes , o’empéche  point  la  juff  e hai- 
ne qu’il  a de  cette  malice:  de  même  lama- 
lice  des  hommes  n’empéche  point  leur  mi- 
fere.  11  y a crois  chofes  dans  tous  les  pé- 
cheurs. Ils  font  miferables,ils  font  cou- 
pables, ils  font  ibftrumens  de  la  mifeti- 
corde  de  Dieu  par  leur  malice  même. 
Ces  trois  qualitcz  confiderées  fépaeô- 
ment  doivent  exciter  trois  fortes  de  mou- 
vemens.  La  mifere  excite  la  compaflionj 
la  malice  qui  rend  coupable,  excite  l’in- 
dignatioo,  & le  bien  que  Dieu  tire  - 
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de  la  malice  , doit  exciter  la  joye.  J.  C. 
a voulu  reiTemir  ces  trois  forces  demou- 
vemcDS  dans  Ton  humanité,  & c’cft  auili  ce- 
lui de  la  compadion  qu*il  fait  paroitre. 

Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  c'eA  que 
quoique  J.  C.  fçûc  le  mauvais  ufage  que  les 
Juifs  dévoient  faire  de  la  grâce  qu’il  leur 
ptèfenroit ,ii ne  laida  pas  neanmoins  delà 
leur  ptéfenrer.  C*eff  un  grand  fecretdcla 
conduire  de  Dieu  qui  cft  beaucoup  au  def- 
fus  de  la  portée  de  refprit  des  hommes.  L*i  • 
dée  que  nous  avons  humainement  de  la  cha- 
rité nous  porteroit  à ne  pas  faire  aux  autres 
des  biens  dont  nous  faurioos  qu’ils  doivent 
abufer,  & qui  les  doivent  rendre  plusmife« 
râbles  : mais  la  charité  de  Dieu  infiniment 
plus  purequelanotre,n*eftpas  détournée 
de  faire  du  bien  aux  hommes  par  la  prévi- 
fion  de  l'abus  qu’ils  en  feront^  parce  qu'elle 
voit  en  même  tems  le  bien,  qu'elle  tirera  de 
cet  abus.  Si  cette  conduite  eft-trop  haute 
pour  être  comprife  par  nous,  nous  la  devons 
adorer  fans  la  comprendre.Car  elle  efl  d'ail- 
leurs très  certaine  éranc  marqqée  dans  rou* 
tela  conduite  deDieu.  lia  fçâ  j'abusqueles 
anges  prévaricateurs  & le  premier,  homme 
dévoient  faire  de  fes  grâces.  Il  n’a  pas  néan- 
moios  laiiTié  de  les  leur  faire.  C’eft  un 
lecret  ’qui  furpafie  les , hommes  ; mais 
qui  étant  une  fois  crû  &re^û,  difiî'pe  tou- 
tes les  petiresobjcélioDS  qu’une  vaine  fub* 
lilité  tâche  de  répandre  lut  nos  myderes. 

Pour- 
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Pourquoi, dit-OQi  Dieu  tépftodroic-il  fcs 
grâces  fur  desames  mal  difpofées  >s*il  les 
donnoic  par  dès  volontcz  particulières?  U 
les  a pourtant  donné  aux  Anges  & à Adam , 
quoi  qu’il  prévît  leur  péché.  Il  faut  que  la 
fubttiité  fe  taife  & s’humilie  fous  le  poids 
desveritezdeDieu,&  que  quoi  qu'elle  ne 
les  puiûe  compreudie  • elle  les  ctoye  fans  les 
compteadre. 

I V. 

Le  principal  objet  des  larmes  de  Jésus* 
Ch&ist  fut  l’abus  qu’il  prévoyoit  que 
Jerufalem  alloit  faire  de  la  grâce  qu’il  lui 
taifoit  de  la  vifiter  , qui  pouvoir  être  pour 
elle,  fi  elle  en  eût  bien  ufé, une fource de 
paix  & de  fàlut.  dit-il,y?rM  nvois  n» 
tennn , nu  moins  tn  ce  jour  qui  t'eft  donnée  ci 
quitepouvàit  âpporter  là  paix!  Mais  main» 
tenant  tout  ceci  ejl  caché  à tes  yeux.  Le  fa- 
kit  des  élus  n'a  point  de  caufe  dans  l’hom* 
me;  mais  la  réprobation  y en  a.  Un  pe« 
ché  en  produit  un  autre;  & il  cft  vrai  de 
dire,  au  moiosà  l’égard  de  ceux  qui  ont  été 
une  foisjuftiBez^  que  fans  de  nouveaux 
pecbez  ils  n’euflent  point  été  damnez.  Car 
la  perte  des  hommes  n’eft  point  un  objet 
que  Dieu  défire.  Il  voudroit  qu’ils  ne  lui 
en  donnaflént  point  de  fujet.  8c  il  feroit 
prêt  de  leur  faire  mifericorde,  s’ils  avoient 
fiocercment  recours  à lui.  Ainfi  la  ruine 
des  âmes  ic  leur  perte  érernclle  eftd'ordi- 
oaiie  attachécà l’abus  de  quelqucgracede. 

- - T 3 Dieu 
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jDiea.  Cet  abus  fait  que  Dieu  fe  retire  d’cN 
les,  qu'ii  leur fouflraic  fa ptotcâioo &fes 
grâces.  Br  de  cette  fouHraârion  il  arrive 
qu’elles  fe  précipitent  de  plus  en  plus  dans 
des  déreglemcDS  qui  attirent  leur  ruïne^ 
Dieu  ne  fe  retire  pas  même  d'ordinaire 
pour  les  ptemieres  infîdelitez.  Il  ne  laifle 
pas  d’éclairer  encore  l’crpiit,  & de  toucher 
le  cœur  de  ceux  qui  les  ont  commifes.  Oa 
Toit  encore  dans  certains  pécheurs  de  bons 
mouvemens  &des  femcoces  de  convcrfîon  , 
mais  il  y a certains  abus  des  vifîtes  de  Dieu 
qui  font  comme  le  fceau  & raccotirplilTe- 
ment  de  la  mort  des  âmes , apréslefquels  oa 
se  voie  plus  en  elles  de  ces  retours.  Dieu  ne 
leur  fai  faut  plus  que  des  grâces  foiblesSc 
éloignées.  Tel  fut  le  mépris  que  les  Juifs 
firent  de  la  derniere  tifitedej.  C.  & le  pat- 
xicide  exécrable  qu’ils  firent  enfuite  en  le 
crucifiant.  Car  après  ce  crime  il  Te  retira  de 
la  plupart  d’eux,  llles  laififa  dans  un  effro- 
yable aveuglement , qui  leur  cacha  même  la 
caufe  de  ce  qu’ils  fouifroient.  La  mort  de 
J.  C.  fut  vengée  dés  ce  monde  même  de  la 
manière  la  plus  effroyable  dont  Dieu  air. 
jamais  puni  tes  crimes  des  hommes.  Er  ce- 
pendant les  Juifs  ne  conçurent  jamais  que 
o’étoîi  la  caule  du  châriment  que  Dieu  cxcr- 
çoic  contre  eux.  C’éroic  donc  ce  dernier 
abus  de  fes  grâces  qui  dcvoii  combjer  lare- 
probation  des  juifs,  que  Jefus-Chtifb 
picuroit  en  approchant  de  Jerufalem.  Et  , 
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c*cfl:  ce  qu’il  marque  par  ces  paroles  : ^hy 
Ji  tu  avâis  reconnu  au  mo-m  in  ce  four  ce  qui 
te  powûoit  procurer  U paioè  ! Mais  mainte^ 
nant  tout  cici  eji  caché  à tesyeuté. 

V. 

La  puoitioe  vifible  que  Dieu  exerça  Tur 
jerufalcm  coupable  de  la  mort  de  Ton  Fils, 
paroic  efFtoyable.  Cependaoc  ce  n’eft  qu’u- 
se tris  foible  image  de  celles  qu’il  exerce- 
ra contre  les  Chriiiebs  qui  étoufferont  J.  C. 
dans  leur  cœur  après  l’y  avoir  conçu,  qui  ^ ^ * 
fe  crucifieront  en  eux  mêmes  une  féconde 
fois  . comme  parle  Saint  Paul,  & qui  ne  re- 
connoitront  pas  rcxcellence  de  la  grâce 
quM  !eur  a faire.  Car  la  grandeur  de  la  pu-, 
sition  des  uns  & des  autres  fe  doit  régler 
fur  f excellence  des  vifîtes  dont  ils  auront 
abufé  Celle  qu’il  a faite  aux  Ju  fs  c’a  été 
qu’une  vifîte  extérieure.  11  ne  prit  point 
poffcflio  de  leurs  coeurs.  n’y  rétablit  point 
fon  royaume'.  Elle  lendoit  à leur  procu- 
rer la  paiximaiselleoelalcurdonnoirpas. 

Ël'e  les  laiflbit  ennemis  de  Dieu.  Mais  par 
la  vifîte  qu’il  fait  aux  Chrétiens , il  fe  rend 
le  maître  & le  roi  de  leurs  caurs,il  leur  don» 
ne  efftdivement  la  paix  qui  confifle  dans 
la  réconciliation  avec  Dieu , il  fait  une  nou< 
vellealliancc  avec  eux  , il  y met  fon  trône  & 
y rétablit  fon  royaume.  Ainfi  l’injure  qu’ils 
lui  font  en  le  chafl'ant  de  leur  cœur  après  l’y 
avoir  reçu,  en  éteignant  la  vie  divipe qu’il 
y avoir  allumée , cît  tout  autrement  gran- 
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de  qae  celle  qui  lui  fut  faite  par  les  Juifa* 
lors  qu’ils  le  firent  mourir.  Et  il  ne  faut 
point  douter  qu'elle  n’air  été  le  principal 
fujec  des  larmes  de  J.  G & qu’il  n'air  pleuré  ' 
la  perte  des  Chrétiens,  dans  celle  des  Juifs 
q^ii  n’en  étoit  que  la  figure. 


V I. 


Quand  J.  C.  marque  que  la  fin  de  fa  vifire 
étoit  deprocurcr  lapaix  àJeruralemrSi^tf^- 
noa/r^^/îir  quAudpaeemùbi , il  marque  claire- 
ment qu’elle  étoir  en  guerre  avec  Dieu,&  il 
BOUS  donne  lieu  de  concevoir  l'état  effroya- 
ble de  tous  les  pécheurs  t & celui  où  nous 
fommes  en  danger  de  tomber  en  péchant.' 
Car  tous  les  pécheurs  font  en  guerre  contre 
Dieu.  II  les  regarde  comme  Tes  ennemis  j 
parce  que  le  péché  attaque  direélement  fa 
Sainteté  & fa  jufHce.  Les  hommes,  quelque 
animez  qu'ils  roienr,  ne  fauroienrfairela 
guerre  qu’en  hommes.  Ainû;  les  e‘fFcrs  de 
cetre  guerre  ne  fauroicnr  aller  plus  loin  que 
la  mort  du  corps.  Mais  Dieu  fera  la  guerre 
apx  pécheurs  en  Dieu  tout  puifianc  & éter- 
nel. Il  leur  fera  fentir  à jamais  les  effets  de 
fa  colcre,  & ceux  qui  l’auront  méritée,  ne 
feront  pas  un  feul  moment  fans  en  porter  le 
poids  , & ne  perdront  jamais  de  vue  <’ob;ec 
fi  effroyable  d’un  Dieu  tout  puiffant  & irri- 
te. Voilà  le  danger  où  foor  tous  les  hom- 
mes- Et  l’unique  voyc  de  l’éviter  cftdebien 
difeerner  les  moyens  que  Dieu  leur  donne 
de  fc  procurer  la..paix  pat  le  bonufagede 
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fcs  vifitcs.  VII. 

Tous  les  eÉFcrs  de  la  bonté  de  Dieu  en* 
vers  les  hommes  peuvent  être  rais  au  nom- 
bre de  fesvifîtcsj  puis  qu'ils  s'en  devroienc 
fervir  pour  Ce  ptocurer  la  paix,  & qu’ils  en 
devroieot  tirer  des  motifs  de  rcconnoiffan- 
cc , d’amout , & de  pénitence.  C'eft  le  fon- 
dement de  ce  reproche  que  Saint  Paul  fait 
aux  pécheurs  ainfi  que  vous  méprifez.  Rem.‘ 
hi  richtjjes  de  ja  bonté  ^ de  fa  patience , ^ a.  4- 
de  (a  longue  tolérance?  Ignorez-vous  que  la 
bonté  de  Dieu  vous  invite  à la  pénitence^  11  Rem, 
marque  dans  le  chapitre  ptécedenr  que  i.  lÿ- 
c’ed  Dieu  qui  a fait  connoître  aux  payons 
tout  ce  qui  fe  peut  découvrir  de  Ton  efl'en- 
ce,  de  fa  divinité,  & de  fa  puiffance  éternel* 
le , & que  cette  connoilTaoce  les  rendoit  ia- 
«xcufables.  Toutes  fcs  grâces , de  quelque 
nature  qu'elles  fuU'enr,  éioient  donc  des 
efpéces  de  yifi  es  de  Dîèu  à l’égard  de  ceux  ■ 
qui  les  ont  tenues, puirqu’ilséioirnt  coupa- 
bles de  n’en  avoir  pas  fait  ufage.  AiniîDieu  < 
nous  vifite  par  tous  les  biens  qu’il  nous 
fait.,  par  tous  les  maux  qu’il  nous  envoyé, 

& parce  que  tout  cela  nous  doit  porter  à ’ 
recourir  à lui.  Nous  (ommes  continuellc- 
ment  environnez  de  ces  viftes  II  nous  par* 
le  par  toutes  les  créatures  intelligenres  & 
non  intclligcntvs,  animées  8c  inanimées.  Ce 
n'eil  que  ebrre  endurciflement  qui  nous 
rend  fourds  à fa  voix,  8c  qui  nous  empêche 
drladirccroer.  Mais  outre  ces  bienfaits ge- 
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fi'eraux,  il  y en  a de  certains  quis  appellcDC,  ^ 
plus  proprement  des  vifires , & ce  font  ceu^ 
par  Icfquels  Dieu  fe  manifefte  plus  claire- 
ment à nous,  & nous  parle  de  plus  prés.  Dè 
ce  genre  font  les  inftruélions  qu’il  nous' 
^onne  pat  fes  Ecritures  & par  fes  miniftres.* 
lès  exemples  extraordinaires  de  vertu  qu’il 
eXpofe  à nos  yeux, les  lumières  par  Icfquel- 
. les  il  éclaire  nosefprits,  lesinfpirationsSc 
les  mouvemens  pat  Icfquels  il  remue  nos 
ettutsi  les  châtimens  qui  ont  une  propor- 
tion vifible  avec  nos  dércglcmens , les  og- 
cafioDS  particulières  qu’d  nous  prefente- 
d’operer  nôtre  fàlut  en  exerçant  la  charité 
envers  le  prochain  : en  ptotcgcantlesinno* 
cens,  en  fccoutant  les  affligez.  Par  toutes 
ces  diverfes  rencontres  jbsus-Christ 
BOUS  vifitc  & le  préfente  à nous,  il  nous 
inet  entre  les  mains  le  prix  de  nôtre  faluc , il 
hous  marque  la  toye  pour  y artirer,  & nous 
b’avons  peut  y parvenir  qu’à  rcconnoîrrc 
que  c’eft  lui  qui  nous  vifitc,  «C'afeconder: 
fes  intentions  & fes  defleins. 

^ VIII; 

Chacun  eft'donc  dans  l’obligation  d’exa- 
miner les  maniérés  dont  Dieu  l’a  vifité  pat 
le  pafïé.  & l’ufagcqu’ilafaitdcfcsvifitcs. 
Et  comme  il  eftîmpoffiblc  qu’on  ne  rccoa- 
Boifle  qu’on  les  a mal  ménagées,  & que  par 
fâbus  qu’on  en  a fait  on  a mérité  fouvent 
d’étte  abandooné  de  Dieu  &d’étre  privé  de 
tà  continuation  de  fes  grâces  , ce  mauvais 
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uCage  des  grâces  de  Dieu  doit  être  un  des 
p.riircipaux  objets  de  uocre  péDiteuce.  Il 
cil  certain  qu’à  la  mort  Dieu  mettra  dcvanc 
les  yeux  de  chaque  amc  en  particulier  tou* 
tes  les  gracesqu  il  lui  aura  faites,  & routes 
les  diverfes  maniérés  dont  il  i’aura  vifitée 
pendant  cju’elle  auia  été  dans  le  corps:  & 
cette  vue  remplira  dcfonfufioo  & de  dcfef« 
p.oir  celles  qui  u’auionr  pasufé  de  cesvifi- 
tes  pour  fc  convertir  à Dieu,  P êvenons 
donc  par  U pénitence  ces  regrets  inévira- 
b’es,  mais  iofruélueux.  Voyons  pendant 
BÔffc  vie  ce  que  nous  verrons  nécefl'airc- 
menît  mais  inutilement  alors.  Nous  de* 
voos  donc,  en  cooildérant iamultitudedes 
bienfaits  dont  Dieu  nous  a. accablez,  &Ie 
peu  d'ufage  que  nous  en  avons  fait , recon* 
oxiîtie  devant  lui  que  nous  avons  foùvenC 
changé  en  iortrument  de  ivôrte  perte  ce 
gu’il  nous  accordoît  pour  operer  notre  fa* 
lut,  que  noos  avons  pris  fujet  de  l’oifenfer 
des  faveurs  mêmes  qu’il  nous  a faites;  que 
nous  avons diffipé  festtéfois,  &quenous 
pious  fommes  laiiïèz  dépouiller  par  le  dé* 
m&n  de  la  plupart  des  biens  quenoDS  avons 
reçus  de  Dieu.  Le  diable  aufédcDAtr.c 
flupiJiré  comme  ceux  qui  ont  dccouvetc 
le  nouveau  monde  ont  ufé  de  l’ignorat:cc 
des  peuples  qu’ils  y ont  trouve  Z.  Car  com- 
me ils  ont  titéicuts  richeffes  en  échange  de 
bagatelles  de  nul  prix  : le  démon  nous  ;a« 
fit  de  même  les  plus  cxcellentcsgracesdç 
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I>iea  CB  cidus  dooDaoc  ea  échaDge  des  cho-' 
Tes  tcmporclics  qui  'oc  font  dignes  que  de 
mépris.  Cette  comparaifon  même  ne  re> 
préCente  que  très  imparfaitemeot  QÔcreil* 
lufion.  Car  comme  le  prix  de  ce  qu’on 
edime  précieux  ne  depeod  quederimagi* 
nation  > ces  peuples  n’étoicQt  trompez 
qu’en  imag;inarioQ , & s*ils  ne  recevoienc  r 
que  des  chofes  vaines,  ils  n%a  donnoienc 
audi  que  de  vaines  en  échange.  Mais  le 
prix  des  biens  que  le  diable  nous  ravir,  ne  • 
dépend  point  de  l’imagination.  CeCbaedes 
biens  folides  & inedimables  que  nous  lui  : 
abandonnons  pour  des  chofes  de  oéanc. 

I X 

Nous  devons  même  regarder  cette  re- 
vue que  nous  ferons  (ur  le  peu  d’ufage  que 
nous  avons  fait  par  le  palTé  des  grâces  6c 
des  vifites  de  Dieu,  comme  une  autre  forte 
de  vifîre  que  fa  bonté  nous  accorde.  Nous 
méritions  par  nôtre  ingratitude  qu’il  nous 
laidàt  dant  raveuglemenr,  ce  qui  nous  au- 
roit  fait  tomber  dans  un  entier  oubli  des  . 
grâces  de  Dieu.  C’ed  donc  par  fon  fecours 
que  nous  avons  cette  penfée , 6c  que  nous 
faifons  cette  réflexion:  6crufagequenous  . 
en  dcv<>as  faire,  eft  de  lui  demander  d'étre 
à l’avenir  plus  fldelle  a fes  viflres , de  les 
difeeraer , 3c  d’ea  ufer  félon  fes  defleins;  6c  ^ 
que  fl  nous  avons  été  aflez  aveuglez  pour 
itb  abufer  jufqu’ici,  nôtre  aveuglement  fl- 
aire à inftaBC  qu’il  oous  fait  la  grâce  de 
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d*apr/s  la  Pentecôte»  44f  • 
lé  reconnoicrc,  & que  IcreftedeDètrevie 
roitcoofacréà  faire  pcnireace  ^ePabusque 
cous  avons  fait  d?ns  le  paifé  desvifîtçsde 
DieUf  & les  mieux  menagei  àPavenir.  Ce 
font  les  deux  objets  que  tout  Chrétien  fe  . 
doit  propofer  ; & pourvû  qu’il  le  faflfe  com- 
me il  faut,  il  peut  réparer  en  quelque  force 
ce  qu’il  a perdu,  & fe  préparer  à recevoir 
Jistts- Christ  avec  confiance  lors  qu’il 
vificeta  à l’heure  de  la  mort,  non  plus  d'une 
maniéré  cachée  , mais  claire  Sc  manifede 
pour  lui  rendre  en  qualité  de  Juge  ce  qu’il 
aura  mérité  par  Tes  adioos. 

X 

On  peut  remarquer  dans  l’exemple  da 
pafié  que  le  mauvais  ufage  que  nous  avons 
fait  des  vifites  de  Dieu , vient  principale- 
menc  de  deux  caufes , donc  la  première  efl; 
que  nous  n'en  avons  pas  difeetné  la  plus 
grande  partie , parce  que  nous  les  avons  re- 
gardées au  travers  du  voile  de  no$  pallions  , . 
8c  non  par  les  lumières  delà  foi.  Nôtre  cu- 
pidité ne  nous  a fait  coofiderer  dans  les 
biens  du  monde  que  le  plailît  d’en  jouir , 8c 
non  pas  les  moyens  d’en  faire  des  œuvres  • 
de  pieté.  Elle  n*a  regardé  les  maux  qu’ea 
ce  qu'ils  s’oppofoienc  à fes  defirs  , & non  > 
dans  les  avantages  que  nous  en  pouvions 
tirer.  Pour  remédier  donc  à l’avenir,  à ce  - 
defordre  qui  nous  a rendu  tant  de  grâces 
inutiles,  il  faut  s’accoutumer  à regarder 
toutes  choies  par  des  vûcs  de  foi  8c  de  veri- 
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8c  tacher  d’affolhlir  autant  ({ue  oousie 
poarroDs,  l’a(^ivité  des  paHioos  qui  noas- 
réduiCcnt)  & qui  ne  nous  découvteotdaDS 
tous  les  objets  qui  nous  CDvirouocat  que  ce- 
q)ii  feraporte  à elles. 

Là  fecoodc  caufé  qui  nous  reod  inutiles 
lès  vifitcs  de  Dieu,  lors  métré  que  nous 
les  difeernoos  , cMl  que  nous  ne  foirmes 
p^s  afl'ez  petruadet  du  befoin  que  cous  a- 
vons  d'uoe  nou?eIle  grâce  pour  en  bien- 
uier.  II  nous  femble  qu’il  fuâît  de  connoitre 
le  bien  quenoiis  devons  faire, pour  l'accom* 
plit  cfFedivemçnt,  ou  d'avoir  commencé 
de  bonnes  œuvres  pour  les  continuer.  C’eft 
une  autre  forte  d’aveuglement  qui  n'eftpas. 
moins  dangereux' , 8c  qui  ne  nous  prive  pas' 
moins  du  fruit  8c  de  rucilitcdcs  grâces  de 
Dieu.  Les  grâces  reçues  ne  fcconfervent 
que  par  de  nouvelles  grâces  qu’il  faut  obre* 
oit:  8c  aiefi  chaquegrace  de  Dieu  enfermé 
une  obligation  indiipenfablc  de  reconnoi« 
tte  nôtre  impuHTaoce  à les  conferver , 8c 
d’en  demander  la  continuation.  De/bite 
que  la  refolution  de  faire  à l’avenir  un  boQ 
üfagedes  vifitesde  Dieu, doit  enfermer  cel- 
le d’avoir  continuellement  recours  à lui 
pour  obtenir  de  fa  mifericordc  la  grâce  d’â- 
ne fidelle  coopetaiioo  à fes  viiii£s&  aies 


xn. 
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dj^ance  qui  pcuveoc  naître  de  ce  que* 
Dieu } dans  la  diftribution  de  frs  grâces  , 
donne  quelquefois  les  premières  Tans  let 
fécondés , qu*il  Tifice  fouvent  les  hommes 
fans  leur  donner  la  grâce  dedifcerncr  Tes  vi- 
lites,&  même  qu*il  les  leur  fait  fouvent  di(^ 
cerner , & en  faire  bon  ufage  pour  quelque 
tcms.faos  leur  donner  la  grâce  de  perfeve* 
rer  dans  ce  bon  ufage,  qu’ainfi  ces  grâces  ne 
font  qu*augmenter  la  condamnation  de 
ceux  qui  les  reçoivent.  Il  faut  refifter,  dis*' 
je , à ces  penfées  de  défiance  par  trois  prin- 
cipes immobiles  qui  nous  doivent  affermit 
dans  la  confiance  en  Dieu. 

Le  premier  e(l  que  Dieu  eO  bon  dans  * 
toutes  les  grâces  qu’il  fait  aux  hommes , 
quelque  mauvais  ufage  qu’ils  en  faflent« 
qu'elles  ont  routes  lent  footee  dans  fa  mifé^ 
ricorde,  quoique  nosjeux  foienttrop  foi-  . 
blés  pour  la  dircerner.  J1  faut  donc  recon- 
Doitre  ^ adorer  pat  la  foi  cette  bonté  de' 
Dieu  dans  toutes  fes  grâces 

Le  fécond  ell  que  le  mauvais  ufage  de 
ces  grâces  vient  uniquement  de  la  volonté 
de  iHiomme  & d'une  malice  inexcufab'e  aa 
jugement  delà  ibuvetaine  Juftice.  D'où' 
il  s’enfuit  que  toutes  les  vues  qqi  nous  font 
trouver  des  exeufes  à nos  pechez  font  ne- 
cefiairemenr  faufiès.  Ce  u'ed;  point  unC' 
impuifiance  involontaire  qui  nous  empê- 
che d’en  bien  ufer.  c'eft  nôtre  volonté  mê- 
me, êC'DOUS  ne  nous  en  pouvons  prendre 
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qu’à  nous-  Les  J uifs , dit  rEvaogile,»f 
•voient  croire  en  Jésus-  Christ  ; î^on poterant 
credere.  Mais  pourquoi  ne  pouvoient-ils 
]oan.  cr-eire  : dit  Saint  AuguRio.  C'eji  qu'ils  ne  U 
IX.  59.  'vouloient  pas.  Leur  voiooté  étoit  la  caufe  de 
leur  impuiflànce  à croire,  & oonrimpuir- 
faDcelacaufede  leur  incrédulité. 

Le  troificme  cft  que  nous  foramesafiTû* 
rc  par  l’Ecriture  que  la  petfeverance  dans 
la  gtace  s’obtient  par  une  prière  Edellc  & 
pcifevcrante  , Ik  que  nul  n’cft  affûre  que 
Dieu  ne  lui  accordera  pascette  prière  per- 
feverantc.  C'eft  donc  une  folie  & une infi- 
dclké,  que  de  cefler  de  prier , puifque  c’eft 
fuppofet  que  l'on  cft  afturé  que  Dieu  ne 
nous  accordera  pas  fa  gtacc , de  quoi  pet- 
fonac  n'eftafluré. 


SUK' 
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^49 

. SUR  THPITRE 

DU  X.  DIMANCHE  ^ 

D’A  PRE’ S 

LA  PENTECOSTE. 

Scitis  quoniam  cùm  genres  circtis,  ad 
fimulachra  mura  , prout  duceba- 

, mini,euntes.  i.  Corinth.  iz-  Z.  ii. 

Vous  vous  foHVtnez,  bien  étant  Pa- 

yent vous  vous  laijfiez.  entraîner  ^ . 
félon  quon  vous  menait , vers  les 
idoles  muettes. 


^NkTOas  UC  BOUS  pouvons  pas  fouvenit 
dcl’ératoù  nous  étions  éiansPaycns, 
puis  que  nous  oc  ravonsjamaisété , & que 
Dku  nous  a épargné  tous  les  ctimcsque 
BOUS  aurions  faits  en  cet  état , en  nous  fai- 
fant  donner  le  barème  dés  nôtre  enfance , & 
en  nous  faifant  enfuitcinfltuiredc  la  vérité 
dés  le  moment  que  nous  avons  été  capables  ' 
de  la  comprendre.  Mais  nous  pouvions 
néanmoins  recoonoirre  en  nous  la  même 
foibldTc  qui  étoic  la  fource  de  l’idolâtrie 
payenne.  Car  comme  les  Paycnsrccevoicof 
toutes  leurs  erreurs  & leurs  fupetRitions 
fans  examen,  & par  la  force  de  l'autorité  & 
de  la  coutume, nous  recevons  de  même  une 
ioEoité  .d'imprcdloos  faufles  quicorrona* 

pçae  t 
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penc  DOS  efprits,  par  U feule  force  de  la 
Coutume  ) & par  le  difeours  &]esaclioos 
de  ceux  avec  qui  nous  vivons.  Il  eft  rare 
qu’oD  czamioe  les  priocipes  fur  lefquels  on 
agir.  Oo  les  emprunte  de  l’exemple.  ^ Oa 
croie  aimable  cç  qu'on  voir  aimé , & veri- 
' table  ce  qui  eil  crû  Oo  cire  bien  de  fa 
naiflance  unepcnreàaimerles  créatures, & 
à défit  cr  ce  qui  eft  grand  . mai'  la  décermi» 
Dation  de  cette  pente  natutelle  fc  fait  (ans 
examen  & parla  violence  de  la  coutume. 
Kous  ne  pouvons  pas  donc  feulement 
Dous  fouvenir  comme  les  payens  que  nous 
Avons  été  entraibex  àplufieurs  erreurs  par 
le  mauvais  exemple,  mais  nous  devons  re« 
connoitre  que  nous  avens  encore  en  nous 
quantité  de  ces  en  eurs  & decesfaunesim> 

Îtreifions  qui  nous  entraînent, non  enfédui- 
ani  proprement  t^ôtre  raifon  mais  en  cm* 
péchant  nôtre  r ai foD  d’agir.  Ilo’yarico  de 
fi  dur  que  la  coutume  D’adoucifle  .rien  de 
doux  qu’elle  nerendc^ure  & difficile.  On 
gayement  aux  dangers  & aux  tra- 
vaux de  la  guerre  , parce  que  c'eft  la  mode  , 
& que  cette  mode  y attache  une  faufle  idée 
de  courage  & de  grandeur  ; & les  moindres 
allions  Chiétiennes  font  péoib’es.  parce 
que  le  commun  du  monde  fe  les  reprefente 
comme  difficiles» 

II. 

Q^*on  examine  cc  qui  nous  fait  agir  « ce 

qui 
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qüî  nous  foucicnc  dans  les  emplois , ce  qui 
nous  détermine  à un  genre  de  vie  plutôt 
qu’à  un  autre,  & l'on  trouvera  qu’on  efl 
pterquepar  root  le  jouet  des  opinions  des 
autres  , qu’on  fuit  les  rcntitnens  deceux  de 
Ton  âge  ,&  de  ceux  avec  qui  on  vie . & que 
la  raifon  n’a  prcfquc  point  de  part  dans  nô* 
cre  cunduite.  Il  y a des  opinions  & des  paf* 
lions  de  jeunes  gens  • des  opinions  & des 
paflioos  de  perfonnes  plus  avancées  en  âge  » 
des  opinions  & des  padions  de  vieillards. 
On  pafle  d’opinions  en  opinions,  de  paf> 
fions  en  padions  , comme  l'on  pade  d’âge 
en  âge.  La  plupart  des  hommes  u’atrivenc 
jamais  a la  vérité.  S’ils  l’entrevcycnt  de 
loin,  elle n*a  aucune  efficace  fur  leurs'ef* 
prits,  parce  qo'^eles  trouve  livrez  à des 
opinions-  qui  leur  (ont  devenues  comme- 
narurelles , & qui  forment  eu  eux  des  ini" 
predionsqui  les  dominent. 

1 1 I. 

, C’ed  ce  qui  rend  le  monde  û dangerenX| 
& la  bonne  éducation  des  enfans  fi  difficilei 
& enfin  la  retraite  fi  neccdàire  à toutes  for* 
les  de  perfonnes.  Caron  petit  dire  que  les. 
opinions  corrompues  dont  on  fe  remplie, 
dans  le  monde , font  une  fécondé  concupil- 
cenceaudî  difficile  àdéraciocr  que  la  pre«, 
roiere.  Le  fcul  moyen  de  s’en  gatentir  ed.^ 
defcteodredifcipledelavetiré,  de  la  mé- 
diter fans  ced'e,  de  s’en  remplir,  defe  con- 
duire par  elle , & de  fe  former  tiae  vie  donc  . 

coures^ 
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2.  Sur  l'Epitre  du  X.  Dim. 
toutes  les  aâions  foient  établies  far  des' 
ptiacipes  de  vetiié.  Cefl  ce  qu*oo  a-prérea- 
dufaircpar  récablilfemeDcdcla  vie  mona* 
ftique  & de  toutes  les  falotes  Sociecez.  Ee 
encore  u*a  c’oo  pas  empêché  que  les  opi- 
nions humaines  ne  s*y  foient  glilTées  par 
bien  des  endroits.  Mais  au  défaut  des  mo- 
oaftereSyChacunaumoios  eft  obligé  de  (e 
prefctire  un  geatc  de  vie  réglé  pat  la  veritéf 
de  fe  fervir  pour  cela  de  Tavis  des  perfon- 
oes  fages , & de  fe  feparer  autant  qu*il  peuc 
du  commerce  des  perfonoes  qui  vivent  aa 
bazardée  qui  font  dominez  & entrainea 
par  les  impreibons  populaires. 

I V. 

En  divîfant  les  Hommes  en  deux  claflcs; 
l'une  de  gens  qui  fe  condnifent  parla  véri- 
té, & meoeor  une  vie  réglée  par  la  vérité 
& par  la  raifoo;  & Tautre  de  gens  qui  fe 
conduifeot  par  opinion  &par  rimprelHon  ■ 
de  l’exemple  : on  trouvera  que  la  première 
eft  d’un  fi  petit  nombre  de  perfooncs, qu’on 
en  eftépoi»veoté,&  qu’on  eft  porté  de  s’é- 
crier avec  le  Prophète  qu’il  n*yu  point  do 
jufiiee , point  de  vérité , point  de  ronnotjjan* 
et  de  Dieu  fur  ia  te>fe  Lemondcn’cftptef- 
que  compofé  que  de  gens  dont  la  vie  n’eft 
établie  que  fur  des  principes  d’opinions 
faufiés  6e  téméraires.  Mais  ce  qui  trompe 
en  cela  eft  que  les  faux  principes  étant  éta- 
blis 6e  dominant  dans  l’efptit.  on  fe  fert 
cufoicc  de  la  raifoo  pour  les  fuivte  & four  • 

ar- 
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arriver  au  but  que  l’on  s’cft  propofé  (ans 
laifon.  Ce  n’cd  point  par  raifoo  qu’on  fe 
propofc  défaire  de  grandes  fortunes , foie 
dans  laguerreifoicdans  les  emplois  du  mon* 
de:  mais  ceux  qui  fe  font  ptoporcces,fories 
de  fins,  employent  enfoite  beaucoup  d*a* 
drede  pous  y réüdir.  lis  prennent  des  voyes 
droites  & naturelles  pour  cela.  Ils  fe  cou> 
duifenefagement  & avec  efprit  pour  arri- 
ver à leur  fin  iau  lieu  que  ceux  qui  ne  fe 
font  pas  trompez  dans  le  principe,^  qui  fe 
Xbne  propofé  une  fin  jude  8c  légitimes  pren- 
nent Couvent  des  voyes  égarées  pour  y 
télifilr,  & fe  conduifent  peu  pat  la  taifon 
dans  le  choix  de  leur  chemin:  ce  qui  fait 
dire  à f . C.  que  les  infans  du  fiifia  fant^ plus 
prudtns  qutlts  enfant dt  lumière.  Âiofiles 
habiles  gens  du  monde  ne  font  pas  ceux  qui 
iepropofent  une  fin  droite  & choiilepar  la 
taifon, il  y en  a ttés*pen  de  ce  genre  là; 
mais  ceux  qui  fe  fervent  mieux  de  la  raifoo 
&de  l’cfprit  pour  arriver  à la  fin  qu'ils  ont 
choifie  par  fimptefiion  de  la  coutume. 

V. 

C*e(l  en  quoi  confiée  la  prudence. du 
monde;  & cette  prudence  fubfiftc  fort  bien 
avec  le  Paganifme  ,c*c(i  à-dtre,a.vec  le  cul- 
te des  idoles , non  de  ces  idoles  forgées  pu 
la  feule  erreur  de  l’efpric  « mais  de  ces  au- 
tres idoles  étroitement  Méesavjec  la  concji- 
pifcence,qui  régnent  prefqne  autant  dans  le 
monde  qu’elles  y ayent  jam^^.  iegné.  - Le 
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pagaoirme  proprement  0^(1  donc  poiof 
encore  aboi  dans  le  monac , parce  que  le 
inonde  cft  plein  de  gens  qui  fe  conduifeat 
fur  des  principes  dVtreui  xeçûs  laos  exa» 
xnen  & pat  la  force  de  Tcxcmple , & qui 
adorent  l’obiet  de  leurs  pallions  , en  quoi 
conliftoit  propteinenr  le  paganifme  Si  Toa 
o’adore  plus  Jupiter , l*on  adore  l’idole  de 
la  fortune.  Cependant  l'opinion  qui  nous 
reprefente  la  fortune  comme  quelque  cho* 
fe  de  grand  & de  dcfirable  n'ell  pas  moins 
faufl'e  que  celte  qui  engageoic  les  payensà 
l’adoration  d’un  faux  Jupiter  Mais  ce  qui 
fait  qu'entre  les  erreurs  les  unes  s*aboIiflcttC 
plus  aifémcnt  que  les  autres,  c*cli  qu’entre 
ces  erreurs  où  la  coutume  engage  > il  y eo. 
a qui  font  en  quelque  forte  plus  naturelles  ' 
les  unes  que  les  autres  > c'eft  à dire  , plus 
conformes  à la  corruption  du  cœur  des 
iiommes.  Ily  a deserreurs  fpeculativcs  qui 
fi*ODt  point  de  fourcc  naturelle  dans  le  cœbc 
mais  feulement  dans  l’illulion  de  rcfpric 
des  hommes:  & il  y a des  erreurs  qu’on 
peurappelletdc  pratique  qui  ont  des  raci< 
ocs  fi  profondes  dans  le  fond  de  l’ame  qu’on 
ne  les  fçauroit  entièrement  arracher.  On  a 
détruit  les  erreurs  fpeculativcs  par  la^pré; 
dication  delà  vérité,  & fou  vent  même  une 
erreur  en  a chalTé  une  autre  : & quand  une 
erreur  de  cette  forte  a été  abolie,  il  n*y  a < 
phis  lieu  de  craindre  qu*el]e  fe  renouvelle. 
Peifoaocn'eft  plus  tenté  d’adoter  Jupiter  j 

ni 
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iuprés  la  Pentecôte. 

Di  Mioerve , dî  Mercure,  oi  routes  les  Div.i  • 

Direz  fabuleufes  : mais  pour  les  erreurs  qui 
oot  uoe  liaifoo  plus  éttoire  avec  la  coocu* 
pHccoce,  elles  (c  detruifeat  très  difficile* 
meoCf  & clics  fe  leoouvcllcnc  cces  lacilc- 
meut. 

V I. 

L’Apôrre  S.  Paul  après  avoir  décrie  cetre 
vie  paycDue  foudée  fur  rerreur , décrie  la 
rie  ChréticQoe  foadée  fur  la  vérité.  Ec 
ayant  donné  pour  marque  de  cetre  vie  la 
coanoilTaDceAr  l’amour  de  Jbsus-Christ  , 

& nous  ayant  appris  à prendre  pour  Chié-' 
tiens  tous  cens  qui  le  confeiTcDC  avec 
amour,  &pour  vuides  dercfprit  de  Dieu 
rons  ceux  qui  s’oppofenc  à Jésus  'Christ 
en  quelque  maniéré  que  ce  (oit,  il  nous  ca- 
feigne  que  cet  efpric  de  vérité  qui  conduit 
les  Chrétiens,  leur  diftribuc  des  grâces  dif- 
ferentes , & que  tous  les  Chrétiens  n’ont 
pas  les  mêmes.'  Il  y a unité  de  lumière  dans 
la  hn.  Ils  font  tous  unis  dans  la  créance  de 
Jésus  Christ  & dans  robéïfl'aoce  àfespre- 
cepres:mais  ils  font  difFeremmeor  parta* 
gez  de  lumières  & de  talens  à l’égard  des 
moyens.  Ce  qui  fait  la  di^erenct  des  gra* 
ees  que  t’Apôrre  marque eoiuice  par  ces  pa* 
soles  r l'un  reffitt  dn  &.  ’Bfprit  le  don  de  par- 
^rdc-Dieu  dans  une  haute  au-  ¥•%  f, 

tre  refflit  du  même  S-  Efprit\t  don  départ^ 
auziiornmes  avec  feienee,  un  autre  refén 
le  don  de  lafei  par  le  même  Efptit , &e* 

Die». 
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4 f 6 Snr  l'Ep.  du  X.  Dimancbe 

V I l. 

Dieudiftioguoic  aiafi  autrefois  IcsChté* 
tiens  par  des  dons  viiibles  & furoatuicls 
qu’ils  ezerçoicQC  pour  i'éiificadoQ  de  I E- 
glifel  de  comme  ces  dons  étoieot  claire- 
meut  au  dedus  de  la  nature, ils  étoieot  obli- 
gez de  demeurer  dans  ce  qu'ils  rcccToienc 
dje  Dieu  . & ne  pouvoicot  pas  s’atribucr  le 
don  d’un  autre  : car  oa  oe  fçauroir  entre- 
prendre,  par  exemple,  de  parler  de  lan- 
gues inconnues  quand  on  n’a  pas  reçu  ce 
doD.  II  fait  de  même  encore  à prefent  une 
dilbtibution  de  divers  taleos  aux  Chi  étien$, 
poui  les  rendre  propres  les  unsà  un  mioi- 
ftere . !es  autres  à un  autre.  Mais  comme 
ces  talens  ne  font  point  fi  feafiblement  fur- 
naturels  & qu’on  peut  croire  plus  facile- 
ment de  les  avoir,  il  arrive  que  plufieurs  oe 
difeernaot  pas  leur  don,  s’attribuent  celui 
d’un  autre  ;&c’efl  ce  quicaufe  une  confu- 
(ion  beaucoup  plus  grande  dans  l’étacpre- 
fcordel’Eglife  qu’il  n’y  en  avoir  an  com- 
meocemeoc,  parce  qu’il  arrive  de  là  que  la 
plupart  du  monde  eft  hors  de  foo  don,  & 
s’attribue  des  minifteres  pour  lefquelsil  n’a 
point  de  vrai  talent.  Aiofi  fouvenc  on  ne 
téiilEc  ni  pour  foi  ni  pour  les  autres;  & la 
vie  que  l’on  mene , au  lieu  d’ccre  conduite 
par  l’efpritde  Dieu,  n’ed  conduite  que  pas 
celui  de  l'homme  : ce  qui  eft  contraire  à ce 
que  S.  Paohnous  enfeigne  ici , puis  qu’il 
paroit  qu’il  veut  que  tous  les  membres  de 
jstiis  • Christ  ayent  cbacunleur  doo 
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iT après  la  Pentecôte.  4f7 
U chacun  leur  aâion  qui  leur  fort  propre. 
C’eft  en  effet  ce  qui  les  rend  membres  du 
corps  de  Jésus  Christ  , chaque  membre 
devant  neceffairemeotcotitribuer  à Tinté- 
gricé  de  tout  le  corps,&nc  pouvant  être 
fans  adion  & fans  fonâion,  à moins  que  ce 
ne  (oit  plutôt  un  defaut  dans  le  corps  qu’ua 
membre  & une  partie.  ' 

VIII. 

Les  ufurpateurs  des  fonéfions  qui  ne  ' 
leur  conviennent  pas , ne  font  autre  chofe 
dans  la  vérité  que  de  fe  retrancher  eux-mé> 
mes  du  nombre  des  vrais  membres  de  Je- 
sus-Christ,  parce  qu*ils  ne  font  plus 
conduits  & animez  de  Ton  Elprit  dans  ce 
minidérc  ufurpé.*  &en  fe  privant  de  cette 
qualité  par  leur  ambition  déréglée , ils  fe 
privent  de  Tunique  dignité  qui  (bit  dcfîra- 
ble  au  monde  > & fe  reduifent  à la  dernière 
mifére  & au  dernier  avilifl'ement.  Tout  e(V 
bas  & miferable  hors  de  ce  corps.  Car 
Jésus-Christ  ne  fauvera  que  fou 
corps,  il  n'élevera  au  ciel  que  Ton  corps. 
Ainfi  loutt  Tambition des  h^mesdoitre 
leduire  à Ce  procurer  une  place  dans  ce 
corps  Vt  fibi  lûcnm  provideant  in  eorpore 
Sacetdotist  dit  faint  Augudin.  Mais  pour 
y avoir  place  il  faut  être  animé  du  Saint  Ef- 
piit>&  conduit  par  le  Saint  Efprit  dans  la 
fonéVion  qu’on  y exerce.  Aio(i  il  ne  faut 
pas  Tavoir  ufurpee  par  ambition. 

Tom,  IV.  y Ccd 
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IX. 

C’eft  le  fondement  de  cette  belle  régie  de 
S.  Auguftin  .*  Q^’il  ne  faut  rien  chercher; 
dans  le  corps  de  j . C.  que  la  fanté;  2vT0»  quA- 
rds  in  corpore  Chrijli  nift  fanitatem.  Celui 
qui  l’obferve,  demeure  dans  Tctat  commun 
des  Qhrêtiens  jufqu’à  ce  qu’on  Taplique  à 
des  fonctions  particulières,  fans  que  fon- 
s ambition  y contribue  : & cet  état  commun 
deviént  fon  talent  & fon  don  particulier 
tant  qu’on  ne  l’cn  tire  pas.  Il  peut  même  a-' 
Yoir  aes  dons  particuliers  dans  cette  condi- 
tion generale;  mais  il  ne  fauroit  le  trom- 
per dansces  dons,  parce  qu’il  n’en  ufe  que' 
dans  l’exercice  des  devoirs  communs.  On- 
efl:  obligé  de  prier , de  travailler , de  lire 
autant  qu’on  le  peut.  On  cft  obligé  ou  d’é- 
xcrcer  la  charité  envers  les  autres,  ou  de 
fouffrir  que  les  autres  l’exercent  envers 
bous  dans  nos  befoios.  Il  y en  a qui  ont  des 
adrelfes  particulières  dans  ces  actions  , & 
d’autres  qui  n’én  ont  pas  Mais  ceux  qui  ne 
les  ont  pas , peuvent  recompenfer  par  leur 
humilité  ce  qui  manque  à lcurtndufttic, 
Ainiî  le  défaut  de  talent  ne  leur  nuit  pas , Sc 
leur  en  procure  un  autre.  Ce(t  un  grand  ta- 
lent que  de  (buffrir  en  paix  de  manquer  de 
talens,  & de  n’en  concevoir  ni  dépit  ni  J a- 
louHc  contre  les  autres.  C’eft  un  grand 
talent  que  de  vivre  dans  rhumiliation  & 
dans  le  mépris } & d’être  bien  aife  de  n’at- 
tirer la  conlîderation  & l’cftimç des  hom- 
mes 

* 
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J^afrês  la  Pentecôfe,^- 
ti^  pat  aucun  endroit.  C|cft  une  voca- 
tion tr^s-heureufe  que  d’ôtre 'appelle  à 
xclle-là,  & Ton  ne  laiilc  pas  d’y  pouvorr 
^ fetvir  à l’édification  du  prochain  , car  rien 
ü’eft  plus  édifiant  que  de  ne  témoigner 
aucune  impatience  2ans  cet  ^tat. 

, N 


V a 


Sun 


4^0  Sur  TEv*  du  X,  Dim. 

S U RÎ,’X*  EVANGILE  - 
DU  X.  DIMANCHE 
. D’  A P R E’  $ 

LA  P ENTE  CO  S TE. 

Dijyt  & ad  quofdam  qui  in  fe  confide^ 
bant  tanquani  jüfti  ^ arpernabantuc 
cæteros.parabo^amiftan^  : Duo  ho,r. 
mines,  ôcc.  Luc.  i8*  9.  14- 

En  ce  tems-là  J e s as  tUi  eette  purabûlç 
à.  quelques-uns  qui  niaient  leur  con- 
fi^ce  en  eux-mêmes  cermne  étant  j-Ur 
' ^ qui  méprtfoient^l^  antres  ^c. 


L’ Evaogi^c  <|ç  çe  jour  nous,  prcicnraî» 
deux  potcraica  tracez  la  main  de 
Jesu  s - Ch  Rist  , l’un  d’un  faux  jude 
en  la  perfonne du  Piiarij[ien,&  l’autre  d’un, 
V vrai  pénitent  en  celle  du  Publicain , mé- 
rite une  application  particulière  ; parce 

3ue  rien  ne  nous  efl:  plus  important  que 
c ne  nous  laiil'er  pas  éblouir  pat  uneiaUf- 
fe  julHce,  & de  bien  difeeroer  les  carac- 
tères d'une  véritable  penitence.  Ce  lauz 
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' d'après  la  PéntecUe»  4^ 
jtïllei  qui  étt  cc  Pharifico,  nous elft  donc  rc- 
^réfeoré  comme  occupé  de  la  juftice , & ne 
Voyant  rien  que  cela  11  fuffit  à l’hommcî  , 
■pour  tomber  dans  l*orgocil , de  concevbit 
«n  foi  l’image  de  certaines  Vertus , & de  n’y 
appercçvoir  point  de  contrepoids.  Le  fcul 
4éfaut  de  ces  vu’ês  fufBt  pour  féduire  le 
ttÉur , paire  que  le  fofid  d*brgucil  qui  s*y 
répand, occupe  bien  tôt  toüie  l’ahit  à moins 
qu’il  ne  foit  réprimé  par  ces  autres  penféeS 
qui  en  font  le  contrepoifon.  Ainfî  pour  con- 
cevoir l”orgiiçii  du  Phrarifien , il  ne  faut  pas 
tant  confîdérer  ce  qu'il  penfôir,  que  te  qu’il 
ne  penloit  pas.  On  dbit  donc  remarquer 
premièrement  qu’on  ne  voit  en  lui  aucun 
inotif  de  crainte  1 ni  aucune  vue  qui  lui 
tendit  fa  Veriü  (bfpeélt>  ni  qui  bornât  fa 
Confiance.  Mon  Dieu  , difoit-il  > ie  vous  ■ 
fens  ^aces  de  ce  ijUe  je  ne  fuis  point  comme  le 
fefle  des  hoiSimts , qüiftnt  voleurs  : injufii- 
ftes , & udulréres.  Mais  que  fâvoit  il  s’il 
ne  l’ctolc  pas?  11  pouvoir  bien  s’aflurct 
qu’il  b’avoit  pas  commis  les  aélions  cx- 
frrieutes  de  ces  crimes  i mais  on  ne  fauroit 
répondre , avec  une  entière  afl'urance , des 
défirs  intérieurs.  11  ne  faut  qu’une  vue 
d’cfprit,  un  côtofentemeot  pafïager  pour  , 
nous  rendre  criminels  devant  Dicn  : & la 
Crainte  qu’on  doit  avoir  qu’il  ne  s’eb  foik 
' gliflé  dans  le  cnéur , èc  un  contrepoids  qué 
Dieu  lui  laiflc  pour  empêcher  qu’il  ne  s’éf 
1«YC  ) & qu’il  fi’eatre  dans  Ho  excès  de  Cou-' 

V I fiahen 
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^6z  Sur  rEv.  du  Xi  Dim, 
fiaace.  Et  c’cft  ce  contrepoids  que  ccPh** 
rificn  n’avoit  point.  Il  ne  s*arrctoit  qu’aux 
a<llions  extérieures.  Il  y faifoit  tonfifter 
toute  la  vertu,  & ne  faifoit  point  de  réfle- 
xion qu’il  n’avoit  aucune  affurance  d’étre 
exempt  de  crimes  dans  les  mouvemens  in- 
térieurs. ^ ^ 

' Il  ne  penfoit  point  non  plus  qu’il  avoir 
pu  fc  porter  à éviter  ces  vices  non  pour  l’a- 
- mour  de  la  julUcc  & par  la  vue  d*obéïr  à 
Dieu  > mais  par  celle  d’aquérir  de  la  réputa- 
tion devant  les  hommes,  ou  par  le  fcul  mo- 
tif du  plaifir  qu*ilayoità  (c  confidercr  com- 
me jufte  > & qu’aînii  le  ebrps  de  Tes  adions 
pouvoir  être  rempli  d’impureté.  11  man- 
quoit  donc  encore  de  l’idée  de  la  yrife  ver- 
tu. Il  ne  la  faifoit  confifter  que  dans  l’é- 
corcc  des  adions  cjcrcrieutes , & ne  confl- 
deroii  pas  ^ue  Tintention  intérieure  en  e(^  . 
l’ame.  Or  il  n'avoÿ  aucune  affurance  de  • 
«être  intention  fccrete  , & ç’eft  le  défaut 
de  cette  vue  qai"produifoit  fa  confiance.. 
Une  ame  bien  perfuadee  que  ce  qui  paroît 
an  déhors  des  adions  de  vertu , o*en  efl:  que 
l’écorce , & qu’il  n’y  a que  le  motif  & l’et 
prit  qui  les  produit, qui  en  Toit  la  vie, ne 
fâuroit  s’élever  des  adion^  extérieures  de 
vertu  qu’elle  aperçoit  en  foi>  parce  qu’elle 
reconnoit  en  même  . tems  devant.  Dieu 
qu’elle  ignore  fi  elles  n’oht  point  été  cor- 
rompues par  rimpiiiecé  des  motifs  qui  les 
ont  produites.  . . .. 


» 
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d^apr/s  la  Penteeofâ.  , 463 
III. 

Les  venus  ne  font  eftimableS  qu’en  tant 
qu’elles  fubfifoent  & qu’elles  nous  rendent 
. agréables  à Dieu.Mais  une  venu  détruite  Sc 
.anéantie  n’eft  pas  un  fujec  de  confiance. 
. C’en  e(V  au  contraire  un  de  crainte  & de 
confufion.  Cependant  perfonne  ne  fait  fi  les 
vertus  qu’il  a pratiquées, quand  même  elles 
auroient  été  véritables,  font  encore  fobfi- 
ftames.  Une  faut  qu’un  feul  péché  mortel 
' GU  fpûiruel  ou  corporel  > pour  ravager  tou- 
tes les  vertus  & pour  en  détruire  le  mérité. 
Or  qui  peut  s’afiurerqu’il  n’en  a point  corn- 
tnk  ? 11  y en  a-  même  qui  font  comme  im- 
perceptibles , tels  que  font  l’abus  des  grâ- 
ces de  Dieu,  l’ingratitude,  l’envie , & le  dé- 
faut de  charité.  On  peut  donc  bien  rendre 
grâces  à Dieu-  de  n’étre  point  tombé  dans 
certains  déréglemens  mais  on  n’a  point 
d’afiuraneeque  ces  vertus  fubfifieet&qu’on 
en  pofléde  le  mérite , & c’eft  ce  qu’il  parpit 

3ue  ce  Pharifien  s’attribuoit.  11  fe  regardoie 
evant  Dieu  comme  un  homme  jufte , cha- 
fte.  11  s’attribuoit  le  mérité  de  ces  vertus>en 
fuppofant  qu’il  l’avoit  eu,&qu’il  l’avoit  cô- 
fervé.  Cependant  il  n’en  avoir  point  d’afiu- 
rance  légitimé.  Sa  confiance  étoitdonc  fon- 
dée for  rilIufion,&  elle  étoitexceffive, par- 
ce qu’ellcn’étoit  point  contrepeféc  par  cet- 
te vue  qui  rabaifi'c  & humilie  l’ame , en  lui 
montrant  qu’elle  ne  fauroit  faire  aucun^ 
fond  certain  for  ce  qu’elle  a eu  de  mérites 
^&de  vertus.  V 4'  Oa^ 
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4^  Sur  PEv.  du  X*  Dimanche- 
I V. 

On  voit  encore  que  ce  PhadHeo  maiii* 
quoic  d’une  autre  vue  elTentiellc  : qui  eiB 
que  les  grâces  que  nous  avons  reçues  de 
’ Dieu  ne  fe  doivent  pas  feulement  recoa^ 
'noîtrepar  un  aveu  fierilc)  mais  par  un  ac- 
“croiflTement  d’amour  & de  bonnes  œuvres. 
Dieu  exige  l’ufure  de  fes  dons  ; & qui  n’cft 
pas  aflTuré  de  cet  accroifl'ement , n'eft  point 
' afluté  de  n'avoir  pas  abufé  des  grâces  de 
Dieu.  C*cft  encore  un  contrepoids  que  les 
' juiles  opt toujours,  & qui  les  tient petits^ 
devant  Dieu,  parce  qu’ils  n’ont  jamais  cette 
aflurance  & qu’ils  peuvent  toujours  enaio- 
dre  de  n’avoir  point  fait  profiter  le  talent 
- que  Dieu  leur  avoit  donné , & de  l’avoir 
fimplement  caché , comme  ce  mauvais  fet- 
viteur  marqué  dans  la  parabole  de  l’Evan- 
gile.  Or  il  parok  que  ce  Pharifien  n’avok 
point  encore  ce  contrepoids.  Il  ne  croyok  , 
point  que  les  dons  de  Dieu  fuilent  des  en* 
gagemens  & des  dettes  qui  nous  rendifient 
redevables  enycrs  lui  d’un  acrmfiêmenc 
continuel.  H ne  prariquoit  point  ce  que  dit 
Hilip'  uJ  qu’il  oublioit  le  pafl'é  , & qu’il 

5.14.  érendoit  fes  defirs  vers  l’avenir.  Ilécoit 
content  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Dieu» 
ou  plutôt  de  ce  qu’il  en  avoir  reçu,  & n’en.  ' • 
defiroir  pas  davantage.  On  voit  en  lui 
une  fatieié  des  dons  oe  Dieu , mais  on  n’jr  ^ 
voir  point  dé  prières,  & de  defirs , com<- 
me  le  marquefaintAuguftin.  C’eft  à-dire 
qu’il  u’avoit  aucun,  défit  de  s’avaucei 
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diaprés  ta  Pentecôtet  éfif 

iâ^ans  la  vertu , oi  d’y  faire  uitprogrés  ec>Dti‘‘ 
nuel.  lldifoic  eb  <iuelq^i¥)aniefeà6ieâ  ( 

C’e(l  (tjfex,,  ce  <jui  tuôîiou  pear  k fJtifdté 
Ion  lapeofce  deSï  Auguftin: 

<//,  perüjli.  b’étoic  p6ibt  to#ftbiîé  ecltJÎ- 
donc  parle  David  ^ui a^t  éifj^ol'é dfcâ  dé^ 
grez  dans  foo  cœur  pot»  s’éfe^r  haa< 

& pour  s’aptechcr  de  Dièu  de  plliscfv'pllis'î^ 
iÀfcettfionBS  in  ewdt  Jutr  âiffofitk.  Enfin  ïî  ff.  iff 
croit  berné  & ariêcé.  Et  ecèétar  eft  un  état  6» 
criminel , parce'  <{ue  la  terra  fie  bous  eft 
point  commandée  dafis  ufi  certain  dégré  \ ' 
mafe  que  nous  fomtnei  teûjotrfs  obligez  de  Grcj^. 
tendre, au  môins  par  nos  défirs,à  fin  accroif^  Nan£i 
fement  continuel.  V*  . 

Une  autre  erreur  qui  paroit  dans  ce  ]^ha- 
rifien  , ou  plutôt  fin  fiianque  d’une  vue 
ttecefTaire  Ôc  humiliante  , eft  qu’il  s'im'à- 
giaoit  qu’il  fuflifoit  d’avoir  une  fois  reçâ 
les  grâces  de  Dieu  , & qu'il  n’avoit  point 
befoin  de  nouvelles  grâces  pour  les  con- 
férver;  & c*cft  pourquoi  il  avougbien  dc- 
tanc  Dieu  qu’il  Ict  a reçues,  JTfais  il  ne 
trraior  point  de  les  perdre,  ni  qficBicu fe 
rétire  de  lui.  11  ne  dit  point  comme  David; 


Sfiritum  janSîum  tuum  ne  auferas  à me:  Ni 
t'étirez  point  de  moi  •vôtre  Saint  Ejfrit  : /’ 

Il  ne  dit  point  comme  le  même  Prophète  : 
Confirma  hoc  , Deutt  quod  operatus  esin  _ 
nobis , O D I E'u  , rendez  ferme  ce  qtée  t' 
vous  ave  Z fait  en  nous.  Il  becroyoii  point 
avoir  befoin  de  nouvelles  grâces  pour  cou- 

V ; fer-  . 
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IctvcT  celles  qu’il  avoir  reçues.  C*eft-à-dt-’ 
re  que  s’il  oes’accribuoic  pas  les  vertus  > il' 
s’attribuoir  la  force  d’y  peileverer , ce  qui 
e(l  uoc  grande  erreur.  Car  à quelque  dégrè- 
ve vertu  qu’on  foie  élevé>on  n’arrive  jamais- 
à être  indépeodaiy  de  Dieu  pour  s’y  main- 
tcoir.On  e£î  toujours  foible  à Ton  égard.O» 
a toitjours  befoin  de  fon  fecours  pour  fc 
foûieDir,&  on  n’a  jamais  en  Coi  toute  I» 
force  neceâàire  pour  reliUer  aux  tenta> 
fions ^ fans  avoir  befoin  de  lut  demander 
de  nouvelles  grâces.  Ec  c’ed  pourquoi 
léc^tdecePhari/ien)  qui  ne  demandoic  à 
Dieu  aucune  nouvelle  grâce , & qui  s’attri- 
buoic  la  force  de  perfeverer  dans  lajulHcc, 
ctoic  un  état  d'une  horrible piéfompeion-. 

‘ VL 

En  ho  le  dernier  défaut  qui  privoitee  Pha<> 
rihen  des  contrepoids  necefl'airespoUr  hu« 
miiier  l’ame  & pour  la  rabaiâ'er  à ies  yeuxt, 
c’eft  qu’il  paroit  qu’il  étoit  occupe  de  fes- 
vertus,  & qu’il  nepenfoit  point  àCes  dér 
/fauts  & à fes  péchez.  II  ferable  .qu’il  eût- 
une  vertu  pure  & fans  mélange , qu’il  n’eûc 
point  de  playes  qui  l’obligcaüènt  de  recou- 
rir au  médecin  celefl;e,poini  de  fautesdonr 
il  fût  obligé,  de  demander  pardon  à Dieu. 
A infi  il  ne  croyoit  point  avoir  befoin  de  la 
mircricordedc’Dicu.  Hn’avoic  aucun  fcn.- 
liment  de  fes  mifércs.  Il  ne  dcmaudoit 
point  à Dieu  fa  délivrance.  -La  terre  n’c- 
toit  point  pour  lui, une  v/»lcc  de  larmes 
ic  de  gémifl'emens , & il  ne  fc  croyoit  tede- 
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?able  CQ  rienàla  jufticede  Dieu.  Son  or- 
gueil agiûbic  fans  aucun  obllacle  & le  rem- 
pliflôic  d*une  confiance  prérompeueufe  ea 
lui  meme, qui  ocluifourniiroic  aucuns  fa- 
jets  de  s’humilier-  Le  plus  dangereux  écat 
d’une  ameeft  de  ne  voir  en  foi  que  des  ver- 
tus. £lle  n*ell  point  capable  de  foutenit.  • 
cette  vue  fans  fc  perdtc  : & c’eft  pourquoi 
c'ed  une  mifericotde  de  Dieu  de  nous  laif- 
fer  toujours,  des  défauts  & des  miféres,&: 
de  nous  les^mettre  fouvent  devant  les  yeux» 
afin  que  cette  vue  nous  tienne  dans  une  hu- 
miliation qui  reprime  nôtre  orgueil  Si 
nous  ne  les  voyons  pas,  ce  n^cli  pas  que 
nous  n’en  ayons  point  ^maisc’eH;  que  nous  ^ 
fommes  aveuglez  fur  nous-mêmes.  C’eft 
ce  qui  fait  voit  l’importance  de  cet  aver- 
tinemeut  de  Saint  Baûle,  qui  marque  pro- 
prement le  defaut  de  ce  Pharifîen , & le 
„ moyen  de  l’éviter  i Ne  foyez  point , 

,,  dit-il,  un  juge  corrompu  & injufte  à 
,,  l’egard  de  vous  même  , en  mettant  en  * 
compte  tout  ce  que  vous  croyez  avoir 
,,  de  bon  , & oubliant  volontairement 
,,  toutes  vos  fautes  & tous  vos  défauts  > 

),  en  vous  cievant  de  vos  bonnes  oeuvres 
,,  d’aujourd’hui,  & vous  pardonnant  les 
,»  mauvaifes  que  vous  fîtes  hier.  Quand 
donc  le  prefent  vous  cleve  , tabaillêz- 
,,  vous  par  le  louvenir  du  paÛc  , & vous 
,,  éviterez  ainfi  l’enflure  inlenféé  dt>nc 
„ vous  feriez  tenté  fans  cela. 

V ^ U 
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VIL 

li  ne  faut  pas  s’écôôoér  qü’une  ame  éiû§ 
tet  écac  regarde  lés  autres  avec  mépris» 
cûntme  té  Phariiîen  fit  le  PubUcaiu.  Sott 
|>laifir  croit  de  le  voir  dans  un  grand  rabaif* 
femeoc  à Ton  egard  : & dans  ce  defieio  ü 
fe  fervit  pour  le  fabaiffcr  du  même  genre 
d’atrifict  dont  il  s’étoit  ftrvi  pour  s’élever 
ên  lui-ihérbe*  Il  s’ctoit  élevé  en  neconfidé* 
faut  que  ces  prétendues  vertus,  fans  avoir 
aucune  vue  de  tous  les  contre  poids  qu’il 
pouvoir  trouver  en  foi-mémc  pour  fe  ra- 
baid'er , & il  regarde  au  contraire  le  Pu* 
blicain  par  tous  les  endroits  humiliaos’^ 
fans  avoir  aucune  vul;  de  ce  epri  les  port* 
Voit  relever.' Le  Poblicain  avoir  vécu  dans 
le  defordre,  dt  avoir  commis  beaucoup 
d’injufticcs  & de  péchez.  Le  Pharificn  kî 
regarde  par  cet  endroit. 'Mais  il  étoit  tou» 
ché  de  Dieu  & rempli  d’une  confufion  in- 
térieure.Ccft  ce  que  le  Pharificn  ne  voyoit 
pas.  Quand.il  autoit  été  excufable  de  ne 
voir  pas  encore  en  lui  fa  perritence , il  ne 
l’étoir  point  de  ne  pas*  fuppofer  que  cela 
pouvoir  être , & de  ne  pas  l'avoir  ce  que  le 
Prophète  Ifaïc  avoir  enfeigné  ■ Qjc  de 
quelque  forte  teinture  de  peehez  que  les 
âmes  foient  pénétrées,  la  pénitence  vérita- 
ble les  peut  rendre  auflî  blanches  comme 
Ic.neigc  : Sifucrint  peccatu'Vffira  utcocci- 
num , quaji  nix  deulbabuntur.  11  fuffit  pour 
ne  P ép"'cr  pas  les  pécheurs,  que  Dieu 
leur  aiepû  faire  miféticorde  & leur  air  pu 
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{mrdooner  leurs  pechcz:&  nousn*aYons  pas 
droit  de  leur  attribuer  leurs  dcfautscommc 
permaDcnsÿpuifque  Dieu  peut  avoir  dilü* 
pc  toutes  leurs  téocbres&guéri  toutes  leurs 
plaies',  & qu’en  cet  état  il»  font  beaucoup 
Préférables  à ceux  qui  n^ayaotpas  commis 
les  mêmes  pechez  n’onr  pas  re^u  de  Dieu  le 
même  degré  d’amour, de  Denitcnce  & d’hu- 
milité. VHI. 

L’orgueil  nous  ouvre  les  yeux  pour 
BOUS  découvrit  nos  plus  petits  avantages» 

& il  nous  les  ferme  à tour  ce  qui  pouz- 
xoit  détruire  à Tégard  do  prochain  les 
mauvaifes  imprelTiODS  que  nous  en  avons 
conçues.  Ce  publicaio  >.  par  exemple.  ^ 
donooit  pluheurs  hgnes  d’une  véritable 
conveifion  que  le  Pharificn  devoir  aperce- 
. Toir  t s’il  n’eut  point  été  aveuglé  par  foo. 
orgueil  ; & ce  font  ces  hgnes  que  nous  de- 
vons raraailér  ici  pour  nous  édifier  de  (on 
exemple.  L’Ëvangüe  remarque  qn’il  (cV.  jf, 
tenoir  /ai»,  & nous  devons' conclure  de 
cette  place, qu’il  choififiloitextérieurement 
celle  où  il  (e  merroit  dans  fon  ame.  tin. 
véritable  pénitent  doit  fe  mettre  au  def- 
fous  de  toUs  les  homme»  & fe  regarder 
par  une  raifon  particulière  comme  le 
dernier  de  tous.  Si  rcfperance  de  la-mifér  . 
ricordc  de  Dieu  lui  donne  encore  lahar-  . 
diefiè  de  venir  d^ÉÉbn  temple  , dont  il 
doit  conooître  qu’il  mericoit  d’étre  ex- 
clus» il  doit  au  moins  Te  contentre  d’éVre 
V 7 • dans 

ê ■ * 
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' dans  la  dcrnicrc  place  & dans  Ic’dcrnût  I 
tordre,  & regarder  mcmcccquonlui  ac- 
corde comme  une  grâce  toute  finguliére. 

C cft  le  rentimentqu  ont  eu  autrefois  tous- 
les  trais  pénitens.  Uleurfuffifoit  defete-  ^ 
.airàlaportcderEglife^&ils  icgardoicnc 
.comme  une  grande  - faveur  quand  ils 
- croient  admis  à écouter  la  parole  de  Dieu' 
ou  qu  ils  étoient  rcçusafeprollerner  dans- 
} Egiife,  quoi  qu’ils  fulTent  encore  exclus 
delà  vue  même  des  rayfteres.  A plus  for- 
te raifon  ceux  a qui  l’Eglife  permetmaintc-^ 
sans  d afHffer  au  facrificc  & de  jouir  de  la^ 

■ vue"  de  j.  C.  prefent , fe  doivent  tenir  trop* 
aonotez  de  cette  grâce, & (ouiFrir  avec  paix; 
qu’elle  les  fepare  pendant  quelque  tertts 
de  lapanicipation  desmyfferes,  afin  de  les  . 
préparer  à en  aprocher  plus  dignement.- 
C croit  la  l état  du  publicain  qui|ouifianc 
dece  queDieu  lui  accordoitjfc  reduifoic 

■f  Béanmoins  en  lui-même  au  detniec-  lang 
comme  convenable  à fon  état. 

IX.  . ‘ 

. Ileftencorcremarqué  qu’îln’ofoit/rver 

n-  les  yeux  au  cieU  pour  nous  exprimer , par 
fonexeinple , unautre  fentimenequedoi- 
▼ent  avoir  tous  les  vcrirâbles  pénitCDS.  Um 
- ^ pecheur  fe  doit  «oire  indigne  de  Tufage  3c 

de  la  vue  même  d^outes  les  créatures  , 

Dieu  les  accorde  aVi  innocens  : mais  Jes. 
pecheuts  méritent  d’en  être  privez  , 3fc 

sils  font  touchez  de  penitence,  ils  doivent  ’ 

*■  '•  • IC- 
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reconnoicre  la  juftice  de  cette  privation. 
Unppcheur  mérité  d’écie  écralé  par^tou*/ 
tes  les  créatures  > & ce  n’efl  que  par  une  mi' 
fericorde  fînguliere  que  Dieu  rufpend  en- 
core cet  effet.  U arrivera  à la  fin  du  monde 
où  il  eft  dit  que  l'univers  combatra  contrt  Sap.  f . 
les  infenfez:  £t  pugnabit  orbis  'terrurum  18. 
eantrainfenfam  : & il  devroit  arriver  z 
Regard  de  chaque  pécheur  dés  le  moment 
qu’il  a péché.  Âio£  ce  publicain  connoiC' 

Mac  ce  qu’il  avoir  mérité,  regardoit  tou- 
tes les  créatures  comme  prêtes  a fe  dccla* 
rer  contre  lui.  11  o^en  pouvoir  même  fou- 
tenirlavuc  , perce  qu’elles  ravercilToient  • 
de  la  grandeur  de  Tes  oifenfes.  Car  conv* 
me  elles  fout  des  marques  delà  puiflance 
de  Dieu,  elles  lui  faifoieDCconnoicrcrin- 
folence  du  pecheui  qui  ofe  violer  les  lois 
* d'un  Dieu  fi  puiflàot.  Voilà  quels  étoient 
. l(^cntimens  de  ce  publicain>  & quels  doî> 
v|P^tre  ceux  de  cous  les  vrais  pénicens  qui 
font  toucbezde  rénormité  de  leurs  fautes  » 

Sc  en  s’humiliant,  ainfi  devant  Dieu  > ila 
méritent  qu’il  porte  d’eux  ce  jugement  Fa- 
Tocablc  que  J.  C.  fait  ici  de  ce  publicaia» 

X. 

La  peoitence  du  publicain  ne  confifioit 
pas  feulement  dans-  cètte  cpnfufion  intéT 
zieure  qui  l’empêchoit  de  lever  les  yeux  au 
ciel.  Elle  auroic  été  équivoque , fi  elle 
écoic  demeurée  dans  cet  état.  Les  pecheuis^ 
s'éloignecoot  de  Dieu  & de  fa  lumk;te  pat 

..  U- 
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h feule  honte  qu’ils  auront  de  paroitre  k Hi 
vue  des  créatures  dans  l’horrible  dilTormi- 
téoù  ils  fe  verront  eux>mcmes  ; mais  il 
b’auroct  pour  cela  aucun  regret  véritable 
de  leurs  pcche».  Ils  n’err  reccoîtront 
point  finccremcnt  Finjtiftice.  Ils  n’auront 
aucun  defl'ein  deles  punir.  Ils  fe  déchire- 
ront par  defefpoir  , & ils  voudront,-  s’H 
leur  étoit  po/Iible , détruire  leur  être.  Mais 
ils  n’auront  point  cette  douleur  tranquilt 
accompagnée  d’efperaDCc  qui  paroît  dans 
le  publicain.  Dieu  veut  qu’on  fente  de  la 
douleur  dans  la  vue  de  Tes  pechez,  &quon 
Êiflé  defl'ein  de  les  pùnir  .*  itiais  il  veut  que 
cefa’rfatisdefcfpoiT.  Rien  n’eft  plusibju^ 
rieur  à Dieu  que  de  donner  des  bornes  à fa 
miféricorde  êede  fuppofer  fa  haine  inflexi- 
ble contre  les  pécheurs.  Il  ne  haït  le  péché 
qu’autant  qu’il  fubiiHe,  & fl- tôt  qu’il  a 
ceflépar  une  cenverflon  véritable , 
de  haïe  le  peeheur  ^ parce  qu’ille  voitl|pS 
l’état  où  il  doit  être.  Sa  conî^tfion  theme 
ue  peut  être  qu’un  effet  de  fon  amour  Ainfi 
quiconque  cft  férieufeftientconyerti  ^ doie 
êtrcperluadéqucDieu  raimCjSdce  feroit  mû- 
grand  dérèglement  que  de  croire  ne  pou- 
voir pas  obtenir  la  rémiflron  de  feS^  pechet 
deceluf  dont  on  a déjà  obtenu  le  change^ 
ment  de  fon  cotur.  Il  elt  donc  impoflîblc 
qu’un  homme  vraiment  pénitent  ne  joigne 
à fa  douleur  l’efperance  de  la  mifericordc 
de  Dieu  puifque  fa  douleur  même  D’en 
ibndée  que  fut  là  bonté  de  Dieu  qu’il  a 


Diy.t  r-; Googlt 


d^apr/s  la  PefttecSte,  ^ 475 
fsofé.  II  fe  puait  dooc  > il  frappe  fa  poittioa 
c«mme  ce  piiblicain  : mais  il  fe  punie  par 
amour  & avec  efperaoce  d'obtenir  mifé* 
xicorde.  Et  c’ell  pourquoi  l’on  voie  que  I4 
publicaiu  s’adtdlè  à Dieu  par  un  roouve* 
ment  d’eCperance  > en  lui  dil^e  ; 
pitius  viihi  peccatoti. 

Le  pùblicain  o’allcgue  aucune'  raifon  à 
Dieu  pour  obtenir  k pardon  de  fes  pechez. 
11  favoic  bien  4que  ce  pardon  dévoie  être 
fondé  fur  fa  feule  mifericorde-  Car  quoi 
qu’il  Êtlt  cpnvetti  & qu'il  fentic  fa  volonté 
çhangée>ilfavoit  bien  que  cette  converfioa 
écoic  une  graeç  toute  gratuite , à laquelle. 
Pieu  u’avoic  pA  être  porté  que  par  une 
mifericorde  particulière , fans  en  trouver 
aucune  caufe  dans  les  hommes  mêmes* 
Dieu  ne  vçut  pardonner  an  pcchctir  qu  ea 
le  convertiflanr  : mais  il  le  convertie  fans 
aucun  mérite  de  fa  part  , & par  un  effet  de 
(a  pure  mifericorde.  Ainfî  le  pardon  des 
pechez  ^aot  fondé  fur  la  converfiou  efi  un 

f>ur  effet  de  la  grâce  ) fans  aucun  mérite  de 
a part  de  Pliommc.  Et  l’homme  ne  doit 
rien  voir  en  foi  dans  tout  ccr  édifice  fpi- 
rjtuel  que  Dieu  rebâtir  en  lui , qui  ne  foie 
un  ouvrage  de  fa  grâce. 

XII. 

Ce- pùblicain  fe  reconnoîr  pécheur  de- 
vant Dieu  : & cet  aveu  qui  paroit  commun, 
marque  en  lui  unedifpolîcion  particulière. 
Kienn’cft  plus  commua  aux  hommes  que 
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de  le  recoDDOÎtre  pécheurs  de  paroles.  Rien 
o'eftplus  rare  c^ue  de  le  faire  £ncecement. 
* Il  y a dans  la  plupart  des  hommes  un  dc£t 
fccrcc  de  fc  juftifier:&firon  pouvoic  ca- 
cher Tes  pechez  à Dieu  * on  les  lui  cacheroîc 
de  même  qu’aux  hommes.  Quiconque 
ne  veut  point  paroitr<y)echeur  devant  les 
hommes,  ne  Le  voudroit  point  paroîcre 
devant  Dieu , Vil  pouvoir.  Et  quiconque 
veut  üncerement  paroîcre  pecheur  devant 
Dieu , ne  conte  pour  rien  de  le  paroîcre  de- 
vant les  hommes.  L’aveu  de  fon  péché» 
quand  il  eft  hneere  ,eR  un  effet  de  Tamour 
de  la  vérité  : & cet  amour  de  la  vérité  nous 
empêche  de  le  déguifer  devant  leshommes 
auflî  bien  que  devant  Dieu.  jLinfî  il  n’y  a 
point  de  plus  mauvaifes  marques  pour  un 
pénirenc  que  de  vouloir  palTer  pour  inno- 
cent devant  les  hommes  ^ de  ne  vouloir 
fouffrirde  leur  part  aucune  humiliation» 
I.  Reg.  & de  dire  avec  Sali] , HonoreZ'moi  dtvant 
IJ.50. hommes.  Carc’eftune  marque^certaioc 
qu’on  n’aime  pas  la  vetiré  , puis  c^’on  af- 
pire  à une  réputation  que  la  vérité  ne  nous 
accorde  pas.  ' 

Tin  du  IV,  Tome  des  Continuations, 
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